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AVANT-PROPOS 



Beaucoup de nos manuscrits latins sont ano- 
nymes et par conséquent mal connus. Quand 
nous avons entrepris les recherches dont voici lé 
premier résultat, nous avions uniquement l'in- 
tention d'indiquer quelques auteurs de ces manus- 
crits anonymes et de mettre au jour quelques 
extraits de ceux qui sont encore inédits. Pen- 
sions-nous que c'était là chose facile ? Non sans 
doute. Nous savions par avance qu'il ne suffit pas 
toujours d'écrire un nom absent, qu'il y a des 
attributions contestables, et que nous aurions 
à traiter, avant de proposer les nôtres, bien des 
questions d'histoire littéraire dont la solution 
devait nous offrir de grandes difficultés ; mais 
plus nous avons rencontré d'embarras dans la 
voie où nous nous étions engagé, plus l'entre- 
prise nous a souri. Ce genre de labeur qu'on 
appelle la bibliographie ne saurait prétendre aux 
glorieux suffrages du public, qui ne peut louer 
que ce qui l'intéresse; mais il a beaucoup d'at- 
trait pour celui qui s'y consacre. Oui, sans doute, 
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c'est une humble et très humble étude; maïs 
combien d'autres compensent la peine qu'elles 
donnent en permettant de dire aussi souvent : 
J'ai trouvé? 

Les notices que nous nous proposons de publier 
formeront plusieurs séries, les premières de ces no- 
tices concernant des manuscrits de l'ancien fonds 
et les unes succédant aux autres sous les numé- 
ros assignés à ces manuscrits par le catalogue 
de l'année 1744. Nous aborderons ensuite le 
nouveau fonds. Nous aurons certainement négligé, 
quand nous quitterons l'ancien, bien des vohimes 
sur lesquels aurait dû porter notre enquête. Mais 
combien avons-nous encore de temps à vivre? 
Le terme fatal approche; nous entendons une 
voix qui nous dit qu'il faut laisser à d'autres le 
soin d'achever un travail trop tard commencé. 

Nous avons, du moins, l'espoir que notre 
œuvre, telle quelle, ne sera pas sans utilité. Il est 
vrai qu'on ne fait plus guère état, en France, des 
lettres latines, et que les auteurs latins du moyen 
âge y sont particulièrement dédaignés. Ces clercs 
lettrés ont été pourtant, durant une longue série 
de siècles barbares, seuls lisant, seuls pensant. 
Nous reconnaissons qu'ils ne pensaient pas avec 
toute la liberté nécessaire. Mais il faut de cela 
les plaindre, non les blâmer. Plus d'un ne s'est-il 
pas fait taxer d'impiété ? Et plusieurs autres, 
beaucoup d'autres n'auraient- ils pas été convain- 
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eus du même délit s'ils n'avaient réussi par 
d'habiles artifices à dissimuler où pouvaient 
tendre quelques-uns de leurs dires, insolites et 
conséquemment suspects ?I1 suffit, d'ailleurs, pour 
que nous les tenions en estime, qu'ils aient eu le 
goût des lettres antiques, sacrées ou profanes, et 
qu'ils en aient cultivé les genres divers avec 
plus ou moins de succès. 

• Nous avons, disons-nous, entrepris ce travail ' 
avec le dessein de rendre service à quelques gens 
studieux. Nous l'avons fait aussi, convenons-en, 
pour occuper sainement nos loisirs, après avoir 
déposé le fardeau dès fonctions publiques . « Le 
repos sans les lettres, dit Al-Farabi, c'est la mort; 
c'est l'ensevelissement d'un homme tout vivant. » 
Nous trouvons cela très bien dit, et chaque fois 
que cette sage sentence nous revient en mémoire, 
nous prions ainsi : Assistez-nous, bonnes lettres, 
jusqu'à notre dernier jour 1 



NOTICES ET EXTRAITS 

DÉ 

QUELQUES MANUSCRITS LATINS 

DE 

LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

PREMIÈRE PARTIE 
(Anoien Fonds) 

36» 

Ce volutne provient de Tabbaye de Bonport, à qui 
Tavait donné Guillaume de Pont-de-l' Arche, autrefois 
évêque de Lisieux, mort dans cette abbaye en Tannée 
1250. 11 contient des gloses anonymes sur le Pentateu- 
que, Josué, les Juges, Ruth et les livres des Rois. Ce 
sont là quelques-unes de ces gloses que se sont long- 
temps disputées les Prêcheurs et les Mineurs, ceux-ci 
les disant d'Alexandre de Halès, ceux-là les reven- 
diquant pour Hugues de Saint-Cher. Les Prêcheurs 
ont gagné leur procès; Le docte Échàrd a péremp- 
toirement justifié les nombreux éditeurs qui, dès 
l'invention de Timprimerie, ont remis Hugues de 
Saint-Cher en possession de toutes les gloses attribuées 
par les franciscains au premier maître de leur école (1). 

(1) Quétif etÉchard, Script* ord, Prsd. t. l,p. 198 el suiv. 

H. 1 
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403 



• 

Une glose sur le livre de Job occupe tout ce manus- 
crit, intitulée: Pastilla Thomx in Job. Ce titre n'est-il 
pas exact ? Il est exact ; mais, en joignant à ce nom 
Thomas le mot cnjusdam-^ les rédacteurs du catalogue 
ont ouvert la porte à beaucoup de conjectures. Pour 
la fermer, disons simplement que ces postilles, plu- 
sieurs fois imprimées, sont de saint Thomas d'Aquin. 
Echard en indique plusieurs manuscrits (1). U peut 
être utilad'en indiquer un autre, qu'il n'a pas connu, 
dans le n® 216 de Toulouse. 

439 

Ce beau volume, que l'on croit du xn® siècle, con- 
tient un commentaire anonyme sur les Psaumes dont 
les rédacteurs du catalogue n'ont pas, l'ignorant sans 
doute, indiqué l'auteur. C'est le célèbre Gilbert de 
La Porrée. Ce commentaire est pareillement anonyme 
dans les n«« 456, 14418, 14419 de la Bibliothèque 
nationale, 254, 659 et 662 de la Mazarine, 487 de 
l'Arsenal, 56 de Bourges, A 317 de Rouen, 120 d'Ar- 
ras, 93 de Tours, 58 d'Alcobaça, et dans un volume 
de la Laurentienne décrit par Bandini : CataL, t. lY, 
col. 371 ; mais l'auteur est nommé dans les n®* 2577, 
12004, de la Bibliothèque nationale, 46 et 47 
d'Amiens, 38 de Valenciennes et 47-48 de Bruges. 
L'attribution est d'autant moins douteuse que les 

(1) Script, ord, Prssdic,, t. 1, p. 322. 
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contemporains de Gilbert ont tiré de cette libre 
et savante glose une phrase qu'ils ont citée comme 
preuve de sa témérité dogmatique. Il ne pouvait man- 
quer d*être téméraire, estimant qu'on n'est pas théo- 
logien sans être philosophe, et philosophant, pour sa 
part, sous les enseignes de Platon. 

441 

Nous avons, sous le n® 446 (fol. 81), une autre copie 
du travail anonyme sur les Psaumes qui occupe tout 
ce volume, et cette autre copie est intitulée DistincHo- 
nespost Meldensem collecta. Nous dirons tout à l'heure 
commentée titre doit être interprété. 

446 

La première des pièces que renferme ce volume 
commence par ces mots : Trinomius est liber Psalmo- 
rum secundum très linguas^ et elle est assez exacte- 
ment intitulée dans le catalogue imprimé : Anonymi. 
scholia in Psalmos Davidis. Ce n'est pourtant pas une 
glose continue ; ce sont de courtes explications sur 
des mots qui se trouvent dans les Psaumes et sur 
d'autres qui ne s'y trouvent pas. Quel en est l'auteur ? 
Nous l'ignorons ; mais la scolie suivante nous prouve, 
du moins, qu'U était Français : Cinnus est quidam 
potus qui fit ex diversis specierum generibus in unum 
redactis^ cum vino et melle confectis, ad edendum 
jocunditatem quamdam saporis in ore degustantis ; et 
iste potus vulgo.dicitur « burgerace (fol. 9).» Ajoutons 
que ce théologien français était un ennemi déclaré 
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des hérétiques et des philosophes, qu'il injurie sou- 
vent, même sans prétexta. Mais cette remarque ne 
servira pas à le faire reconnaître : haïr les hermétiques 
était dans son temps un cas commun et non particu- 
lier. 

Une autre copie de ces scolies. est dans le n* 41 
d'Evreux, provenant -de Tabbaye de Lyre. Elle n'offre 
pas non plus le nom de l'auteur. . 

La seconde pièce a plus de valeur. Elle a pour 
titre : Magistralia quxdam super quatuor Evange- 
listas; et on lit à la fin, au feuillet 80 : Expliciunt 
magistralia super quatuor Evangelistas, quœ ab Oyno, 
subpriore B. Marix de Valle, excerpta sunt secujidum 
lectiones magistri Pétri Trecassini et Helduini et 
Herberti. Un manuscrit semblable est aussi dans 
le n® 41 d'Evreux. A quel nom français répond ce 
nom latin d'Oyni^ ? Peut-être faut-il lire Audoenv^. 
Il est pourtant difficile d'admettre une altération. 
Rarement le nom de la même personne est deux fois 
altéré d'une manière conforme. Quant à la maison 
religieuse où cet Oynu^ exerçait les fonctions de sous- 
prieur, ce doit être Tabbaye cistercienne de Notre- 
Dame, du Val, dans l'ancien diocèse de Paris. . 

L'intérêt de ces décisions, ou plutôt de ces inter- 
prétations magistrales, consiste en ce que, si plu- 
sieurs des maîtres cités sont connus, on ne connaît 
pas toutes leurs œuvres. 

Le premier, Pierre de Troyes, est Pierre Le Man- 
geur, qui s'était signalé comme doyen de Troyes 
avant d'être nommé chancelier de Paris. Aussi le 
Petrus Trecassinus de notre manuscrit est-il nommé 
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Petrus Manducans par le manuscrit d'Evreux. La 
notice qui, dans le tome XIV de Y Histoire littéraire, 
concerne l'illustre chancelier Pierre Le Mangeur, est, 
il nous faut le reconnaître, très défectueuse. Il n'y 
est pas même dit qu'il ait commenté les Évangiles. 
Or il les a tous commentés, non pas sommairement, 
ainsi que beaucoup d'autres, mais très longuement, 
et les diverses parties de cette œuvre considérable 
sont réunies dans le ii° 15269 de la Bibliothèque 
nationale, provenant de la Sorbonne.Au feuillet i,le 
commentaire sur saint Jean débute ainsi : Omnia 
poma nova et vetera servavi tibi^ dilecte mi. Solet 
sacra Scriptura pomorum nomi'àe censeri. Au feuil- 
let 29, le commentaire sur saint Luc, dont voici les 
premiers mots : Sedes eorum pedes recti,.. Ezechiel 
vidit in spiritu animalia prœfigurantia quatuor evartr- 
gelistas. Au feuillet 73, le commentaire sur saint Mat- 
thieu '.FeoitDeus diùo luminaria magna. . . Pèr firma- 
mentunn cœli satis eleganter sacra Scriptura intelligi- 
tur. Au feuillet 117, le commentaire sur saint Marc: 
Yidi et ecce quatuor quadrigae.. ffujusmodi visionem 
revelavii Dominus Zacharix et fuit visio imaginaria. 
Ajoutons que plusieurs de ces commentaires se trou- 
vent, avec ou sans le nom de l'auteur, complets ou 
non complets, en d'autres manuscrits. Le commen- 
taire sur saint Jean est encore dans le n** 620 (fol. 230) 
de la Bibliothèque nationale et 217 (fol. 105) des 
Nouvelles acquisitions ; de plus, dans les n®» 730 de 
la Mazarine et 135 d'Avranches. Le commentaire sur 
saint Luc, dans notre numéro 620 (fol. 148) et le 
numéro 36 d'Avranches. Le commentaire sur saint 
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Matthieu, dans le^ même n° 620 (fol. 1) et dans 1|B 
n^ 14424 (fol. 99), ainsi que dans les n««249, 1024 de 
Troyes, 36 d'Avranches, 240 du Mont-Gassin et 291 
des Cod. Laud: mise, à la Bodléienne. Le commen- 
taire sur saint Marc, dans les n°* 14435 (fol. 95) de la 
Bibliothèque nationale, 710 de la Mazarine et 291 
des Cod. Laud. mise. Tous ces commentaires sont 
inédits. 

Puisque nous avons conservé l'ensemble des tra- 
vaux de Pierre Le Mangeur sur les Évangiles, les 
extraits choisis par le sous-prieur pourraient nous 
manquer. Mais les commentaires d'Hilduin et d'Her- 
bert paraissent perdus, ou, si nous les possédons 
encore, ils sont anonymes. Hilduin, chancelier de 
Paris vers 1180, n'a laissé, selon M. Daunou,que des 
sermons (1). En citant de nombreux passages de ses 
gloses sur les quatre Evangiles, le sous-prieur prouve 
que M. Daunou s'est ici trompé. Quanta cet Herbert, 
nommé le dernier par le sous-prieur, nous n'avons 
pas même de sûres informations touchant sa per- 
sonne. M. Daunou suppose que ce fut un doyen 
d'Auxerre, qui vécut vers le milieu du xiii® siècle (2). 
Mais cela nous semble une conjecture peu digne de 
confiance. Cité avec Hilduin et Pierre Le Mangeur, 
cet Herbert doit avoir été, pensons-nous, un de leurs 
contemporains. 

Le catalogue ne mentionne pas, après ces M agis- 
tralia, diverses pièces de vers mnémoniques, copiées, 
au XV® siècle, sur le verso du feuillet 80, qui concer- 

(1) Hùt. lut. de la Fr. t. XVI, p. 591, 

(2) IbUi., t. XVIII, p. 537, 
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nent les fêtes mobiles, les changements de lune, etc. 
Ce sont des vers tirés sans doute de quelque comput. 
Voici le premier : 

Per clavis numerum cognosces mobile festum. 

A ces pièces succède, au feuillet 81, un écrit con- 
sidérable, cotaamençant par : Quisquis ad divins^ pagi- 
nœ lectionem erudiendus accedit in principio conside- 
rare débet quœ sit illius scripturœ materia^ et dont 
le titre ne se lit qu'à la fin : Finis Distinctionum 
post Meldensem collectarum; ce que les rédacteurs 
du catalogue ont interprété de cette façon, avec une 
liberté qui ne leur est pas, heureusement, habituelle : 
Distinctiones post Meldensem collectée; id est excerptœ e 
distinctionibus Durandi de S. Pordano, episcopi Mel- 
densis, in libros Sententiarum. Kt d*abord Durand 
de Saint-Pourçain n'a point affaire ici ; Tâge du 
manuscrit en est une preuve suffisante. Ensuite 
aucune de ces verbeuses Distinctions ne concerne les 
Sentences; elles ont toutes pour objet les Psaumes de 
David, du premier au dernier. L'auteur est d'ailleurs 
bien connu; c'est Michel de Gorbeil, tour à tour 
doyen de Meaux, de Laon, de Paris, puis archevêque 
de Sens, mort en 1199. 

^Histoire littéraire indique plusieurs manuscrits 
de ces Distinctions, d'après Sanders, Montfaucon et 
Lelong(l).Il y en a d'autres. Nous en avons précédem- 
ment indiqué un, sans aucun titre, dans le n°44i. 
Deux semblables sont dans notre n° 14424 (fol. 49), ainsi 

(l) HisUlUL delà France, t. XV, p. 3'>5. 
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que dfLns le volume coté A 433 de la bibliothèque de 
Rouen. Elles existent encore daus le n^'ôSl de la 
Mazarine, avec cet explicit, conforme à celui de notre 
manuscrit : Finis Distinctionv/m post Meldensem collée- 
iarum; dans les n°«32 et 153 de Laon, et sont inti- 
tulées, dans le n** 153: Distinctiones post Michaelem 
tune Meldensem decanum, post Senoriensem archiepis- 
copum; dans le n^ 36 du Collège-Neuf, à Oxford, 
avec ce titre : Michael Meldensis^ Distinctiones super 
Psalterium. 

Michel de Gorbeil s'est signalé, lit-on dans une 
lettre d'Innocent III, parmi les plus véhéments adver- 
saires de toute hérésie (1). On se fait de lui cette opi- 
nion en parcourant sa glose sur les Psaumes, où les 
hérétiques sont, en effet, souvent maltraités, et comme, 
à son avis, ils procèdent tous en ligne directe, des phi- 
losophes, il conseille aux clercs d'avoir en grande 
méfiance Tétude de la philosophie : Inutilis inquisi- 
iio studium philosophix (fol. 85, col. 2). Il n'est pas 
même très éloigné de proscrire la rhétorique : Non 
ad jacienda fidei fundamenta elegit Dominus versu- 
tias Aristotelis vel Tullii leporis lascivientis eloquentiae 
fastu rhetorico conditam elocutionem, sed simplices et 
idiotas, ut piscatores et hujusmodi viros (fol. 130, v°). 

Il n'avait pas lui-même, on le voit, assez étudié 
la grammaire. Alors il aurait dû se garder de trop 
souvent discourir sur le sens des mots, et de propo- 
ser ou de recommander certaines étymologies, comme 
celle-ci, par exemple : Triumphus dicitur quasi trium 
sonus; nam Romani in très dividuntur, in milites^ in 

(l) Hisl. lut, de la France, t. XV, p. 326. 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 9 

senaiores^inpopu/lum^et quandQ aliquis cum honore 
recipiebatur^ très solemnisabant{tol.SSj col. 2). L'étymo- 
logie du mot Treveris, Trêves, n'est pas plus accepta- 
ble ; mais l'auteur rapporte en l'expliquant une légen- 
de dont on peut être curieux de lire un texte inédit, 
Le voici : 

Summus pontifex baculum pontificalem non habet, Trêve- 
rensis semper baculum fert, quia, in tempère Pétri, quando 
erat summus pontifex, misit très de discipulis suis ad prae- 
dicandum versus Teutonicam; sed unus eorum Treveris 
mortuus est, duo redierunt ad Petrum. Petrus autem misit 
baculum suum ut ille suscitaretur. Qui reversi mortuum 
tetigerunt baculo Pétri ut suscitaretur, et ita très illi manse- 
runt ibi et facta est civitas quse dicitur Treveris a tribus 
viris; et ideo summus pontifex nunquam portât baculum, 
Treverensis autem semper portât baculum. (fol. 97, v^, col. 1.) 

Il s'agit de la prétendue mission des apôtres Eucher, 
Valère et Materne. Launoy, Tillemont et Galmet ont 
depuis longtemps reconnu que cette légende est une 
pure fable. 

Quatre pages sont ensuite occupées par des frag- 
ments, dont le dernier est incomplet, sur la distinc- 
tion du sacrifice et de l'holocauste, les péchés, les 
peines, les modes de la pénitence, la pauvreté, 
les divers états de l'homme, etc. Ces fragments, où 
sont cités saint Augustin et saint Jérôme, semblent 
appartenir à quelque théologien du xii® siècle. 

Du feuillet 135 au feuillet 165, sur deux colonnes, 
un lexique, que le catalogue intitule : Vocum hebraica- 
Tumqux in libris Sdcris occurrunt interpretatio. Le 
but que s'est proposé l'auteur de ce lexique a bien été, 



L 
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comme il le déclare lui-même, de ranger alphabéti- 
quement tous les mots hébreux qu'on rencontre dans 
les livres saints et de les interpréter avec le secours de 
saint Jérôme, d'Origène, de Bède et de Raban ; mais, 
ne sachant ni l'hébreu ni le grec, il a naïvement 
confondu ces deux langues; de telle sorte que son 
lexique offre, dans certaines parties, presque autant 
de mots grecs que de mots hébreux. En tête de ce lexi- 
que est un prologue dont voici les premiers mots : 
Sanctus Hieronymus, inproœmio de interpretationibus 
hebraicorum nominum^ dicit plu/res esse apud Hebrxos 
litteras. 

La première page du feuillet 166 est occupée par un 
tableau où sont brièvement décrits les âges passés 
et futurs du monde, au. nombre de sept, depuis la 
création d'Adam jusqu'au jugement dernier. 

Au verso même feuillet, commencent quelques para- 
graphes de maximes morales, sous ce titre : Elucl- 
datio perutilis quorumdam vitiorum atque virtutum. 
Le thème est cette donnée, que tous les vices pro- 
cèdent de l'orgueil. L'auteur de' cette généalogie doit 
avoir été quelque humble moine. 

Du feuillet 174 au feuillet 198s*étend un comnâen- 
taire sur le Psautier. Il est anonyme; mais nous pou- 
vons en nommer l'auteur. C'est le disciple chéri de 
saint Grégoire le Grand,. Paterius, et ce commentaire 
estimé est au tome LXXIX de la Patrologie, col. 819. 
Notre texte incomplet s'arrête au chapitre ccviii de 
cette édition. Nous remarquons, en outre, qu'il y 
manque la plupart des petits chapitres. 

L'auteur du traité suivant^ qui commence feuillet 
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1 98 pour finir au feuillet 203, est exactement indiqué ; 
c'est Bède le Vénérable. Mais le titre de ce traité 
n'est pas le môme dans le manuscrit et dans l'im- 
primé. Celui du manuscrit, De quadrifario opère Dei, 
manque de clarté. Dans l'imprimé c'est De natura 
rerum. Le texte du manuscrit est, d'ailleurs, incom- 
plet, n'ayant que quarante-neuf chapitres. Ceux qui 
font défaut sont les derniers. 

A la suite, sur quatre colonnes, un opuscule sans 
nom d'auteur, sous ce titre : Cvâ- nativitas Domini 
dicatur vel celebretur. Ce fragment appartient au 
traité d'Alcuin De divinis officiis, et se trouve dans 
le tome II de ses Œuvres publiées par Froben,p.462. 

Du feuillet 204 au feuillet 206, une série de pré- 
ceptes, de n^aximes, de décisions, intitulée : Excep- 
tiones Canonum Amulfi. Nous ne connaissons, sous 
ce nom d'Arnoul, aucun texte de canons. Le copiste 
n'a-t-il pas ici commis quelque erreur ? Les premiers 
mots de cette compilation sont : Simon Petrus, in 
ipsis diebus quibus vitœ finem sibi imminere prœsensit. 

Nous ignorons aussi quel est l'auteur de l'écrit 
suivant, intitulé De destructione templi, et commen- 
çant par ces mots : Sciêndum est Pètrum^ imminente 
tempore passionis suw, Clementem sibi substituisse . 
Une autre copie de la même légende se trouvé, 
pareillement anonyme, à la bibliothèque Bodléienne; 
Cod.Laud. miscelL, n® 88. 

Enfin nous n^âvons pas recueilli plus d'informa- 
tions en ce qui regarde l'auteur de quelques notes ou 
gloses sur divers passages de l'Écriture, qui, du feuil- 
let 210 au feuillet 218, commencent toutes parle mot 
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Nota. Le début de la première est : Nota quod aies 
dicitv/r tripliciter. 

Au dernier feuillet, un tableau mystique, intitulé : 
Tabula régis Babylonix. Au centre est une étoile, au 
milieu de laquelle on lit : Rex Bàbylonis sedens in 
bivio^ quxrens divinationes et miscens sagittas. Les 
flèches mêlées sont les rayons de l'étoile, lesquels 
rayons représentent les contradictions de la pensée 
humaine. Autant qu'il est possible de comprendre ce 
que l'ensemble de ce tableau signifie, il a pour objet de 
montrer que l'homme peut être considéré sous quatre 
formes contraires, l'homme charnel à l'opposé de 
l'homme raisonnable, l'homme bestial à l'opposé de 
l'homme spirituel. 

Une main du xv® siècle a, sur la marge du dernier 
feuillet, écrit ces deux vers dactyliques et rimes : 

Transit ad sethera Virgo puerpera, filia Jesse; 
Non sine corporè, sed sine tempore, transit ad esse. 

Les mêmes vers se lisent dans le n° 1072 de la 
Mazarine, fol. 2. 

447 

Voici d'autres -gloses du Psautier, et d'un genre 
très différent. Le catalogue les intitule correctement : 
Anonymi Mor alitâtes super Psalterium; mais il date 
mal le manuscrit, le disant du xiv" siècle. On lit au 
dernier feuillet : Liber beatœ Marix Boni Portus, do 
dono fratris Firmini, quondam decani Ebroyoensis, 
postea monachi Boni Portus, Firmin fut doyen 
d'Évreux de Tannée 1234 à l'année 1237 (1). Ainsi le 

(1) Gallia christianay t. X[, col. 622. 
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manuscrit est du xux' siècle. La note que nous venons 
de reproduire nous apprend, en outre, que ce Firmin 
se fit admettre, ayant abdiqué son décanat, parmi les 
moines de Bonport. Gela n'a pas été connu par] les 
rédacteurs de la Gaule chrétienne^, , 

Quant à Ts^uteur de ces momlités anonymes sur 
les Psaumes, c'est Jean Halgrin d'Abbeville. Son 
nom manque aussi dans une autre copie du même 
fonds, sous le n® 457; maison le peut lire ailleurs, 
notamment dans notre n° 2519 (fol.37), ainsi que 
dans lés n^ 1387 et 1993 de Troyes. 

Cet ouvrage inédit est un très gros livre de morale, 
d'une gravité constante, dont la lecture ne parait pas 
avoir eu beaucoup d'attrait même pour les contempo- 
rains de l'auteur. M. Petit-Badel suppose que Jean 
Halgrin le composa lorsqu'il était encore doyen 
d'Amiens(l). Cette conjecture peut êtrefondée. Ilnous 
semble pourtant qu'il censure fréquemment le trop 
grand luxe et les mœurs relâchées des évoques sur 
un ta^ qui convient plus au cardinal-évéque de Sainte- 
Sabine qu'à un simple doyen. 

448 

Le commentaire anonyme sur les Psaumes, que 
contient ce splendide volume, est de Pierre le Lom- 
bard. Les exemplaires en sont très nombreux, mais, 
pour la plupart, anonymes. Les copistes n'avaient 
pas besoin d'indiquer l'auteur de ce livre classique. 
Tous les clercs le connaissaient. C'était le théologien 

(1) Hùt. litL de la Fr., t. XVIII, p. 166. 
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par excellence. Signalons pourtant, dans le n»49 du 
collège Corpus Christi, à Oxford, une copie qui porte 
le nom de Pierre le Chantre. Pierre de Reims, chan- 
tre de Paris, nous a laissé un commentaire sur les 
Psaumes, dont il existe plusieurs manuscrits; mais ce 
commentaire n'a aucun rapport avec celui de Pierre 
le Lombard. 

452 

Autre exemplaire anonyme du commentaire sur 
les Psaumes qui, nous venons de le dire, est de 
Pierre le Lombard. 



453 



Encore un commentaire anonyme sur les Psaumes, 
qui n'occupe pas moins de cinq cent huit colonnes 
in-folio, .et dont voici' les premiers mots : Cum istud 
dignissimum opus totum in prophetia vontineatv/r, 
considerandum est in primis quid sit vel quid signi- 
ficet. D'autres copies anonymes du même commen- 
taire sont dans les n°^ 13 et 70 d'Alençon, 2 de 
Lamballe et 44 de la Théologie parmi les manuscrits 
de Saint-Marc, à Venise. 

Les copies d'Alençon viennent de Saint-EvrouU, 
et dans le catalogue des manuscrits de Saint-Evroult, 
rédigé par Julien Bellaise, ce commentaire sur les 
Psaumes est attribué, comme de plein droit, à Jean 
de Reims, prieur ou sous-prieur de Fabbaye, mort le 
23 mars 1125. Les auteurs de V Histoire littéraire ont 
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admis cette attribution (1), et rien ne nous invite à la 
contester. 

454 

Ce volume nous offre deux commentaires sur les 
Psaumes dont le premier est anonyme. Il est pareille- 
ment anonyme dans les n^^ 455, 14424 de la Biblio- 
thèque nationale, 681 de la Mazarine, 1365 de Troyes, 
46 d'Évreux, 48 du collège Corpus Christi et 322 du 
collège de la Reine, à Oxford, ainsi que dans le n° 62 
d'Alcobaca ; mais l'auteur est nommé Pierre de Poitiers 
daus les n°* 14423 de la Bibliothèque nationale et 499 
des Cod. Laud. miscell., à la Bodléienne. Si cette 
attribution ne paraît pas contestable, elle laisse à 
résoudre une difficulté. Deux Pierre de Poitiers, l'un 
et Tautre écrivains, ont vécu dans le même temps, 
l'un chanoine régulier de Saint- Victor, l'autre chan- 
celier de l'église de Paris. C'est au chancelier que Ton 
donne communément la glose sur les Psaumes (2), 
et elle parait, en effet,- n'être pas l'œuvre d'un régu- 
lier. Un régulier aurait plus d'une fois parlé de sa 
règle dans ces libres scolies. Or il n'y est question 
d'aucune règle, tandis qu'on y rencontre diverses 
explications de certains usages particuliers à l'église 
de Paris (fol. 1 et 66, v°). Le style du victorin n'est 
pas, d'ailleurs, celui du chancelier. 

Le titre du second commentaire en indique l'au- 
teur. Tel est ce titre : Summa super Psalterium secun- 
dum magistrum Prœpositinum. Venu, dit-on, de Lom- 

(1) HisL lut. de la Fr,, t. XI, p. 19. 

(2) Mû,., t. XVI. p. 487. 
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bardie, ce maître Prxpositinu^ ou Prxpositivm fut 
aussi chancelier de Paris. Son nom francisé est Pré- 
vostin. Avait-il commenté tout le Psautier? Gela 
paraît vraisemblable. Cependant nous ne connaissons 
pas une autre' copie de son commentaire inédit, et 
la nôtre, certainement incomplète, finit au milieu du 
psaume ux. 

455 

Les gloses anonymes sur les Psaumes par les- 
quelles commence ce volume, venu de Vaucelles, 
sont les Distinctions de Pierre de Poitiers dont nous 
venonsr de parler sous le n** 454. Elles finissent avec 
le psaume civ. A la suite, fol. 37, ont été copiés 
quelques sermons dont Fauteur n'est pas non plus 
nommé. En voici le détail : 

I. Sans désignation de jour, Gaudium erit in cœlo,,. 
Inventi sunt sermones lui,.. — Ita dicit Jeremias pro- 
pheta; postmodum vero utilitatemexponit 

IL Pour la fête de saint Jean. Elisabeth, impletum 
est tempus,.. — IsaicLS, in persona Joannis, dicit : 
Posuit os meum. 

IIL Pour un des dimanches de l'Avent. Prœparare 
in ocoursum Dei..4 Rorate, cœli, desuper... — ** Per 
cœlum intelligitur sancta Trinitas^ 

IV. De même pour un des dimanches de TAvent^ 
Si moram feoerit, expecta... — Legitur in libro Judi- 
cum : Aperuit Dominus dentem molarem. 

V. —Pour le jour de la Circoncision. Postquam 
consv/mmaii swit dies octo.,. Igrtis missus desuper»,. 
— Ignis est verbum Del, quod ardet et lucet. 
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Ces sermons, où saint Bernard est très souvent 
cité, paraissent tous du même auteur, et Ton suppose 
que cet auteur est un régulier quand on le voit 
fréquemment médire des clercs prébendes; mais on 
ignore son nom. N'était-ce pas un moine de Vaucelles ? 

Au feuillet 40, le traité du diacre Lothaire, plus tard 
Innocent III, intitulé De contemptu mundi, ou De 
miseria himians^ conditionis. Les copies de cet écrit 
célèbre sont très nombreuses» 

Du feuillet 58 au feuillet 94 des Distinctiones ano* 
nymes, rangées suivant Tordre alphabétique. Nous 
pouvons citer d'autres exemplaires dés mêmes Dis- 
tinctions auxquels manque aussi le nom de Pauteur : 
n*»» 613, 3236 B, 3388, 3664, 14923 de la Bibliothèque 
nationale, 495 de la Mazarine, 122 d'Avrancbes, 42 de 
Nimes, 228 de Bruges ; mais ce nom se lit ailleurs, 
notamment dans les n^» 10633, 14923 de la Biblio- 
thèque nationale, 225 de Gharleville, 61 et 680 d'Ar- 
ras, 234 de Bruges, et, à la Bodléienne, dans le n"" 112 
des Cod. Laud. miscelL C'est Pierre de Poitiers, 
chantre de Paris, habituellement nommé Pierre le 
Chantre. ' 

Il s'en faut bien que les DisHncHom de Pierre le 
Chantre aient le même intérêt que son Verbum abhre- 
viatum. Nous n'y voyons guère que des explications 
sur les sens divers que certains mots ont dans la 
Bible : explications qui paraissent justes, quand elles 
§ont littérales, mais, quand elles ne le sont pas, 
puériles. Quelle qu'ait été la renommée de l'auteur, 
cet ouvrage est inédit. 

Au feuillet 95, sous ce titre : Liber de proprietati- 

H. 2 
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bîis rerum^ un autre glossaire, commençant par ces 
mots : Angélus : purus natura^ fidelis in custodiendo, 
reconciliator, obediens in exsequendo. Il est parlé de 
ce glossaire dans le tome XXII, page 17, de V Histoire 
littéraire, d'après le n° 897 de la Sorbonne, aujour- 
d'hui 16079 de notre fonds latin. Il en existe d'autres 
copies, pareillement anonymes, dans notre n^ 10475, 
et dans les n""* 443 de k bibliothèque Palatine, au Vati- 
can, 112 des Cod, Laud. miscelL, à la Bodléienne et 
A 544 de Rouen . Quelques phrases ont été citées par 
V Histoire littéraire. Nous allons en transcrire plusieurs 
autres. 

Du Gange nous fournit peu de renseignements 
sur les cérémonies qu'on observait en consacrant les 
églises. En voici de plus nombreux et plus précis (1) : 

In consecratione ecclesiaB reliquiae asportantur, corpora 
extrahuntur ; episcopus ad ostium puisât, ecclesiam ambit 
et post ei aperitur; aqua benedicta conficitur cum aqua, 
sale et cinere et vino, et tota ecclesia aspergitur ; cerei duo- 
decim parietibus clavis affiguntur super duodecim cruces ; 
alphabetum in modum crucis in pavimento ab angulo ad 
angulum scribitur; thus super altare crematur;altare chris- 
mate intingitur, operitur, ornatur; missa celebratur; vexil- 
lum ecclesise super ponitur. 

Gomme on le voit, ce glossaire n'offre pas unique- 
ment des mots substitués à des mots ; sous chaque 
rubrique on lit des explications plus ou moins éten- 
dues. Aucune n'est, à la vérité, très intéressante; 
mais quelques-unes nous semblent l'être un peu. Sous 
le mot Peregrinus on lit : 

(1) Nous faisons usage des trois textes de la Bibi. nat., qui sont 
tous les trois plus ou moins défectueux. 
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Que tendat considérât; longitudinem viœ metitur; neces- 
saria itineris secum portât ; minus quam potest se one- 
rat ; fortia calciamenta sibi comparât ; peram habet et 
baculum ; non induitur pretiosis; bonse sociati se conjungit ; 
a perfectione dietse non nisi aliqua importabili molestîa non 
retrahitur ; transiturus per pericula, se suaque fidelibus 
commendat; timoré et suspicione non caret; amore patrise 
laborem tolérât; sua non multis ostendit; divitem se non 
praedicat; de fine itineris semper cogitât, loquitur et ad 
iUum suspirat. 



Suit une seconde liasse de sermons. De ceux-ci 
comme de ceux-là nous n'avons rencontré jusqu'à ce 
jour aucune autre copie. Il nous faut donc, pour les 
indiquer, en transcrire les premiers mots. 

I. Verbo Domini cœli firmati,,. — Lice t non incon- 
grue mihi forsitan dici possit verbum Job : Quis est 
iste. . . 

II. Estote factores verbi,., — In epistola prœcedentis 
dominiez dictum est : Voluntarie genuiî verbo verita- 
lis... 

III. Recumbentibus undecim discipulis, . . — In his 
verbis, quod Dominus tantum undecim apparuit, 
innuit nobis quod ex paucitate auditorum... 

IV. Inquit apostolus Paulus : « Mihi absit glo- 
riari.,, » — Hac auctoritate nos monet apostolus quod 
nullo modo in aliis rébus nisi in Deo sit gloriandum. 

V. Surge, aquilo ; veni auster, . . — Audivistis in 
epistola hodierna : « Cum audissent apostoli qtcod 
cum Samaria,,. » — Samaria inierpretatur custodiaJ 

Un passage de ce sermon donnerait à croire qu'il 
est d'un Italien. Voici ce passage : Si aliquis magisfer 
veniret hodie Bononiam, qui diceret se optime docere 
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omnem scientiam et in breviy bene prœpararmt ei 
Bononienses scolas novas. 

Au revers du dernier feuillet est une lettre d'un 
frère Prêcheur, nommé Jean, à son père et à sa mère. 
Il fait, dit-il, ses études bien loin d'eux, en Lombar- 
die, dans une ville où il ne connaît personne et, 
ayant besoin de quelque argent, il prie ses parents 
de vouloir bien, si cela ne les gène pas trop, lui 
venir en aide. Si cette lettre n'était pas d'un frère 
Prêcheur, elle serait banale. 

456 

Le commentaire anonyme sur les Psaumes que 
contient ce volume est celui de Gilbert de La Porrée, 
évêque de Poitiers. La fin manque. Nous en avons 
cité, sous le n° 439, de nombreux manuscrits. 

457 

Le titre de ce manuscrit est, dans le catalogue 
imprimé : Anonymi expositio in Psalmos. L'ouvrage 
est une paraphrase morale, et Tauteur en est Jean 
Halgrin d'Abbeville. Nous en avons signalé précédem- 
ment un autre exemplaire anonyme, sous le n° 447. 

469 

Ce volume, qui parait être du xiii« siècle, contient 



cinq postules anonymes sur divers livres de TEcriture 
sainte. 

La première, sur les Paraboles ou Proverbes de 
Salomon, n'offre pas non plus le nom de Fauteur 
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dans un grand nombre de manuscrits, parmi lesquels 
il nous suffira d'indiquer les n^" 471, 558, 15574 de 
la Bibliothèque nationale; mais dans nos volumes 
cotés 459, 15272, ainsi que dans beaucoup d'autres, 
Hugues de Saint-Gher est l'auteur désigné. Cette 
désignation mérite-t-elle une entière confiance? Deux 
manuscrits décrits par Bandini attribuent l'ouvrage à 
Alexandre de Halès (1), et le rédacteur du catalogue 
imprimé des manuscrits de Bourges paraît admettre 
cette attribution. Elle doit cependant être écartée. 
Gomme nous Favons dit sous le n® 363, Hugues de 
Saint-Gher est l'auteur maintenant reconnu de toutes 
ces savantes postilles sur l'Écriture dont quelques 
copistes ont, par erreur ou par fraude, rapporté l'hon- 
neur au célèbre dictateur de l'école franciscaine (2). 

La deuxième glose, au feuillet 46, qui a pour 
matière l'Ecclésiaste, pareillement anonyme dans le 
n^ 471 de la Bibliothèque nationale^ est aussi mise au 
compte d'Alexandre de Halès par un manuscrit de la 
Laurentienne (3) ; mais elle est du cardinal Hugues de 
Saint-Gher et figure dans les grandes éditions de ses 
œuvres. Nous en avons un exemplaire avec le nom 
de l'auteur dans le n« 15272 (fol. 95). 

Au feuillet 69, des postilles incomplètes sur le 
Cantique des Gantiques, commençant par : Ecclesias- 
tici XL VII : In cantilenis et comparationibus et inter- 
pretationibus,.. — In his sv/mma totius libri cantine- 
tur. L'auteur nous est inconnu. Ge n'est pas Hugues 

(1) Caial. bibL Laurent., l. IV, col. 681, 682. 

(2) Quôtif et Échard, Script, ord, Prxd., 1. 1, p. 200. 

(3) Bandini, GataU bibL laur,, t. IV, col. 684. 
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de Saint-Gher, qui nous en a laissé d'autres, plus 
savantes, sur le même livre. 

La quatrième glose, sur la Sagesse, est, avec le 
nom du cardinal Hugues de Saint-Cher, dans notre 
n^ 15272 (fol. 71), et, à bon droit, imprimée dans le 
recueil de ses Œuvres. 

Enfin la. dernière des cinq gloses, sur l'EcIésias- 
tique, est aussi dans notre n® 15272 (fol. 133) sous le 
nom du docte cardinal, et, comme Échard l'a bien 
prouvé, ne lui peut être contestée. Elle est encore 
anonyme dans notre n® 481 et dans les n^* 23 d'Or- 
léans et 758 de Troyes. Il faut se garder de la con- 
fondre avec de plus brèves postilles sur le même 
texte, qui, commençant par les mêmes mots, se ren- 
contrent sous le nom de Pierre le Chantre dans notre 
n^ 15565, fol. 98. 

481 

Les deux gloses anonymes que nous avons ici, la 
première sur le Cantique des Cantiques, la seconde 
sur l'Ecclésiastique, sont Tune et l'autre du cardinal 
Hugues de Saint-Cher. Nous venons de citer la 
seconde, sous le n^ 469. 

499 

Les postules anonymes sur Isaïe que contient ce 
beau volume sont celles du cardinal Hugues de Saint- 
Cher. Elles sont imprimées au tome IV de ses Œu- 
vres, p. 2. 

501 

Hugues de Saint-Cher est aussi l'auteur des pos- 
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tilles anonymes sur Jérémie qui seules occupent tout 
ce gros volume. Elles sont imprimées au tome IV de 
ses Œuvres, p. 175. 

509 

Postilles anonymes sur les douze petits prophètes 
et sur Ezéchiel. Il n'y a pas à douter qu'elles appar- 
tiennent encore au plus fécond scoliaste du xiii® siècle, 
le cardinal Hugues de Saint-Cher. Voir ce qu'en dit 
Échard : Script, ord. Prœd., t. 1, p. 200. 

« 

568 

Ce volume commence par une glose sur le Cantique 
des Cantiques intitulée : Glosulœ super Cantica Canti- 
corum Salomonis, secundum magistrum Anselmun; 
et tels sont les premiers mots de cette glose : Salomon 
rex, Spiritu sancto inflammatus, librum Proverbiorum 
composuit^ in quo pueros et simplices docuit. 

Il existe dans les manuscrits, sous ce même nom 
d'Anselme, des Enarrationes in Cantica Canticorum 
qui maintes fois ont été revendiquées tantôt pour 
Anselme du Bec, tantôt pour Anselme de Laon. Mais 
il n'y a rien de commun entre ces Enarrationes^ 
qu'on peut lire au tome CLXII de la Patrologie^ et 
les Glosulx de notre manuscrit. S'il était bien prouvé 
que les deux Anselme du Bec et de Laon aient l'un 
et l'autre commenté le Cantique, nous laisserions 
sans regret au dernier les verbeuses Enarrationes 
que Gerberon a jugées indignes du premier, et à ce 
premier nous attribuerions volontiers nos Glosulœ 
plus modestes ; nous ne disons pas, c'est bien entendu^ 
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plus sensées. Mais ce serait là bâtir une conjecture 
sur une autre, et peut-être ces Glosulœ sont-elles d'un 
troisième Anselme, quelque moine italien, ce nom 
d'Anselme étant commun, au xii® siècle, en Italie. 
Tout ce qu'elles nous apprennent sur l'auteur, c'est 
qu'il avait en haine les philosophes. Constamment 
et, cela va sans dire, sans qu'il en ait l'occasion dans 
le texte qu'il commente, il les attaque, les injurie; 
il reproche même à certains Pères, notamment au 
faux Denys de l'Aréopage, d'avoir eu trop de pen- 
chant pour Platon (fol. 27 8°). Mais cela n'a rien de 
particulier. Tous les Anselme qui nous sont connus 
ont mal parlé des philosophes, même Anselme du Bec, 
qui était pourtant un philosophe à sa façon. 

Tout le reste du volume est occupé par des sermons 
et des extraits de sermons dont les auteurs ne 
sont pas nommés. Nous négligerons les extraits. 
Voici l'indication des sermons entiers : 

Fol. 74. Si quis diligit me. — De dilectiane Dei 
requirenda est mens hominis, lingua et opus. 

Fol. 76. Postquam impletisunt diesocto... — Hodier- 
nus, fratres carissimi, dies primus est in diebus anni. 

Ces deux sermons paraissent du même auteur; 
mais cet auteur nous est inconnu. On lit au début 
du second : 

Hodie superstitiosa consuetudîne rituque pagano soient 
multi christiani, quod Mes cathoUca facere abhorrât, diver- 
sas sortes emittere, expérimenta de futuris quaBrere, detes- 
tandis lusibus intendere, muneribus, ut vulgariter Ipquar, 
semetipsos ad invicem estrenare, quasi ille solus divitias in 
anno consecuturus sit oui hodie per estrenau) munus datum 
tuent. 
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Les sermons qui suivent, du fol . 77 au fol . 88, 
sont tous de Tévêque Maurice de Sully. Ils appartiens 
nent à son recueil qui commence par ces mots : Eva/n- 
gelistis evangelizare ; recueil dont il existe de nom* 
breuses copies. 

Fol. 88. Dies ista, fratres carissimi, solemnis et 
celeberrima hahetwr in sancta Ecclesia catholica. Il 
s'agit du jour de la cène. Une autre copie anonyme 
de c-e sermon est dans le n** 14925 (fol. 103). 

Fol. 88. Hodie^ dilectissimif nobis in die paschalis 
solemnitatis in hac sancta Dei Ecclesia, omnibus nobis 
pusillis, . . Autre copie anonyme : n® 3833 (fol. 21). 

Fol. 90. Ego sum pastor bonus. . . — Dominus ac 
salvator noster,dilectissimi,hodierno nos docetevangelio 
quanta pro nobis sustinuit . Ce sermon et ^ceux qui 
suivent, jusqu'au fol. 138, se lisent dans le recueil, 
plus haut cité, de Maurice de Sully. 

Une remarque particulière est à faire sur le sermon 
qu'on lit au feuillet 107, où il commence par : Diliges 
Dominum... Postquam homo creatorem per culpam 
primordialem deseruit. Ce sermon, que Maurice de Sully 
nous a donné comme sien, est le quatre-vingt-huitième 
des cent sermons publiés par les viclorins sous le nom 
de leur illustre maître, Hugues de Saint- Victor. Il y a 
donc un plagiaire. Hugues ayant vécu longtemps 
avant Maurice, ce n'est pas à lui que le déht peut être 
imputé ; c'est donc à Maurice. Mais nous croyons 
avoir montré que les cent sermons introduits dans les 
Œuvres de Hugues sont d'un écrivain plus récent (1). 

(l) Œuvres de Hug. deS.^Victor, p. 222. 
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Plus récent, pensons-nous, même que Maurice. Et 
voilà celui-ci pareillement justifié. 

Au feuillet 138 commence une autre série de sermons 
mêlés, qui se retrouvent presque tous, avec les noms 
des auteurs, dans le n° 14590, venu de Saint- 
Victor. 

Il nous suffira d'en transcrire ici les premiers mots, 
nous réservant de donner plus de renseignements sur 
chacun d'eux en décrivant ce n*" 14590, où ils se ren- 
contrent réunis à d'autres, qui sont des mêmes auteurs 
ou de leurs contemporains et confrères en religion. 

Fol. 138. Ego quasi vitis. . . — Apostoli bonus odor 
et suavis erat Deo, sed etiam virgo Maria. L'auteur est 
Achard de Saint-Victor. Voir le n« 14590 (fol. 69). 

Fol. 139. Virpollutics et incircumcisuslàbiis ego sum; 
non tamen habito in mediopopuli.. Nous ne connais- 
sons aucune autre copie de ce sermon ; mais nous le 
croyons d'un victorin, l'auteur se disant lui-même 
religieux cloîtré. 

Fol. 141. Veni in, altitu,dinem maris... — Mare 
s3Bculum pradsens^ mare salsum. Dans le n° 14590 
(fol. 54), sans nom d'auteur. 

Fol. 142. Dominicœ resurrectionis excellentia^ tantas 
festivilatissolemnitas,nostrm redemptionis simulet salu' 
tis... L'auteur est Achard ; n® 14590 (fol. 55). 

Fol. 144. Sol oritur et occidit. . . — De solemnitate 
Ascensionis dominicœ non prout vestr^ capacitati,sed 
mex parvitati. . . Ce sermon est de l'ancien évêque 
Maurice de Sully, retiré, vers la fin de sa vie, à Saint- 
Victor. Voirie n^ 14590 (fol. 58). 

Fol. 145. Quid est bonum Dei?. . . — Ea qux dicuntur 
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non solv/m pensanda sunt exqualitate sermonis. Aussi 
de Maurice ; n*^ 14590 (fol. 59). 

Fol. 147. Venit Jésus ad montem OHveti et dixit 
discipulis suis : Ite in cdstellum,.. — Discijmli a/utem a 
Domino missi Domino obedientes. De maître Achard ; 
n« 14590 (fol. 52). 

Fol. 148. Dies iste dies Christi, dies Domini, dies 
quem fecit Dominus, De maître Achard ; n^ 14590 
fol. 49). 

Fol.l50.Z)î*« sunt civitates^ Jérusalem et Bahylon^ et 
duopopuli. Ce sermon , si c'est bien un sermon,est encore 
sans le nom de Tautenr dans notre n® 2532 et dans 
le n* 212 du collège Corpus Christi^ à Oxford. Mais 
cet auteur nous est connu ; c'est Hugues de Saint- 
Victor, et les éditeurs de ses Œuvres ont à bon droit 
inséré le morceau tout entier, bien digne de lui, 
dans le livre premier de ses Miscellanea^ titre 48. 

Fol. 151. Ductus est Jésus in desertum.,^ — De série 
lectionis evangelicœ sufficit hucusque. De maître 
Achard; n« 14590 (fol. 120). 

Fol. 163. Justv/m deduxit Dominus ,, , — Justv^ajus- 
titia dicitur; justitia autem tripliciter accipitur. Une 
autre copie de ce sermon est au fol. 92 du manuscrit 
de Rouen côté D 136 (n^ 1468 du catalogue imprimé); 
mais à cette copie manque aussi le nom de Fauteur. 
Cet auteur était certainement un régulier. 

Fol. 163. Magnorum et spiritualium viroru/m est, 
eorum scilicet qui omnimodam habent sanctificationem . 
De maître Achard ; n« 14590 (fol. 110). 

Fol. 182. Adorna thalamum tuum.., — Scripturn 
est : Ubi ma^us est ^cientiae donum, ibi majus culpœ 
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periculum. Dans le n^ 14590 (fol. 61),' l'auteur de ce 
sermon est ainsi désigné : Mag. Odo, 

Fol. 184. Septuagesima in alterius rei memoriam 
et in alterius rei figuram et signum a dévotions fide- 
lium celebratur. Sous le nom d'Achard dans le 
n« 14590 (fol. 63). 

Fol. 185. Vinoenti dabo manna absconditum. — 
Semel loquitur Deus et duo audiuntur. De Maurice ; 
no 14590 (fol. 65). ^ 

Fol. 186. Cv/m sim pulvis et cinis^ timeo loqui vo- 
bis y quia vestra conversatio in cœlis est. De Pierre Le 
Mangeur; n« 14590 (fol. 66). 

Fol. 188. Vidit Jacob in somnis scalam,.. — Tri- 
plex est Visio : visio noctis, visio diei^ visio lucis. L'au- 
teur de ce sermon n'est pas nommé dans le n** 14590 
(fol. 68). Nous en avons à la vérité, beaucoup d'autres 
copies; mais elles sont toutes anonymes. 

Fol. 189. Quam speciosi pedes evangelizantium... 
— Animadverlendum est^ fratres carissimi,oum quanta 
admiratione propheta sanctus . On ne connaît pas une 
autre copie de ce sermon, qui ne paraît pas avoir été, 
comme tant d'autres, plus goûté qu'il ne méritait 
de l'être. 

Fol. 190. Posv£runt me custodem in vineis. . . — 
Cortex hic litterœ nobis balsamum sudat. L'auteur 
ignoré de ce sermon n'était certainement pas un régu- 
lier. Il était, croyons-nous, chancelier de l'église et 
de l'université de Paris. C'est là, du moins, ce qu'il 
semble nous dire dans les phrases qui suivent : 

Posuerunt me custodem in vineis. Missi siquidem sumus 
in gentem magnam... Non in majorera gentem mitti potui- 
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mus quam in Universitatem. Ut autem sermo quem vobis, 
fratres, loquor ad me ipsum convertatur qui loquor, videte 
in quam multis vineis custos positus sim, quam multarum 
gentium multitudo mihi commissa, quot ecclesiarum sollici- 
tudo î 



Fol 192. Erat vir abscondens sermones,.. — Fratres, 
hujus tam prsclarx Nativitatis solemnitatem omnis 
prophetarum chorus prœcinit. L'auteur de ce dernier 
sermon ne nous est pas non plus connu. Nous n'en 
avons pas rencontré d'autres copies. 

585 

Nous avons dans ce volume un assemblage confus 
de pièces, qui n'ont pas toutes, il s'en faut bien, le 
même intérêt. 

La première a pour titre : Prologus Allegoriarum 
utrimque Testamenti. Mais ce titre n'est pas exact. 
La dernière des allégories qu'il précède est tirée 
du livre de Tobie ; aucune ne l'est du Nouveau Testa- 
ment. Quant au nom de l'auteur, il y a débat. Nous 
lisons sur la marge inférieure de notre premier 
feuillet : 

Ceu fertur, tester nobis dédit hune P. Comestor. 
Pastum doctrinsB, quo vivat homo sine fine. 

Voilà donc encore un manuscrit où ces Allégories 
sont attribuées à Pierre Le Mangeur. Mais nous 
croyons avoir prouvé qu'il ne faut pas tenir compte 
de cette attribution certainement erronée (1). L'au- 

(i) Les Œuvres de Hugues de Saint-Victor, p. 44. 
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teur est Hugues ou Richard de Saint- Victor. Hugues 
est, suivant nous, le plus probable. 

Au feuillet 41, une glose sur TOraison dominicale 
commençant ipav : Pater noster.., — Ecce, carissimi, 
slngulis fere diehus clerns {et populus\viri et mulieres. 
Publiée par d'Âmbroise et par M. Cousin sous le nom 
d'Abélard, cette glose est donnée, dans tous les ma- 
nuscrits où nous l'avons rencontrée, à l'auteur véri- 
table, qui n'est certes pas Abélard ; c'est Hugues de 
Saint-Victor (1). 

Au feuillet 44, la «Somme de Jean Beleth Sur les 
offices ecclésiastiques^ et à la suite un chant provençal 
en l'honneur de Marie, commençant par : 

Or canten u channoent... 
Sancta Maria principial, 
Maria estela marinais... 

Au feuillet 85, le texte du Cantique des Cantiques, 
dont la glose commence, au revers du feuillet 86 , 
par ces mots : Legitur hujus operis auctorem trino- 
mium fuisse et secundum tria diversa vocabula tria 
diversa volumina fecisse. Nous ne savons quel en est 
l'auteur. Elle finit, au fol. 101, par les mots Amen^ 
amen^ et deux feuillets sont ensuite occupés par des 
digressions théologiques dont l'objet, rarement 
atteint, est d'expliquer quelques locutions de l'An- 
cien Testament. 

A ces digressions succèdent de nombreux sermons 
qu'il faut tous indiquer séparément, comme étant 
d'auteurs différents : 

(1) Les Œuvres de Hug. de S. Vicl,, p. 36. 
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Fol. 106. Militia est vita hominis.,. — Est in omni 
tempore homo sicut in militia vel in bello, 

Parate viam Domini,,. — Magnum gaudium est 
et Tnagna spes potest haberi quod illi sint boni filii. 

Inclinavit cœlos... Tempus a principio vivendi 
lùsque in finem dividitur in quatuor. 

Fol. 107. Nolo mortem peccatoris... — Superbia est 
viaper quam homo, relicto Domino, ad inferos potest 
descendere. On lit en tête de ce sermon : sermo bo- 
rnas. La construction en est originale, peut-être ingé- 
nieuse ; mais c'est, à notre avis, le surfaire que le 
dire bon. 

Descendet siciot pluvia in vellus. — Dominus noster 
Jésus Christus, filius imperatoris qui imperat ventis. 

Fol. 108. Egredimini et videte... — Sicut mater 
pa/rvulum infantem lacté uberum suorum nutrit, ita 
Dominus fovet nos. 

Voilà six sermons dont nous ne connaissons pas 
d'autres copies. Ils ne sont pas, en effet, dignes d'in- 
térêt. La plupart des suivants ont, au contraire, été 
souvent copiés. 

Fol. 109. In principio erat verbum. — Carissimi^ 
propositum quidem negotii est juxta quod igniculum 
mentis meae.,. Un autre exemplaire anonyme est dans 
le n» 3572 (fol. 273). 

Fol. iiO. Avôy maris Stella,., — Prxsens sxculum 
mare est ; ad similitudinem namqm maris fœtet. Des 
copies anonymes de ce sermon sont dans nos 
no« 14932 (fol. 5), 14934 et dans le mss. U 136 de 
Rouen, fol. 122. Mais d'autres copies indiquent plu- 
sieurs auteurs : n° 18172 (fol. 39), Alain l'Anglais ; 
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n** 2587, Richard de Saint- Victor ; enfin ce sermon 
est imprimé dans le tome GLXXVII de la Patrologie, 
col. 907, sous le nom de Hugues de Saint-Victor. Il 
n'est, avons-nous dit, ni de Hugues ni de Richard (1). 
Est-il de cet Alain, abbé de Tewkesbury, qu'on ap- 
pelle Alain l'Anglais ? Gela nous paraît très douteux. 
Il est, en efifet, invraisemblable que ce moine insu- 
laire ait donné pour épilogue à un de ses sermons 
sept strophes d'une prose dont Adam de Saint- Vic- 
tor est l'auteur incontesté (2). Mais, à la vérité, ces 
sept strophes, qui se lisent dans Timprimé, man- 
quent dans notre manuscrit. 

Fol. 112. Veni in altUudinem maris... — Ecce 
veriùs Jonas loquitur ad nos^ qui^ cum esset in forma 
Dei super nos. . . Nous avons encore ce sermon, sans 
nom d'auteur, dans les n°» 7562 (fol. 127), 13577 
fol. 53), et, avec le nom de l'auteur, Pierre Le Man- 
geur, dans le n<* 2950 (fol. 63). Comme Oudin l'a re- 
marqué justement, on reconnaît les sermons de 
Pierre Le Mangeur à l'invocation finale. Or, nous 
avons ici l'invocation par Oudin signalée : Liber et 
nos... Jésus Christus, Dominus noster, cumvenerit ju- 
dicare sœculum per igném. Ce sermon est inédit. 

Fol. as. Appréhendent septem mulieres virum... 
— Vir iste Christus dicitur, de quo per Jeremiam dicir^ 
twr \ Femina circumdabit viimm. Très court sermon, 
dont nous ne connaissons pas l'auteur. 

Inter natos mulierum non surrexit major... — Hic 

(1) les Œuvres de Hug. de Suinl-Vict.y p. 219 et suiv. 

(2) L. Gautier, Œuvres poét. d'Adam de S.-Vict.^ p. 145 de la 
nouv. édit. 
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est sanctorv/m splendor^justorumgloria. Une autre 
copie est dans le n^ 400 de rArsenal, fol. 123; mais 
elle est semblablement anonyme. 

Fol. 114. llle DominuSy qui non venit vocare justo^^ 
sed peccatores^ ad pœnitentiam, ille idem misit nobis 
peccatoribus . . . Nous ne trouvons pas ailleurs ce ser- 
mon^ adressé, comme il semble, aux écoliers de 
Paris, à qui l'orateur reproche leur goût trop vif pour 
les subtilités philosophiques. 

Fol. 115. Erat dies festus Judxorum... — Est solem- 
nitas Judœorum, est angelorum^ est Salvatoris. Nous 
n'avons ici qu'un fragment. Le sermon est complet 
dans le n^ 400 (fol. 123) de l'Arsenal. 

Fol. 116. Amen^amen dico vobis, quifion intrat... 
— Ostium Christi est aliunde, Unde ipse ait : Ego 
sum ostium. 

Petite et accipietis... — Tria gaudia invenimus dis^ 
tincta in sacra Scriptura. 

Fol. 117. Cantate Domino^ psallite... — Tanta est 
magnitudo Dei quod nullus eum sufficient^r potest lau- 
dare. . , . 

Similis factus sum pellicano... — Dominus noster 
secundum diversa diversis comparatur (f,nimalibus. 

A la suite dç ces quatre sermons, dont nous rie 
pouvons indiquer d'autres copies, se lisent, du fol. 118 
au.fol. 123, des fragments parénétiqueâ, théologiques, 
.historiques, dont, il serait pénible et superflu de 
rechercher la provenance. Au revers du fol. 123 nous 
avons un serqaon complet : 

Populus quem non cog)iovi.,. -—Non esset magnx 
admiratiùnis si populus a Deo cognitus... Ce sermon, 

H. 3 
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qui est de saint Bernard, est imprimé sous le 
n° Lxxvii, parmi ses Sermones de Diversis. Il finit au 
milieu de la première colonne du fol. 124. Le copiste 
a mis à la suite un fragment sur la confession, qu'il 
est nécessaire d'en distinguer ici, car, dans le manus- 
crit, la distinction n'est pas faite. 

Les sermons qui suivent, du feuillet 125 à la fin 
du volume, sont presque tous du docte et disert sco- 
lastique d'Angers, Geoffroy Babion. Gomme on le sait, 
Beaugendre en a fait honneur à Tévêque du Mans, 
Hildebert de Lavardin. Il est vrai qu'Hildebert, quoi- 
que très habile homme, n'en a pas fait de meilleurs. 
C'est là ce qu'on peut dire pour expliquer l'erreur de 
Beaugendre. Voici le détail des sermons de Babion 
que contient notre volume, avec l'indication de tous 
les manuscrits où nous les avons rencontrés jusqu'à 
ce jour : 

ExiiCy populus meus, de Bahylonia... — Fratres 
carissimi^in hoc mundo duo régna sunt, duo principes. 
Anonyme : Biblioth. nat., 483 (foL 115), 3830 
(fol. 125), 6674 (fol. 122), 7562 (fol. 104), 13677 
(fol. 13), 14933 (fol. 168); Bodléienne, n^ 527 àesCod. 
Laud. miscelL Avec le nom de G. Babion : Bibl. nat., 
14934 (fol. 176); Auxerre, n*» 39 (fol. 88). Publié par 
Beaugendre dans les Œuvres d'Hildebert, col. 787. 

Fol. 126. Apparuit benignitas et humaniéas... — 
Acquisiverat sibi^ fratres carissimi, genus humanum, 
astutia diabolicsd fraudis. Anonyme : Bibl. nat., 483 
(fol. 83), 567 (fol. 139), 3825 (fol. 5), 3830 (fol. 4), 
3833 (fol. 2), 5558 (fol. 67), 7562 (fol. 103), 12420 
(fol. 3), 14933 (fol. 99). Avec le nom de G. Babion : 
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Bîbl. nat., 8433 (fol. 9), 14934 (fol. 141), 17251 
(fol. 48). Imprimé sous le nom d'Hildebert, col, 260, 

Fol. 127. Postquam impleti sunt dies pu/rgationis... 
— Consuetudo] praires carissimiy erat in veteri lege ut, 
si mulier masculum peperisset. . . Anonyme : Bibl.nat., 
483 (fol. 87), 3495 (fol. 13), 3570 (fol. 160), 3825 
(fol. 21), 3830 (fol. 19), 12420 (fol. 8), 14577 (fol. 10), 
14933 (fol. 105); Mazarine, 940(fol. 108); Arsenal, 400 
(fol. 97). Avec le nom de Babion : Bibl. nat, 8433 
(fol. 14), 14934 (fol. 144), 17351 (fol. 56); Auxerre, 
39 (fol. 15). Imprimé sous le nom d'Hildebert, col, 
506 . La bibliothèque de l'Arsenal possède une autre 
copie de ce sermon sous le nom du chancelier Prévos- 
tin : n° 543 (fol. 212). Mais cette attribution est évi- 
demment fausse. 

Fol. 129. 10 : Audi, Israël, mandata vitœ... — 
Admonet vos Dominus, fratres carlssimi, per Jeremiam 
prophetam^ utaudiatis. . . Anonyma : Bibl. nat., 483 
(fol. 88), 3825 (fol. 25), 3830 (fol. 22), 3833 (fol. 16), 
12420 (fol. 10), 14933 (fol. 107); Arsenal, 272 (fol. 29); 
Mazarine, 940; Alençon, 16. Avec le nom de Babion: 
Bibl. nat., 8433 (fol. 16), 14934 (fol. 144), 17251 
(fol. 57) ; Auxerre, 39 (fol. 19). Imprimé sous le nom 
d'Hildebert, col. 316. 

Fol. 130. Maria^ soror Moysi, peccavit... — Ultiones, 
fratres carissimiy Veteris Testamenti ad correctionem 
hominum hvjus temporis factx sunt. Anonyme : Bibl. 
nat., 483 (fol. 90), 3825 (fol. 32), 3830 (fol. 27), 3833 
(fol. 18), 7562 (fol. 77), 12420 (fol. 13), 14933 
(fol. 110); Mazar.,940. Avec le nom de Babion : Bibl. 
nat., 8433 (fol. 18), 14934 (fol. 146), 17251; Auxerre, 
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39 (fol. 25). . Imprimé sous le nom d'Hildebert, 
col. 297. 

Trompés par Beaugendre, les auteurs de V Histoire 
littéraire ont vu dans ce sermon une allusion à cer- 
taine pratique, conservée de leur temps, sous une 
forme adoucie, dans l'église du Mans (1). Le sermon 
n'étant pas d'Hildebert, l'allusion est à tort supposée. 

Fol ASi.Ecce odor filii mei... — AdgratulcUur, fratres 
carissimi, nobis pater cœlestis. Anonyme : Bibl. nat., 
.483 (fol. 96), 3825 (fol. 73), 3830 (fol. 49), 3833 (fol. 28), 
,7562 (fol. 81), 12420 (fol. 63), 14933 (fol. 123); Mazar. 
940. Avec le nom de Babfon : Bibl. nat., 8433. (fol. 
29), 14934 (fol. 151), 17251 (fol. 65); Auxerre, 39, 
(fol. 50). Imprimé sous le nom d'Hîldebert, col. 362. 

Interprétant à sa manière un passage de ce sermon 
ou il est parlé de moines et de laïques, Beàugendre 
en conclut qu'il fut prononcé dans l'abbaye de Cluni, 
où, dit-il, étudiaient pêle-mêle laïques et moines ; ce 
qui prouve, s'empresse-t-il d'ajouter, qu'Hildebert 
fut, dans sa jeunesse, moine à Gluni. On voit ce que 
vaut cette preuve. A la vérité, Beàugendre Tappuie 
sur d'autres.. Mais les autres ne valent pas mieux. 

Fol. 133. Dominus noster Jésus Chris tus, fratres 
carissimi^ ut sanctificaret per suum sanguinem popur- 
/tim... — Satis, fratres carissimi, avdivistis. Anonyme : 
Bibl. nat., 483 (fol. 94), 3825 (fol. 69), 3830 (fol. 43), 
3838 <fol. 7), 12420 (fol. 33), 14933 (fol. 119) ; Mazar. 
940. Avec le nomdeBabion : Bibl. nat.,. 8433 (fol 24), 
14934 (fol. 150), 17251 (foL 64); Auxerre, 39 (fol. .42). 
Imprimé sous le nom d'Hildebert, col. 435. 

(l) HisL Hit. de la Fr., t. XI, p. 317. 
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Beaugendre signale, dans ce sermon, plusieurs 
allusions historiques. Il en trouve d'abord à des céré- 
monies qui n'avaient lieu, dit-il, que dans l'église 
du Mans; ensuite il en trouve d'autres à des événe- 
ments dont cette église fut le théâtre, au temps de 
Guillaume. Je Roux ou de Henri I. Tout cela n'a pas 
le moindre fondement. 

. Fol. 135. Dominusnoster Jésus Christus, inquanocte 
tradebat/wr, accepit panem, et, gratias agens, fregit. 
Anonyme : Bibl. nat., 483 (fol. 97), 3572 (fol. 24), 
3825 (fol. 51), 3830 (fol. 51), 3833 (fol. 44), 7562 
(fol. 48), 12420 (fol. 65), 14933 (fol. 124);Évreux, 38. 
Avec le nom de Babion :.Bibl. nat., 8433 (fol. 30), 
14934 (fol. 152); Auxerre, 39 (fol- 54). Imprimé sous 
le nom d'Hildebert, col. 421. 

Fol. 136. Popule meus, quid feci tibi?... — Diu^ 
fratres carissimi, toleravit nos Dominus. Anonyme : 
Bibl. nat., 483 (fol. 101), 3825 (fol. 43), 3830 (fol. 64), 
3833 (fol. 51), 6674 (fol. 119), 12420 (fol. 114), 14933 
(fol. 132) ; Mazar,, 940; Évreux, 38. Avec le nom de 
Babion : Bibl. nat., 8433 (fol. 36), 14934 (fol. 156), 
17251 (fol. 69) ; Auxerre, 39 (fol. 69), Imprimé sous 
le nom d'Hildebert, col. 748. 

. Fol. 138. Paulus apostolus ait : Etenim... — Si igi* 
tur Pascha est Christus^ pensandum est nobis quid de 
Paschalex. Anonyme : BibL nat., 483 (fol. 102), 3825 
(fol. 46), 3830 (fol. 67), 3838 (fol. 9), 14933 (fol. 134); 
Mazar^, 940 ; Évreux, 38. Avec le nom de Babion : 
Bibl. nat., 8433 (fol. 37), 14934 (fol. 156), 17251 
(fol. 70) î Auxerre, 39 (fol. 73). Imprimé deux fois par 
Çeaugendre sous Je nom d'Hildçbert, col. 434 e\ 839. 
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Fol. 139. Congregabuntur filii Judée.,. — In hac 
solemnitatey fratres carissimi^ plura fecit Dominus 
miracula. Nous reconnaissons pas une autre copie de 
ce sermon et nous n'en pouvons nommer Fauteur. Il 
paraît inédit. 

Fol. 140. Justus germinabit sicut lilium... — Domi' 
nus nosler Christus habuit ortum in rawndo, id est 
Ecclesia. Aucune autre copie de ce très court sermon. 

Fol. 141 • Misericordia et veritas obviaverunt... Fré- 
quentâtes consuetudinis erat apud antiquos singulis 
annis dies nàtalitios celebrare. Aucune autre copie. 
Inédit. 

Fol. 142. Divina Scnptura, fratres carissimi, nos 
aliquando ad lacrymas^ aUquando ad gaudia invitât. 
Anonyme : Bibl. nat., 483(fol. 102), 3825 (fol. 61), 3830 
(fol. 70), 3833 (fol. 30), 14933 (fol. 135);Mazar., 940; 
Évreux, 38. Avec le nom de Babion : Bibl. nat., 8433 
(fol. 135), 14934 (fol. 157), 17251 (fol. 71); Auxerre, 
39 (fol. 74). Imprimé sous le nom d'Hildebert, col. 463. 

Fol. 143. Elevatus est sol in cœlum.,. — Hodie, fra- 
très carissimij est Ascensionis Domini jocunda festivi- 
. tas. Anonyme : Bibl. nat. , 483 (fol. 105), 3825 (fol . 62), 
3830 (fol. 79), 14933 (fol. 140), 14935 (fol. 55); Mazar. 
940, 941 (fol. 55) ; Arsen., 272 (fol. 23) ; Évreux, 38. 
Avec le nom de Babion : Bibl. nat., 8433 (fol. 43), 
14934 (fol. 160), 17251 (fol. 73). Imprimé sous le nom 
d'Hildebert, col. 472. 

Fol. 144. Cum ou Dum complerentur dies Pente- 
costes... — Congruum satis^ fratres carissimi, videtur 
ut inhis diebusconventum.,. Anonyme: Bibl. nat., 483 
(fôl. 107), 712 (fol. 67), 3830 (fol. 82), 6674 (fol. 103), 
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7562 (fol. 80), 8433 (fol. 47), 13577 (fol. 12), 14933 
(fol. 142). Avec le nom de BabioD : Bibl. nat., 14934 
(fol. 161) ; Auxerre, 39 (fol. 84). Imprimé sous le nom 
d'Hildebert, col. 485. 

Fol. 145. Ubi venit plmitudo temporis... — Fratres 
carissimi, magna dispensentione voluit Dominus. Ano- 
nyme : Bibl. nat. , 483 (fol. 107), 3830 (fol. 85), 3833 
(fol. 77), 7562 (fol. 125), 14933 (fol. 144); Évreux, 
38. Avec le nom de Babion : Bibl. nat . , 1 4934 (fol. 1 62). 
Imprimé dans les Œuvres d'Hildebert, col, 556 et 
869. 

Fol. 146. Nativitatis dominicœ diemhodie célébra- 
mus octavum^ in quo puer Jesios a parentibus carnis 
suœ... Pas d'autre copie. Inédit, 

Fol. 147. Ecce ego super pastores... — Quant grave 
sit, fratres^ magisterii pondus appetere et grave sit 
pastoralem curant appetere. Autre copie anonyme : 
n° 7562 (fol. 93). Inédit. 

Fol. 148. De cunctis hominum generibus, fratres 
carissimi^ très tantummodo viri perhibentur qui soli 
de sententia districti examinis... Pas d'autre copie. 
Inédit. 

Nous avons ensuite deux colonnes d'apophtegmes 
nioraux qui se succèdent sans ordre. Ils sont là réunis, 
pensons-nous, pour servir à quelque prédicateur. 

Fol. 149. Audite verbum Domini, filii Israël... 
Osœe propheta, fratres carissimi, cum Dominum nos- 
trum iratum nostra culpa videret. Anonyme : Bibl. 
nat., 3570 (fol. 151), 3830 (fol. 138), 3833 (fol. 64), 
12420 (foL 33) ; Arsenal, 272 (fol. 30). Avec le nom 
de Babion : Bibl. nat., 14934 (fol. 174); Auxerre, 39 
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(fol. 42). Beaugendre, n'ayant pas rencontré ce ser- 
mon, n'a pu le donner sous le nom d^Hildebert. Il 
est donc inédit. 

Fol. 150. Estote imitatores Dei sicut filii caris- 
simi..é—^ Admonet vos^ fratreSy apostolus ut, si filii Dei 
estis^ non a tantopatre degeneratis. Anonyme. Bibl. nat. , 
483 (fol. 98), 3825 (fol. 59), 3830 (fol. 54), 6674 
(fol. 79), 12420 (fol. 67), 14933 (fol. 126) ; Mazar. 940; 
Évreux, 38. Avec le nom de Babion : Bibl. nat., 8433 
(fol. 32), 14934 (fol. 153), 17251 (fol. 66) ; Auxerre, 
39 (fol. 57). Imprimé sous le nom d'Hildebert, col. 431. 

Fol. 151. Legitur^ fratres carissimi, qiùod Jacob 
duas uxores habuit^ Liam videlicet et Rachel. Bibl. 
nat., 483 (fol. 110), 3830 (fol. 93), 3833 (fol. 80), 

14933 (fol. 149). -Avec le nom de Babion : Bibl. nat., 

14934 (fol. 164); Auxerre, 39 (fol. 142). Imprimé 
sous le nom d'Hildebert, col. 813. 

Fol. 153. Verbum crucis pereuntibus... — Quia 
fidelibus^ fratres carissimi, de tnysterio criùcis locuturi 
sumus. Anonyme : Bibl. nat., 483 (fol. 103), 3830 
(fol. 73), 3833 (fol. 32), 14933 (fol. 137); Mazar., 940. 
Avec le nom de Babion : Bibl. nat., 8433 (fol. 40), 
14934 (fol. 158), .17251 (fol 71) ; Auxerre, 39 (fol. 77). 
Imprimé sous le nom d'Hildebert, col. 586. 

Le volume finit par onze colonnes de phrases em- 
pruntées, comme il semble, à divers sermons, et 
recueillies pour servir à en faire d'autres. 

588 

Ce volume, qui parait être du xii^ siècle, venu de 
l'abbaye d'Hennîères, au diocèse de Paris, est ainsi 
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décrit dans le catalogue imprimé : 1° Anonymi Dis- 
tinctiones in sacrant Scripturam, sive vocabularum 
qu85 in libris sacris occurrv/nt explicatio historica, aile» 
gorica, tropologica et anagogica ; 2° Apocalypsls; 3° Sep* 
tem Epistolœ. Il y a d'autres pièces dans ce volume, 
et le catalogue n'indique pas exactement les seules 
qu'il mentionne. 

La première est le plus souvent intitulée ; Liber 
de diversis significationibus quarumdam rerum et in- 
terpretationibus quorumdam nominum grœcorum et 
hêbrêBorum. C'est un véritable glossaire, dont il 
existe d'autres copies anonymes dans les n*^ 589, 
599 du même fonds, 529 de l'Arsenal, 870 de la 
Mazarine, 115 de Gharieville, 32, 392, 868, 1697 et 
1704 de Troyes. Il s'en trouvait une, pareillement 
anonyme, dans la bibliothèque de Boniface VIII (1). 
Cependant nous ne sommes pas sans connaître l'au- 
teur d'un livre si goûté ; c'est Garnier de Rochefort, 
abbé d'Auberive, puis de Clairvaux, enfin évêque de 
Langres, mort vers Tannée 1202. Les n^* 32 et 392 
de Troyes sont d'anciens volumes donnés à Clairvaux 
par Garnier lui-même. S'il n'y a pas mis son nom, 
c'est par modestie ; mais, en les recevant, les moines 
ont pris soin d'attester que le donateur était l'auteur. 
Quel qu'ait été le succès de ce glossaire dans les 
premières années du xin^ siècle, il est inédit. D'au- 
tres l'ont fait promptement oublier. Valaient-ils 
mieux ? Quelques-uns valent moins encore, ayant été 
composés avec plus d'audace par des gens qui ne 

(l) Faucon, Librairie des papes d'Avignon^ t. II, p. 17. 
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savaient, pas plus que Gamier, soit le grec, soit Thé- 

breu. 

_ Suit, au verso du feuillet 48, une prière commen- 
çant par: Redemptor humant generis Chrisie Jesu, 
Verbum altissimi Patris, in quo tandem apertius etuti- 
liusquamin prophetis nobis ipse locutus est... Cette 
prière n'est pas tout à fait banale ; elle est d'un prê- 
tre qui demande à Dieu des grâces particulières. La 
fin manque, et nous ignorons le nom de l'auteur. 

En ce qui regarde V Apocalypse^ qui vient après, la 
mention du catalogue est insuffisante. En effet, il ne 
s'^agit pas ici d'un simple texte ; le texte est accompa- 
gné de gloses interlinéaires et marginales que précède 
un prologue commençant par : Sicut in ssecularibus 

m 

libris tria quBruntur^ scilicet intentio, utililas et oui 

9 

parti philosophise humanitatis subjaceat... Ces gloses 
sont-elles toutes de la même main? On en peut dou- 
ter. Elles sont, d'ailleurs, presques toutes littérales et 
conséquemment dépourvues d'intérêt. Nous n'avons 
remarqué que celle-ci, fol. 61, sur les mots equus 
pallidus :, 

Videns diabolus née per apertas tribulationes nec per 
apertas haereses se posse proficere, immittit falsos fratres 
qui, sub habitu religionis, obtinent naturam et rufi et nigri 
equi, pervertendo fidem. 

Nous sommes au xii* siècle. L'Eglise n'a plus affaire 
à des persécuteurs, à des hérétiques déclarés ; mais, 
après avoir joui d'une longue paix, on s'inquiète de 
voir apparaître quelques signes précurseurs d'une 
agitation plus ou moins prochaine. Des clercs, dès 
religieux s'étant proposé, dédaigneux de la foi des 
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simples, d'expliquer certains dogmes en des termes 
nouveaux, on impute au démon cet excès de témérité. 
L'Antéchrist ne va-t-il pas venir? 

Les rédacteurs du catalogue ont omis de mention- 
ner une pièce qui se trouve au verso du feuillet 50, 
séparant le prologue de. la glose sur V Apocalypse et 
le texte de Saint-Jean. C'est la pièce publiée par 
Beaugendre dans les Œuvres de Marbode, sous le 
titre de : Prosa de duodecim lapidibios pretiosis in 
fundamento cœlestis civitatis positis, et dont l'objet est 
de commenter les versets 19 et 20 du chapitre xxx de 
V Apocalypse. Ce poème n'est pas de Marbode ; l'auteur 
en est ignoré. Nous le publierons, d'après une meil- 
leure copie, sous le n** 712. 

Il existe beaucoup de paraphrases en prose des 
mêmes allégories. Beaugendre en a mis une au compte 
de Marbode, l'ayant trouvée dans le n** 14470. Ici, 
nous en avons une autre peu différente. Il va sans dire 
qu'elles ne sont pas plus de Marbode l'une que l'autre. 

Les auteurs du catalogue ont aussi négligé de 
signaler les gloses qui, du feuillet 87 au feuillet 134, 
accompagnent le texte des Épitres canoniques. De ces 
gloses la plupart sont du xii® siècle, quelques-unes 
du XVI*. Elles sont d'ailleurs banales. La première 
commence par ces mots : Legimus, occiso beato 
Stephano, quo& facta est perseoutio magna in illa 
ecclesia quœ erat Hierosolymis . 

589 

Nous avons ici deux glossaires anonymes. Le pre- 
mier est celui dont nous venons de nommer l'auteur, 
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Garnîer de Rochefort, évoque de Langres. Le second, 
intitulé Interpreiationes nominum hebraicorum^ com- 
mence par ces mois: Raz apprehendens, vel apprehen-^ 
sio. S'il est encore anonyme dans les n°» 10 de Douai, 
42 d'Évreux et 62 de la Palatine, d'autres manuscrits 
l'attribuent à deux auteurs différents : quelques-uns 
au vénérable Bède, d'autres, plus nombreux, à Rémi 
d'Auxerre. Les éditeurs de Bède l'ont inséré dans le 
recueil de ses Œuvres. Mais il paraît qu'ils . se sont 
trompés. Après d'autres critiques, les auteurs de 
VHistoire littéraire se prononcent pour Rémi (1). 

599 

Encore le glossaire de Garnier, évêque de Langres, 
ci-dessus mentionné sous les n^ 588 et 589. 

620 

Venu de l'abbaye de Fontenelles, au diocèse de 
Cambrai, ce volume, du xiii® siècle, est occupé tout 
entier par quatre gloses anonymes sur les quatre 
évangiles. Trois de ces quatre gloses, celles sur saint 
Matthieu, sur saint Luc, sur saint Jean, sont dans 
notre n® 15269 sous le nom du chancelier Pierre Le 
Mangeur, et le même nom se lit, dans le n° 1024 de 
Troyes, en tète de la glose sur saint Matthieu. Quoique 
VHistoire littéraire ne mentionne, sous le nom de 
Pierre Le Mangeur, aucune glose sur les Évangiles, 
nous n'hésitons pas à tenir pour digne de confiance 

(1) Hist. lut. de laFr., t. VI, p. tl4. 
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le témoignage des manuscrits ci-dessus désignés. Il 
est déjà parlé de ces commentaires dans notre notice 
sur le n^ 446. 

638 

La glose sur saint Luc que nous offre ce volume, 
est imprimée sous le nom de saint Thomas d'Aquin. 
Il est vrai qu'on l'a réclamée pour un autre ; mais 
cette réclamation n'a pas prévalu contre les témoi- 
gnages des anciens manuscrits. 

647 

Ce beau volume du xii*» siècle, aux armes d'Hippo- 
lyte, comte de Béthune,. provient de l'abbaye de 
Beaupré, au diocèse de Beauvais, dont les Béthune, 
zélés collectionneurs, s'étaient approprié tous les 
manuscrits (1). Il est ainsi décrit dans le catalogue: Ibi 
continentur Radulfi, Flaviacensis monachi, expositio 
in omnes epistolas PaulL Accediù ejusdem opusculum 
de oper^ sex dierum. Mais cette description n'est pas 
exacte. Toutes les épîtres de saint Paul ne sont pas 
ici commentées, et l'opuscule sur l'oeuvre des six 
jours n'appartient pas à l'auteur des commentaires 
qui le précèdent. 

Mais d'abord quel est le véritable, auteur de ces 
commentaires ? En . le nommant Raoul de Flaix, les 
rédacteurs du catalogue ont reproduit une note qu'on 
lit à la marge supérieure du premier feuillet ; mais 
l'annotateur, plus moderne que le copiste, doit ins- 

1. L. Delisle, Gabin, des Man»^ t. 1, p. 267. 
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piper dèô l'abord quelque méfiance, et son témoi- 
gnage devient tout à fait suspect quand on a co^staté 
qu'il est contredit . 

Les épitres de saint Paul sont au nombre de qua- 
torze, et nous .n'avons pas, dans le n° 647, autant de 
commentaires; il y manque ceux de l'épître aux 
Romains et des deux épitres aux Corinthiens. Or les 
onze commentaires du n° 647 existent dans le 
n° 15601, venu de la Sorbonne, avec l'opuscule final 
sur l'œuvre des six jours, et ce volume en contient 
de plus trois autres, de la même main, évidemment 
supposés du même auteur, qui placés, comme il 
convient, en tête du volume, concernent les trois 
épitres aux Romains et aux Corinthiens. La supposi- 
tion est-elle fondée ? Elle l'est certainement. Après 
avoir comparé la méthode et le style des quatorze 
commentaires, on n'hésite pas à reconnaître qu'ils 
sont tous membres du même corps. Ainsi le n** 15601 
nous ofiFre l'œuvre entière du commentateur, dont 
nous n'avons qu'une partie dans le n® 647. Or nous 
rencontrons, sur la feuille de garde de ce n® 15601, 
cette autre note, écrite, comme il semble, vers la fin 
du XIII® siècle : Magister Radulfus Laudunensis super 
epistolas Pauli, L'auteur n'est donc plus ici Raoul de 
Flaix ; c'est Raoul de Laon, personnage moins connu, 
mais nullement imaginaire, qui fut le frère d'Anselme 
et prit une part quelconque à ses écrits. 

De ces deux Raoul lequel admettre? Voyons d'abord 
si d'autres manuscrits nous aideront à résçudre le 
problème. 

Le P. Lelong, dans sa Bibliothèque sacrée^ indique 
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deux copies des commentaires sur les épitres de saint 
Paul comme existant, en 1723, sous le nom de Raoul 
deFlaix, Tune chez le Roi, Tautre à Saint- Germain- 
des-Prés, portant le n^ 58 . C'est ce qu'ont répété plus 
tard, en 1763, les successeurs immédiats de dom 
Rivet (t). Or Tune de ces indications est fausse. Nous 
avons sous les yeux la copie vue par Lelong dans la 
bibliothèque du Roi ; c'est ce n** 647 dont présente- 
ment nous faisons la notice. Mais nous avons vaine- 
ment recherché celle de Saint-Germain. Le volume 
qui, dès la fin du xvn« siècle, était rangé sous le n** 58 
parmi les manuscrits de cette riche abbaye, n'est pas, 
il est vrai, perdu; c'est aujourd'hui le n*" 11564 de la 
Bibliothèque nationale; mais il contient seulement le 
commentaire célèbre de Raoul de Flaix sur le Léviti- 
que. On a donc supposé ce qui n'y est pas. 

Est-ce à dire que l'on n'ait conservé, soit à Paris, 
soit ailleurs, aucune autre copie des gloses sur les 
épitres de saiut Paul? Les catalogues nous en indiquent 
une à Ghâlons-sur-Marne, sous le n° 79, une autre à 
Rouen, sous cette cote : A 332, ^ne troisième à la 
Bibliothèque impériale de Vienne, dans le n° 1086. 
Mais elles ne nous apprennent rien, car elles sont 
anonymes. Nous avons, en outre, quelques-uns des 
commentaires, séparés de l'ensemble, en divers ma- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale : sur les deux 
lettres aux Corinthiens, dans le n° 657 ; sur celles aux 
Galates et aux Ephésiens, dans les n** 567 et 657 ; sur 
la première aux Thessaloniciens, dans le n** 657 ; 
sur la seconde, dans les n°' 567 et 657 ; sur celles aux 

(1) Histoire littéraire de la Fraiice^ t. XII, p. 483. 
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PhilippienSy aux Golossiens, aux Hébreux, dans le 
n^ 657. Eh bien, toutes ces copies sont pareillement 
sans le nom de Tauteur. Ainsi les manuscrits ne 
nous tirent pas d'embarras. 

La tradition va d*abord nous aider à conclure. En 
cette circonstance, chose rare, les bibliographes sont 
tous d'accord; pas un seul n'attribue les quatorze 
commentaires sur les épîtres à Raoul de Laon, et 
tous, Jean de Trittenheim, Sixte de Sienne, Bellarmin, 
Aubert Lenjire, Fabricius, Lelong, etc., les rappor- 
tent à Raoul de Flaix . Gela n'est pas, nous le recon- 
naissons, un argument décisif. On doit pourtant nous 
accorder qu'il n'est pas sans valeur. Nous rappelons, 
en outre, que le manuscrit où l'auteur est nommé 
Raoul de Flaix vient de Beaupré, maison voisine de 
Flaix. Ën&n il nous semble que si Raoul de Laon avait 
jéellement composé ces quatorze commentaires, dont 
le ton solennel et le style plein d'artifices, tantôt 
abondant, tantôt concis, toujours élégant, dénotent 
un rhéteur très expérime^ilé, il aurait eu dans son 
temps une plus grande renommée. 
.. On iit, au verso du feuillet 166, une courte 
glose sur ces mots du prophète Isaïe (xxviii, 10): 
Manda^ remanda. Nous ignorons quel est l'auteur* de 
cette glose. EJile est placée de même, après les 
commentaires sur les épîtres, dans le n** 15601, 
fol. 98. 

Ce que nous allons maintenant démontrer, c'est 
que Raoul de Flaix et Raoul de Laon n'ont, pas plus 
l'un que l'autre, écrit le remarquable traité sur l'œu- 
vre des six jours qui suit cette glose insignifiante tant 
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dans le n^ 15601 que dans le n° 647 de la Bibliothè- 
que nationale. 

Il existe deux autres exemplaires de ce traité dans 
les n«» 3584 et 18096 de la même bibliothèque, et 
Ton nous en signale un cinquième dans le n^ 85 de 
Tours. Mais tous ces exemplaires sont incomplets.Le 
n"* 3584 n'offre peut-être pas le meilleur texte; mais, 
ce qui rend ce manuscrit très précieux, c'est qu'on y 
lit, en tête du traité, la lettre suivante, qui contient 
les plus utiles renseignements : 

Ut asserit- Tuilius Cicero, tanta est vis probitatis ut eam 
in eis quos nuuquam vidimus diligamus, et, quod majus est, 
in hoste miremur. Quod enim cynicus ille probitatem, lau- 
dari quidem, sed statim àlgere commemorayit, illis est pro- 
ponendum qui virtutem non nisi alicujus emolumenti causa 
colendam arbitrantur. Qusb opinio vulgaris quidem et stulta 
est. Yirtutes enim in eo rerum génère sunt ponendas quss 
per se placent, tametsi nullius emolumenti spes reluceat. 
Cognoscens itaque in vestra nobilitate quadrifarise virtutis 
ramos yirere, inter quos etiam tam litterarum amorem 
quam earumdem scientiam, satagebam alicujus philosophie! 
muneris obsequio yestrae bonitati prius fore carus quam 
proximus. Quis enim tantam dominam non velit muneribus 
quibus possit honorare, cujus inter ceteras virtutes libera- 
litas omnem imperialem supergressa est muniûcentiam, 
cujusque solfertia triformem hominum ordinem, clerum, mi- 
litiam^populum,non simulata sibi dilectione deyinxit. Unde 
orta fama celebris et gloriosa yix terminis clauditur £u- 
ropae. 

Direxi igitur yestrsB sublimitati libellum quem magister 
Theodericus, meus doctor, de sex dierum operibus edidit, 
quem Boma jam suis commisit archivis, in quo quantum 
phUosophise contineatur liquido apparet, cum ipse, utpote 
totius EuropsB philosophorum prsecipuus, qualiter exempla- 
ris forma, in materia operans, cuncta produxerit juxta phy- 
sicas tantum rationes edoceat. Oui operi tractatulum quem- 
H. 4 
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dam snpposui quem ab ipsius lectione ita collegi, tanquam 
si, impotens falce metere, decidentes a falce robusti messo- 
ris spicas collegissem. In quo si forte quid inveniatur lau- 
dabile, fonti potius est adscribendum quam ex fonte hau- 
rienti. Yerumtamen in hoc meo labore inveniri spero 
praecipuum quod plerasque philosophorum sententias chris- 
tianae yeritati accommodavi, quo etiam ab adversariis 
divina pagina robur acciperet et munimentum. Quippe, ut 
Yulgariter proverbio dicitur, vera laus est ab hoste ; sicut 
enim in Augustino me legisse recordor, philosophorum sen- 
tentias yeritati christianse accommodare hoc est expoliare 
jËgyptios et ditare Hebrseos. 

Cette lettre, écrite par un respectueux jdisciple de 
l'auteur, nous apprend d'abord que celui-ci n'est pas 
un Raoul quelconque, mais qu'il était nommé Thierry. 
Dans ce Thierry, dom Brial reconnaît sans difficulté 
Thierry de Chartres (1). Aucun autre Thierry ne peut 
être, en effet, mis en cause. L'écrit est du xn® siècle, et 
à cette date Thierry de Chartres avait seul le doit d'être 
qualifié : TotiusEuropx philosophorum prmcipuus. Ajou- 
tons que cet écrit nous offre Texposition la plus témé- 
raire de la doctrine réaliste sur la nature de la sub- 
stance, elqueTéminent chancelier de Chartres, le frère 
et maître du platonicien Bernard, le contradicteur du 
péripatéticien Gerland, est le seul Thierry qui, dans 
le xip siècle, ail été de la secte à qui l'on reproche 
trop de confiance dans les abstractions réalisées (2). 

Une autre remarque est à faire sur cette lettre. A 
qui voyons-nous qu'elle est adressée ? Cette noble 

(1) HUt. littéraire delà France, t. XIII, p. 379 

(2) Voir notre Mémoire par quelques chanceliers de l'église de 
Chartres^ dans les Mémoires de VAcadémie^ t. XXXI, deuxième 
part., p. 81. 
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dame, dont la générosité naturelle surpasse la munifi- 
cence impériale, cette princesse qui s'est concilié 
par son habile conduite Taffection du clergé, de la 
noblesse, du peuple, et qu'admire l'Europe entière, 
doit être Béatrix, fille de Renaud, comte de Bourgo- 
gne, mariée à Frédéric Barberousse en 1156, ou plu- 
tôt Mathilde d'Angleterre, veuve del'empereur Henri V 
depuis Tannée 1125, qui, jusqu'à sa mort tardive, 
fut toujours qualifiée d'impératrice, quoique mariée 
en secondes noces à Geoffroy, comte d'Anjou. 

Nous n'avons pas tout entier, avons-nous dit, le 
traité de Thierry sur Toeuvre des six jours. Il se 
compose de deux livres : or, il n'y a que le premier 
dans les n«»647, 15601 et 18096, et Ton n'a conservé, 
dans le n* 3284, que le commencement du second, 
les dernières pages du manuscrit étant, les unes 
mutilées, les autres perdues. Mais ce qui manque 
paraît avoir eu peu d'importance. Quant au premier 
livre, essai d'accord entre la Genèse et le Timée^ où 
Ton voit la religion et la philosophie conspirant à 
résoudre le plus grave et le plus obscur des problè- 
mes, le problème de l'être, et se déclarant satisfaites de 
l'avoir résolu, ce premier livre est, au contraire, du 
plus grand intérêt. Nous en avons déjà publié quel- 
ques passages (1), mais d'après un seul manuscrit, 
souvent défectueux. Nous le donnons ici complet, 
après en avoir établi le texte sur tes quatre manus- 
crits de la Bibliothèque nationale : 



(l) Histoire de la philosophie scolastiquCi première période, 
p. 396 et suiv. 
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De septem diebus et sex operum distinctionibus primam 
Geneseos partem secundum physicam et ad litteram ego 
expositurus, in primis de intentione auctoris et de libri uti- 
iitate pauca prsemittam ; postea vero ad sensum litterae his- 
torialem exponendum veniam, ut allegoricam et moralem 
lectionem, quas sancti expositores aperte exsecuti sunt, ex 
tota prsetermittam. 

Intentio igitur Moysi in hoc opère fuit ostendere rerum 
creationes et hominum generationem factam eâse ab uno 
solo Deo, cui soli cultus reverentia debetur. Utilitas vero 
hujus libri est cognitio Dei ex facturis suis, oui soli cultus 
reÛgionis exhibendus est. Titulus libri talis est : Incipit 
Genesis ; id est liber de rerum generatione sive creatione, a 
primordiis suis sic nominatus sicut evangelium Matthaei a 
prima parte sui Liber generationis Jesu Chris ti nomi- 
natur. 

In principio creavit Deus cœlum et terrant et cet. Cau- 
sas ex quibus habeat mundus existere et temporum ordinem 
in quibus idem mundus conditus et ordinatus est rationa- 
biliter ostendit. Prius igitur de causis, deinde de ordine 
temporum dicamus. 

Mundanse igitur subsistentise causse sunt quatuor : efâ- 
ciens, ut Deus; formalis, ut Dei sapientia; finalis^ ut ejus- 
dem benignitas ; materialis, quatuor elementa. Necesse est 
enim, quia mutabilia et caduca sunt mundana, eadem ha- 
bere auctorem. Quia vero rationabiliter et quodam ordine 
pulcherrimo disposita sunt, secundum sapientiam illa esse 
creata necesse est. Quoniam autemipse creatorjuxta veram 
rationem nullo indiget, sed in semetipso summum bonum 
et sufûcientiam habet, oportet ut ea quse créât ex sola beni- 
gnitate creet et caritate, ut scilicet habeat quibus beatitu- 
dinem suam more caritatis participet. Quia vero omnis 
ordinatio inordinatis adhibetur, oportuit aliquid inordina- 
tum praecedere ut eidem ordo secundum sapientiam adhibe- 
retur, ac sic disponendo inordinata sapientia creatoris vel 
parum scientibus appareret. Si quis igitur subtiliter consi- 
deret mundi fabricam, efficientem ejus causam Deum esse 
cognoscet, formalem vero Dei sapientiam, flnalem ejusdem 
benignitatem, materialem vero quatuor elementa, qusB et 
îpse Creator in principio de nihilo creavit. Hanc distinctio- 
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nem causarum Moyses in lîbro apertissime déclarât. Nam 
cum dicit In principio creavit Leus cœlum et terrain^ 
ostendit efficientem causam, scilicet Deum; ostendit et 
materialem, scilicet quatuor elementa, quaa nomine cœli et 
terrae appellat, et ipsa eadem a Deo creata esse comprobat 
cum dicit : In principio creavit Leus et cet. Ubicumque 
vero dicit Bixit Deus et cet., ibidem notât formalem cau- 
sais^ qudB est Dei sapientia, quia ipsius auctoris dicerô 
nibil aliud est quam in coseterna sibi sapientia futurse rei 
formam disponere. Ubicumque vero dicit Vidit Deus quod 
esset honum et cet., ibidem notât finalem causam, quse est 
ipsius creatoris benignitas. Nam per visionem benignitaè et 
dilectio aliquando designatur, sicut in proverbio dicitur : 
<f Ubi amor ibi est oculus. » Nam ejus conditoris videra 
quod aliquid bonum creatum sit nihil aliud est quam id 
ipsym quod creavit ei placere in eadem benignitate ex qua 
creavit. In materia igitur, quse est quatuor elementa, ope- 
ratur summa Trinitas, ipsam materiam creando in hoc quod 
est effîciens causa, creatam informando et disponendo in eo 
quod est formalis causa, informatam et dispositam diligendo 
et gubernando in eo quod est finalis causa; nam Pater est 
efûciens causa, Filius formalis, Spiritus Sanctus finalis, 
quatuor vero elementa materialis. Ex quibus causis universa 
corporea substantia habet subsistere. 

Nunc de ordine temporum dicamus. Et primum videndum 
est quid sit naturalis dies. Naturalis dies est spatium in 
quo una cœli intégra conversio ab ortu ad ortum perficitur. 
Dies item dicitur aeris illuminatio faeta per ipsum cœlum, 
a tenebris, quae nox appellantur, perfecte divisa. His duo- 
bus modis utitur sacra Scriptura hoc vocabulo quod est 
dies. Quœritur etiam quo modo inter se sacra Scriptura et 
dicta sanctorum concordent; hoc scilicet : c Qui vivit in 
seternum creavit omnia simul, jb et illud : « Sex diebus 
operatus est Dominus » et cet. Sed sciendum est quod prior 
auctoritas de primordiali materia intelligenda est ; sequens 
autem de distinctione formarum, de qua deinceps secundum 
physicam tractandum est. In principio igitur creavit 
Deus cœlum et terram, id est materiam in primo momento 
temporum creavit. Cœlum vero creatum, quia summsB levi- 
tatis est et stare non potest, et quia continet omnia, de loco 
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ad locum in antea progredi non potuit ; idcirco âb ipso pri- 
mo momento creationis suse cœpit circulariter converti, ita 
ut illa prima conversio intègre perfecta esset in spatio quod 
prima dies appellatum est. In ipsa yero prima conversione 
cœli superius elementum, id est ignis, illumiravit superiora 
inferioris elementi, id est aeris, nam hsec natura est cœlesUs 
ignis ut sua conversione illuminet aéra, mediante vero aère 
calefaciat aquea atque terrena ; duse etenim, ut aiuut philo- 
sophi, sunt virtutes ignis, altéra splendor, altéra calor; 
splendorem vero in aère naturaliter ignis efficit, calorem in 
aqueis atque in terrenis exercet, nam calor est virtus ignis 
divisiva solidorum. Si vero calor in aère sentitur, hoc con- 
tingit ex eo -quod est ipse aer ex inferioribus démentis 
spissatus. In prima igitur die creavit Deus materiam et 
lucem, id est illuminationem, ex superioris elementi, id est 
ignis, prima conversione in ipso aère innatam ; et hoc /uit 
opus quod in prima die factum est. 

Aère vero ex superioris elementi virtute illuminato, con- 
sequebatur naturaliter ut, ipsius aeris illuminatione me- 
diante, calefaceret ignis tertium elementum, id est aquam, 
et calefaciendo suspenderet vaporaliter super aéra ; est enim 
natura caloris aquam in minutissimas guttas dividere et 
eas minutas virtute sui motus super aéra elevare, sicut in 
fumo caldarii apparet, sicut etiam in nubibus cœli manifes- 
tum est. Nubes enim, sive fumus, nihil est aliud quam 
guttarum aquse minutissimarum congeries per virtutem 
caloris in aéra elevata. Sed si virtus caloris vehementior 
fuerit, tota illa congeries in purum aéra transit; si autem 
debilior, tune nimirum guttsB iUsD minutissimse semet invi- 
cem incurrentes grossiores faciunt guttas, et inde pluvia. 
Quod si minutas illse guttsB vento constrictae fuerint, inde 
nix ; si vero grossae, inde grande. Magnitudo igitur aqua- 
rum labilium. quse nimirum usque ad regionem lunas in 
principio ascendebat, ita per calorem super summum sethe- 
ris suspensa est ut statim in secunda cœli conversione ita 
contingeret quod secundum elementum, id est aer, esset 
médium inter aquam labilem et aquam vaporaliter suspen- 
sam. Et hoc est quod dicit auctor : Et posuit firmamentum 
in medio aquarum ; tune enim aer aptus fuit ut firmamen- 
tum appellaretur, quasi firme sustinens superiorem aquam 
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et inferîorem continens, utramque ab altéra intransgressi- 
biliter determinans. Vel potius firmamentum dicitur aer eo 
quod terram levitate sua ex omnî parte firme coerceat et in 
banc duritiem conglobet. Est enim ista reciprocatio inter 
terres duritiem et aeris levitatem ut durities terras ex cir- 
cumstrictione levis aeris proveniat, levitas vero aeris atque. 
mobilitas ex eo quod terras stabilitati innititur babeat sub- 
stantiam. Sicut îgitur prima conversio ignis illuminavit aéra, 
et spatium illius conversionis fuit prima dies, ita ejusdem 
ignis secunda conversio, mediante aère, calefecit aquam et 
posuit firmamentum inter aquam et aquam, et illius conver- 
sionis spatium secunda dies appellatum est. At vero, aqua 
super aerem vaporaliter suspensa, ordo naturalis exigebat 
ut, labili aqua diminuta, appareret terra non continua, sed 
secundum quamdam similitudinem insularum. Quod multis 
modis probari potest ; nam ex caldario quanto major fumus 
ascendit, tanto aqua quas in ipso continetur minoratur. 
Similiter si super mensam aliquam superficies aquas conti- 
nuetur, et postea ignis illi continuas aquas superponatur, 
statim contingit ut per superpositum calorem superficies 
illa aquas attenuetur et in ipsa superficie quasdam maculas 
aridas appareant, aqua in quibusdam locis contracta et con- 
gregata. Sic igitur aer inter utramque aquam positus ac per 
boc majori calore agitatus tertiam conversionem integram 
fecit, et in ipsa conversione terram insulis quibusdam cir- 
eumquaque distinxit. In eadem etiam conversione contin- 
gebat ut ex superioris aeris calore, immixto bumori terras 
ex aquis nuper discoopertas^ ut ex bis, inquam> duobus 
ipsa terra eonciperet vim producendi herbas atque arbores ; 
quas vis ex calore cœli natur aliter procedit in terram ex 
aquis nuper discoopertam ; et hujus quidem tertias conver- 
sionis spatium tertia dies appellatum est. 

Postquam vero, posito firmamento inter aquam et aquam, 
et ex aquis circumpositis tanto calore in ipso firmamento 
innàto ut per calorem firmamentum aquam labilem in se 
contraberet ac sic arida appareret, postquam, inquam, boc 
fuit, contingebat naturaliter ut ex multitudine illa aquarum 
ad firmamentum per tertias diei calorem contracta stellarum 
corpora in firmamento cœli crearentur. Quod vero stellaria 
corpora ex aquis materialiter facta et creata sint certo argu- 
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mento probari potest; nam duo superiora elementa, îgnem 
et aéra, ex sua natura ita absque omni spîssitudine esse 
manifestum est ut nihil horum ex se et ex sua natura, nisi 
ex accidente, visui pervium sit. Nam hoc, quod quidam 
rudes dicunt, se cœlum videre, quando aer purus est et cum 
aliquidviride se fingunt aspicere, illud falsissimum est; nam 
ubi visus déficit ibi error sensus dat imaginationem videndi 
quod non vldetur, sicuti aliquis clausis oculis videtur sibi 
tenebras videre. Nam quamvis visus ex luce oculorum 
sumat exordium, nihil tamen valet nisi ex obstaculo alicu- 
jus spissitudinis repercutiatur. Si vero aer iste inferior qui 
est inter nos et parietem, vel maceriam, vel aliquid taie, non 
potest visui ad sentiendum obstare, multo minus igitur 
superior, qui purior est. Unde proprie aer cœlum dicitur eo 
quod a visibus nostris celetur. Unde constat quod omne 
corpus visibile alicujus densitatis est, qusB ex spissitudine 
aqu8B et terrae contingit; namnubesexvaporeaquarumden- 
satffî visibiles apparent; flammsB etiam, qusB in nubiloso 
aère vel in aliqua materia qusB comburitur fiunt, ex vapo- 
ribus aquarum substantiam habent; radius quoque solis, 
qui per fenestram decurrit et apparet visibilis, non aliunde 
visibilis est nisi ex atomis pulveris in radio decurrentibus 
et ad lumen solis relucentibus. Sic in ceteris rébus subtiliter 
ihtuenti apparebit nihil esse visibile nisi ex obstaculo quod 
ex aqua vel ex terra contingit. Omne igitur corpus quod 
apparet visibile in firmament o cœli ex terrœ vel ex aquœ 
densitate visibile esse necesse est. Sed terra non posset vel 
per calorem vel aliquo alio modo usque ad firmamentum 
elevari; hoc enim aqueae naturse proprium est; omnia 
itaque illa quse in cœlo visibilia apparent ex aquis mate- 
riale principium sortiuntur ; cujusmodi sunt nubes, fulgura 
et cometse. Similiter igitur stellaria corpora ex aquis mate- 
rialiter consistere necesse est. Amplius, omne nutribile ex 
eodem nutriri ex quo materialiter constat physica testatur. 
Sed corpora stellaria ex humore nutriri physici dicunt ; 
videntur igitur ex aquis materialiter constare. Spatium igi- 
tur quartae conversionis, in qua stellaria corpora ex aquis 
ita vaporaliter suspensis conglobata sunt, illud, inquam, 
spatium quarta dies appellatum est. 

Stellis autem creatis et motum in firmamento facientibus. 
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ex earum motu calor adauctus et ad vitalem usque calo- 
rem procedens aquis primo incubnitj elemento videlicet 
terrsB superiori, et inde animalia aquse et volatilia creata 
sunt. Et spatimn hujus quintse conversionis qninta dies ap- 
pellatum est. 

Mediante vero humore, vitalis ille calor naturaliter usque 
ad terrena pervenit, et inde animalia terrse creata sunt ; in 
quorum numéro homo ad imaginem et eimilitudinem Dei 
factus est. Et hujus sextae conversionis spatium sexta dies 
appellatum est. 

Sic igitur levissimi cœli et ultimi et nuUo modo stare va- 
lentis prima convei*sio iUuminavit aéra. Aer vero illumina- 
tus, calefaciens aquam ac super se suspendens, factus est 
firmamentum, Firmamentum vero, ex superio'ri vapore vim 
caloris in se continens, f ecit aridam apparere, et vim fœcun* 
ditatis terrse inseruit. Tune vero ex multitudine aquarum,* 
ex calore in ipso firmamento suspensa, stellse creatse sunt ; 
ac sic ex motu et calore stellarum generatio animalium in 
aquis sumpsit initium, mediantibus vero aquis ad terram 
usque pervenit; et ultra hos modes creandi corporea, sive 
illa sint in cœlo sive in terra, nullus modus reliquus esse 
poterat. Quidquid igitur post sextum diem vel natum vel 
creatum est non novo modo creationis institutum est, sed 
aliquo prœdictorum modorum substantiam suam sortitur» 
Sic igitur Dominus in septima die requievit, id est a novo 
creationis modo cessavit, elementorum singulis ornatu suo 
et ad se invicem concordia perfecte attributa; nam, etsi 
postea qu8Bdam nova monstra creasset, non tamen idcirco 
dicimus eum novo modo creationis usum fuisse, sed aliquo 
praedictorum modorum et ex causis seminalibus quas.in 
spatio illorum sex dierum démentis inseruit affirmamus 
eum qusecumque postea creavit vel adhuc créât produxisse; 
nam ignis tantum agit, terra vero tantum patitur ; duo vero 
elementa quaè sunt in medio et agunt et patiuntur, et aer 
quidem ab igné patitur et est quasi administrator et vehi- 
culum ignese virtutis ad cetera elementa; aquavero ab aère 
et igné patitur et est quasi adminlstratix et vehïculum vir- 
tutis superiorum ad reliquum elementum. Ita igitur ignis 
est quasi artifex et efûciens causa, terra vero subjecta quasi 
materialis causa ; duo vero elementa quae sunt in medio 
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quasi instrumentum vel aliquid coadunativum qua SkÇ^vLS 
supremi administratur ad inûma ; nam et nimiapi levitatem 
ignisetgravitatemterrsB immoderatam &ua intercessione at- 
tempérant atque coujungunt. Has virtutes et alias, quas sémi- 
nales causas voco, Deus, creator omnium, elementis inseruit 
et proportionaliter aptavit, ut ex illis virtutibus elemento- 
rum temporum ordo et temperies procédèrent et in tempori- 
bus competentibus, per illas virtutes sibi invicem succeden- 
tibuS) corporeaB creaturœ producerentur. De causis et ordine 
temporum satis dictum est ; nunc ad expositionem littersB 
veniamus. 

In principio creavit Deus cœlum et terrant. Quasi dice- 
ret: Primo creavit cœlum et terram. Nihil enim aliud voluit 
intelligere per hoc quod dixit « in principio creavit » illa, 
nisi quod ante ea nihil creaverat Deus, et illa duo simul 
créasse intelligatur. Sed quid appellet cœlum et terram et 
quomodo secundum rationem physicorum simul creata sint 
demonstrare conabor. 

Igitur ratio deprehendit omne corpulentum spissitudinis 
susB sive tarditatis substantiam habere ex levium circum- 
stringentium motu agili et perpétua agitatione; levia vero 
suse agilitatis substantiam inde habere quod eorum motus 
atque agitatio alicui corpulento sive solido innititur; reci- 
proce enim et levitas corpulentiam et corpulentia levitatem 
exigit; quod probare non incongruum esse existimo. Duri- 
tiem enim terras esse ex levibus circumstringentibus mani- 
festum est; nam durum est cujus partes non facile divi- 
sioni oedunt. Quod vero terra talis est, non contingit hoc 
ex natura particularum ex quibus ipsa constat, quia tune 
non possent transire in levia, id est aéra, vel in ignem; quod 
tamen manifestum est; particulse enim elementorum in se 
invicem transeunt. Item, quod terra et aqua corpulenta 
sunt, hoc non contingit ex pondère superiorum elemento- 
rum; non enim sunt alicujus ponderis. Restât igitur ut ex 
levium agîlitate circumstringente duo inferiora elementa, 
terra et aqua, usque ad corpulentiam contracta et concreta 
sint. Levium vero, ut aeris et ignis, agilitas sine motu esse 
non potest ; motus autem circa hujusmodi aliquid corpulen- 
tum necesse est ut subsistât et innitatur. Quod autem mo- 
tus solidis innitatur per induction em multorum probabile 
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est. Cum homo transit de loco ad locum, dum unum pedem 
transfert alterum terras infigit, et sic illa translatio aliciii 
immobili innititur; cum vero digitus per se movetur, pal- 
msd innititur, palma brachio, brachium scapulse ; ita de 
motu ceterorum membrorum potest quilibet experiri. Cum 
lapis ejicitur, ex projieientis innixu circa aliquod solidum 
impetus projecti contingit; unde quanto ôrmius se inûgit 
tanto jactus projieientis est impetuosior. Volatus avium ex 
aliquo innixu sortitur initium. Circularem vero motum cen- 
tro inniti non solum peritis sed et disciplinarum expertibus 
manifestum est. Motus autem ignis cœlestis, sive aeris infe- 
rioris, circularis est^ quod ex cursu stellamm satis patet; 
nec etiam aliter esse potest. Cum enim necessario movean- 
tur, aut in anteriora semper necesse est ea moveri aut re< 
verti ; sed in anteriora impossibile fuit eo quod hujusmodi 
motus ûnem habet; necesse est igitur ea habere circularem 
motum. Sed omnem circularem motum necesse est habere 
aliquid immobile circa quod innitatur; motus igitur ignis 
et aeris non potest esse sine medio centre oui innitatur. 
At illud médium solidum est et a motu circumstrictum ; 
non potest igitur eorum motus esse nisi eolido innitatur. 
At agilitas eorum et levitas, ut diximus, ex motu est, 
quia per singulas partes moventur et non tenaciter sibi 
partes adhaerent; idcirco et liquida sunt et sine sensu tan- 
gentis tactui cedunt; nec igitur résister e nisi ex niotu acci* 
dentali^ nec aggravare aliquid possunt ; inde ergo levia sunt. 
Cum igitur ignis et aeris substantia sit ex levitate, levitas 
porro ut sit exigat corpulentiam; corpulentia vero ut sit 
levitatem circumstringentem exigat, substantia autem terrse 
et aqu8B sit ex corpulentia, cum, inquam, ita res sint, mé- 
rite divinus philosophus dixit quatuor elementa fuisse con- 
dita, sed nomine terrsB omnia corpulenta quasi a digniori 
parte corpulentiae designavit, nomine vero cœli levia et 
invisibilia elementa vocavit, eo quod a nostris visibus ex 
sua natura subtracta sint et celentur. 

Elementorum vero creatione ostensa, postea subsequenter 
qualia ipsa sint in prima creatione sua déclarât, cum dicit 
Terra autem erat inanis et vacua, et cet. Qualis terra tune 
fuerit plane ostendit dicendo eam tune fuisse inanem, id est 
carentem forma, quam postea suscepit ex aliorum elemen- 
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torum ad ipsam concordia; yacuamvero ab illis quaB postea 
în ipsa creata sunt, scilicet herbis et arboribus et animali- 
bus. Quale vero tune fuerit secundum elementum, id est 
aqua, désignât ubi dicit : Et tenebrœ erant super facietn 
àbyssi ; quod est dicere : abyssus» id est aqua, erat tene- 
brosa. Postea, secundum quosdam, de tertio elemento, id 
est aère, subjungit dicens : Et spiritus Domini ferébatur 
super aquas, id est inordinate movebatur super aquas aer, 
scilicet qui propter subtilitatem suam ad divini spiritus 
tenuitatem aliquo modo accedit. Sed mihi videtiir quod 
Moyses, dicendo terram esse inanem et vacuam, sub appel- 
latione terrae duorum elementorum, id*est terrae et aquae, 
informitatem designavit. Inanitas vero eorum tune in eo 
erat quod ita erant confusa ut terra non ita esset solida ut 
perfecte recederet a liquido, nec aqua ita liquida ut perfecte 
secemeretur a terrena tarditate ; sed eorum ita erat confusio 
ut pêne unum aut vix duo essent. Vacuitas vero eorum in 
eo erat quod tune carebant illis quse postea ex eis creata 
sunt. Dicendo autem tenebras tune fuisse super faciem 
abyssi, tertii elementi, id est aeris, informitatem describit. 
Sicut enim a luce aer informatur, ita informitas ejus tene- 
brsB esse dicuntur. Tenebrositas vero ista talis tune erat ut 
aer ad aqusB tarditatem fere aecederet, et esset tune nebulis 
densissimis spissior ut yix ab aquse eorpulentia recederet, 
sed, licet minimum, tamen aeris vestigium prseferret.Hujus- 
modi vero aeris densitas inde tune contingebat quod non- 
dum ejus tenebrae tune discutiebantur ab igné virtutem 
quam nunc habet nondum habente, sed ad aeris densitatem 
fere sine uUo discretionis motu accedente. Ac sic per tene- 
bras aeris primordialem quarti elementi qualitatem sub 
oculis posuit. 

Istam quatuor elementorum informitatem, seti potius 
pêne uniformitatem, antiqui philosophi tune hylen, tune 
ebaon appellaverunt ; Moyses vero nomine cœli et 
terrae eamdem confusionem désignât. Informitas autem 
illorum elementorum in eo tune consistebat quod unum- 
quodque eorum fere erat hujusmodi quale alterum, et quia 
minimupi erat vel fere nihil quod intererat. Idcireo illa 
differentia pro nihilo a philosophis reputabatur et illa ele- 
menta sic confusa una informis materia dicebantur. Sed 
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tamen Plate, illud TninimuTn quod intererat perpendens et 
differentiam illam, quamvis minimam, eornm confusioni 
adesse cognoscens, ideo materiam, id est elementonim con- 
fusionem, ipsis quatuor elementis subesse confirmavlt, non 
quod creatione vel tempore illa confusio quatuor elementa 
prsBcederet, sed quoniam naturaliter confusio discretio- 
nem, sicut sonus vocem, vel genus speoiem, prsBcedit. 

Sequitur : Et spiritus Domini ferebatur super aquas. 
Designata materia, subsequenter virtutem artificîs, quem 
spiritum Domini appellat, dicit praesse materise atque domi- 
nari, ut eam informet atque ordinet. Et quidem prseclare 
post materiam subjunxit de virtute artiûcis opératrice, nam 
ex illa yirtute in materiam opérante omnia qusB sunt vel 
videntur in cœlo vel in terra habent consistere. Cum enim 
ipsa materia ex se sit informis, non potest uUo modo for* 
mam adipisci nisi ex virtute artificis opérante atque ipsam 
ordinante. Philosophi banc virtutem diversis nominibus 
appellaverunt, et Mercurius quidem, in eo libre qui inscribi- 
tur Trismegistus^ hanc virtutem spiritum vocat his verbis ; 
c Fuit Deus et hyle, sicut grsBce dicimus mundum, et mun- 
dum comitabatur spiritus, vel mundo inerat spiritus. » Et 
paulo post : « Intelligibilis summus, qui dicitur Deus, rector 
gubernatorque est sensibilis Dei ejus qui in se circumpleoti- 
tur omnem locum, omnem rerum substantiam totamque 
gigeutium creantiumque materiam et omne quidquid est, 
quantumcumque est; spiritu vero agitantur sive gubernan- 
tur omnes in mundo species, unaquaeque secundum natu- 
ram suam, a Deo distributam sibi; hyle autem, vel mundus 
omnium est receptaculum, agitatioque omnium atque fre- 
quentatio quorum Deus gubemator est, dispensans omnibus 
quantum unicuique necessarium est; spiritus vero implet 
omnia, prout cujusque qualitas nature est. » Plato vero in 
Timeo eumdem spiritum animam mundi appellat. Virgilius 
vero de illo spiritu ita dicit : 

Principio maria ac terras eœlamqne profandnm 
Lacentemqne globam Ion» titaniaqne astra 
Spiritus intus alit (1). 

(i) jEneidis 1. VI, v. 724. Le premier vers se lit ainsi dans les 
éditions modernes : 

Principio calum ac terras camposqae liquentes. 
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.Hebrsdi veto de spiritu operatore ita loqanntur. Moyses 
quidem îta : c Spiritus Domini ferebatur super aquas. » 
David vero sic : «Yerbo Dei cœli firmati sunt, et spirîtu 
ocis ejus onmis yirtus eorum. » Salomon quoque de spirita 
sic dicit : c Spiritus Domini replevit orbem terrarum. > 
Cbristiani vero illud idem Spiritum Sanctum appellant. 
Quoniam ecgo materia informis non per se suscipit formas, 
sed per virtutem artiûcis moventem et operantem informa- 
tur, idcirco prudentissimus philosopborum Moyses, post 
informitatem materisB designatam, de virtute creatoris ope- 
ratoria, qua forma materisB adhibetur, subjunxit dicens : 
« Et spiritus Dei ferebatur super aquas. i Bene autem in 
hoc loco nomine aquse totam materiam designavit, tum quia, 
ut diximus^ unumquodque elementorum fere erat hujus- 
modi quale erat aliud, et idcirco nomine unius poterant 
cuncta appellari, tum potius quia illa confusio magis ad 
similitudinem aqusB accedebat quam ad aliud, tum etîam 
quod in priscis physicis habetur quod humor creandis rébus 
maxima et principalis materia existit; nam h'umor, natura- 
liter per calorem de terra exiens, in herbas vel arbores 
indurescit, animalia vero ex humido et liquido semine pro* 
creari et inde corporis sui machinam sumere apud physicos 
indubitabile constat; lapides vero et metalla ex humore 
fuisse concreta resolutio eorum in eumdem humorem osten- 
dit ; stellas quoque ex aquis esse creatas in superiorîbus 
probatum est. Unde visum est quibusdam physicis aquam 
fuisse materiam omnium rerum; secundum quam doctrinam 
poeta vocavit Oceanum rerum omnium patrem (1). 

Et diœit Deus : Fiat lux; et lux facta est, et cet. Osten- 
sis duobus primordiis creaturse, materia scilicet et virtute 
opératrice, competenti ordine vult demonstrare quomodo et 
quo ordine spiritus Domini in materia operetur, secundum 
modum in sapientia creatoris ab aeterno dictum atque 
prsefinitum. Sed in hoc loco juxta modum expositionis de 
divinitate pauca dicenda sunt, ut appareat quid sit dicere 
Dei, et cur prius mentionem fecerit spiritus quam verbi. 

(l)Virgile, Georflf. lib. IV, v. 380 : 

Simul ipsa precatur 
Oceanumque patrem rerum Nymphasque sorores. 
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Quidquîd autem de hac re dicemus ex vera et sancta theo- 
logia sumptum est et nemo de eo dubitet. 

Adsint igitur quatuor gênera rationum quae ducunt homi- 
nem ad cognitionem creatoris, scilicet arithmetiese proba- 
tiones et musicaB et geometricae et astronomicse, quibus 
instrumentis in hac theologia breviter utendum est, ut et 
artificium creatoris in rébus appareat et quod proposuimus 
rationabiliter ostendatur. 

Omnem alteralitatem unitas prsecedit, quoniam unitas 
praecedit binarium, quod est prîncipium omnis alteritatis ; 
alterum enim semper de duobus dicitur. Omnem igitjir 
mutabilitatem praecedit unitas ; siquidem omnis mutabilitas 
substantiam ex binario sortitur. Nihil enim aptum est 
mutari sive moveri nisi etiam aptum sit ut prius se habeat 
uno modo, deinde aliô. Hanc igitur modorum alteritatem 
unitas prsecedit, quare et mutabilitatem. Sed mutabilitati 
omnis creatura subjecta est, et quidquid est vel seternum 
est vel creatura. Cum igitur unitas omnem creaturam prae- 
cedit, aeternam esse necesse est. At aeternum nihil est aliud 
quam divinitas ; unitas igitur ipsa divinitas est. At divinitas 
singulis rébus forma essendi est, nam, sicut aliquid ex luce 
lucidum est, vel ex calore calidum, ita singulae res esse 
suum ex divinitate sortiuntur. Unde Deus totus et essentiali- 
ter ubique esse vere perhibétur. Unitas igitur singulis 
rébus forma essendi est. Unde vere dicitur : omne quod est 
in Deo est quia unum est. Sed cum dicimus singulis rébus 
divinitatem esse formam essendi, non hoc dicimus quod 
divinitas sit aliqua forma quae in materia habeat consistere, 
cujusmodi est triangulatio vel quadrangulatio, vel aliquid 
consimile ; sed hoc idcirco dicimus quoniam praesentia divi- 
nitatis singulis creaturis totum et unicum esse existit, ut 
etiam ipsa materia ex praesentia divinitatis habeat existere, 
non ipsa divinitas aut ex ipsa aut in ipsa. Similiter igitur, 
cum dicimus unitatem singulis rébus formam essendi esse, 
eodem modo intelligendum est. Item, cum dicitur Deus sim- 
pliciter et sine ulla determinatione, ad ipsam divinitatem tune 
vocabulum refertur; cum autem addita determinatione, vel 
secundum pluralem numerum dicitur Deus, utaliquls Deus; 
vel aliquid Dii,tunc ad eos qui participant divinitate ipsum 
vocabulum divinitatis refertur. Ita igitur de vocabulo unita- 
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tis dicendum est quod» cum dicitur simplîciter et sine nlla 
determinatîone, ad ipsam divinitatem ref ertur ; oum autém 
addita determinatione, vel secundum pluralem niimerom 
dicitur, ut aliqua unitas, vel du» unitates, vel très, yel bis 
uuitas, ter unitas, yel aliquid consimile, tune ipsum voca'* 
bulum unitatis ad ea quss unitate participant sine dubio 
refertur« Unde etiam physici, cum partes unitati assignant, 
non essentisB unitatis, sed participantibus unitate partes 
adscribunt; nam, secundum arithmeticam rationem, unitas 
est indivisibilis. Similiter uaitatis ad numerorum procréa** 
tionem multiplicatio participantium est, qu8e, vera unitate 
participantia, inde etiam habent existere et multiplicari. 
Non est ergo nisi una substantia unitatis et unica essentia, 
quds est ipsa divinitas et summa bonitas. Unitas vero qu8& 
multiplicata componit numéros, vel unitates ex quibus 
numeri constant, nibil aliud sunt quam verse unitatis parti- 
cipationes, qusB creaturarum existentisQ sunt. Quandiu enim 
res unitate participât, ipsa permanet; quas vero sidividitur, 
eadem interitum incurrit. Unitas enim essendi conservatio 
et forma est, divisio vero causa interitus. At ex vera unitate 
qu88 Deus est pluralitas creatur ; nulla igitur in deitate plu- 
ralitas, quare nec numerus. Cum autem ex numéro sint et 
pondus et mensura, et locus et figura, et tempus et motus, 
et cetera omnia qua3cumqae secundum quantitatem, vel 
qualitatem, vel ad aliquid, vel aliquo aliorum habent exis- 
tere, cum ex numéro, inquam, omnia prsedicta consistant, 
necesse est ipsam unitatem, que est ipsa summa divinitas, 
omnia prœdicta eminentia suse naturae transgredi. Non est 
igitur pondère, vel mensura, vel loco, vel figura, vel tem- 
père terminabilis, nec est alicujus motus, aut quantitatis, 
aut qualitatis, aut relationis alicujus ad aliquid : sed est 
unitaSjid est seternitas et interminabilis rerum permanentia, 
quse cunctorum est fons et origo. Quoniam autem unitas 
omnem numerum créât, numerus autem infinitus est, 
necesse est unitatem non habere finem suse potentise ; unitas 
igitur est omnipotens in creatione numerorum. Sed creatio 
numerorum rerum est creatio. Unitas igitur omnipotens 
est in rerum creatione. At quod est omnipotens in rerum 
creatione illud unice et simpliciter omnipotens est. Unitas 
igitur omnipotens. Unitatem igitur deitatem esse necesse est. 
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Hactenusde unitate; nunc quomodo sequalit'as generetur 
ab unitate dicendum est. Generatio igitur numerorum èx 
aliis numeris secundum arithmeticam multiplex et varia 
est. Alios ex se et ex sua substantia générant, ut binarius 
par se multiplicatus générât quaternarium, trinarius vero 
novennarium, et ita de ceteris; quosdam autem générant 
per alios multiplicati, ut binarius ternario multiplicatus 
générât senarium, et sic de ceteris. Prior igitur generatio 
numerorum facit tantummodo tetragonos, vel cubos, vel 
circulos, vel spheras, quod sequalitatem dimensionum cus- 
todiunt; posterior vero numerorum generatio facit parte 
altéra longiores, vel antelongiores, vel ceteras figuras quae 
ad inaequaUtatem laterum pertinent. Prior igitur generatio 
rerum est ejusdem naturae, posterior vero rerum generatio 
diverses naturae esse perhibetur. Item, in priore quidem ge- 
neratione binarius ex se duplum générât, ternarius vero 
triplum, quaternarius vero quadruplum, et ita de ceteris. In 
posteriore vero generatione ordo iste servari non potest. 
Haec igitur duplex generatio circa unitatem potest reperiri, 
et haec quidem per alios numéros multiplic^ta omnes nu- 
méros générât. Ex se autem et ex sua substantia nihil aliud 
generare potest nisi aequalitatem, cum alii numeri ex se 
multiplicati inaequalitates producant; unitas enim semel 
nihil aliud est quam unitas. Est igitur gignentis et geniti 
una et eadem substantia, quoniam utraque vera unitas; 
unitas enim per se nihil aliud gignere potest nisi ejusdem 
unitatis ssqualitatem, nam, cum aequalitas inaequalitatem 
praecedat, necesse est generationem aequalitatis praecedere. 
Cum igitur unitas gignat utramque, et per quemlibet nume- 
rum multiplicata non possit gignere nisi inaequalitatem^ 
necesse est ut gignat aequalitatem per illud quod naturaliter 
omnes numéros praecedit. Ât illud est unitas. Unitas igitur 
per se et ex sua substantia nihil aliud gignere potest nisi 
sequalitatem. Manifestum ergo ex his quae praedicta sunt 
quod omnem numerum naturaliter praecedit aequalitas, 
quam unitas ex se et ex sua substantia geherat; nam xsum 
generatio hujus aequalitatis unitati sit substantîalis, unitas 
autem omnem numerum prsecedat, generationem qùoqué 
aequalitatis omnem numerum praecedere necesse est.r ^qua^ 
litas igitur et ejus generatio omném numerum naturaliter 
H. 5 
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prœcedunt. At id quod prœcedit omnem numerum, ut supra 
dlximus, seternum est ; sequalitas igitUr unitatis et ejus ab 
unitate generatio SBterna est. At duo seterna vel plura esse 
non possunt; unitas igitur et sequalitas unitatis unum sunt. 
Quamvis autem unitas et ejus sequalitas penitus sint una 
substantia, tamen, quoniam seipsum nihil gignere potest, 
et alia proprietas est genitorem esse, quss proprietas est 
unitatis, alia vero proprietas est genitum esse, qusB est pro- 
prietas sequalitatis, idcirco, ad designandum bas proprieta- 
tes, quse sunt unitatis et sequalitatis, seterna identitate, 
divini pbilosophi vocabulum personse apposuerunt, ita ut 
ipsa seterna substantia dicatur persona genitoris, secundum 
boc quod ipsa est unitas, persona vero geniti secundum 
quod ipsa est sequalitas. Cum autem unitas rerum omnium 
primum et imicum esse sit, bsec autem sequalitas unitatis 
sequalitas existât, necesse est igitur banc sequalitatem exis- 
tentise rerum esse sequalitatem, id est modum quemdam, 
sive diffînitionem, sive determinationem setemam rerum 
omnium, citra quam yel ultra quam nibil esse possibile est. 
Est igitur ipsa unitatis sequalitas ejusdem unitatis quasi 
qusedam figura et splendor : figura quidem quia est modus 
secundum quem ipsa unitas operatur in rébus; splendor 
vero quia est id per quod omnia a se invicem discernuntur; 
fine enim modoque proprio cuncta invicem a se discreta 
sunt. Istum autem modum, sive unitatis sequalitatem, anti- 
qui pbilosopbi tum mentem divinitatis, tum providentiam, 
tum creatoris sapientiam appellaverunt. Prseclare; nam cum 
ipsa divinitas sit ipsa unitas, ipsa igitur unitas rerum om- 
nium essé unicum est. Quare unitatis sequalitas modus 
quidam est ultra quem citrave nequit aliquid consistere. At 
iste modus nilûl aliud esse potest nisi prima et seterna sa- 
pientia ; illa enim sola est secundum quam esse uniuscu- 
jusque rei determinatum est et ultra quam citrave nequit 
consistere rectum. Unde formse omnium rerum et mensurse 
babent existere, ibi rerum notiones continentur; semper 
enim rei notitia in ipsius sequalitate continetm*. Si autem 
excesserit vel inf ra substiterit, non est notitia, sed falsa 
im.aginatio est dicenda ; ut eniip dictum est, sequalitatem 
unitatis sequalitatem existentise rerum esse necesse est. 
Omnem igitur rerum notionem in ipsa sequalitate continerl 
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veram est. Si antem non in ipsa sequalitate contineatur, 
nec notio rei dicenda est; inde enim notio alicujus rei dici* 
tur eo quod sit ipsius rei propria descriptio qua a ceteris 
rébus discemitur, ut nec infra permaneat nec ultra evage» 
tur. Sicut autem unaquœque res ab unitate habet existere, 
ita ab ejus unitatis œqualitate forma, modus, mensura 
uniuscujusque rei procedit, Homo enim, vel aliquid tale,^ 
ideo est quia unum est ; si autem dividatur, interitum in- 
currit. Similiter ab ejusdem unitatis qua homo subsistit 
sBqualitate forma, hominis procedit. Si autem ipsi unitati 
qua homo subsistit aliquid apponatur vel inde diminuatur, 
non est humanitas dicenda. Nisi enim saqualitas existentisB 
hominis, vel lapidis, vel alicujus alterius creaturse, in aliqua 
materia existât, ipsa res nullo modo potest existere. Sicut 
igitur ipsa sequalitas unitatis rerum notiones et intra se 
continet et ex se générât, ita etiam illa eadem formas om- 
nium rerum in se continet et ex se producit; et, sicut ipsa 
unitas omnes numéros ex se procréât, ita ipsa unitatis 
sequalitas omnes proportiones et inssqualitates omnium re- 
rum ex se producit et in ipsam omnia eadem resolvuntur. 
Inde etiam rerum mensurae et pondéra et quidquid omnino 
est habet existere; mensura enim omnis vel ab œqualitate 
vel ab insequalitate existit. Utrum autem 'horum fuerit ab 
sBqualitate esse necesse est, quoniam ipsa insequalitas ab 
sequalitate descendit et existit. Amplius : modus omnis mé- 
dium est inter majus et minus; si enim majus est, excedit 
modum ; si autem minus, infra modum est. At omne id 
quod inter majus est et minus asqualitas est; modus igitur 
omnium rerum sequalitas est. At mensura rei omnis ex 
modo est, igitur ex sequalitate. Idem de ponderibus ratioci- 
nandum est. Et quid per singula? Imo universaliter a£Qr- 
mandum est ipsam unitatis sequalitatem esse singulis rébus 
essendi formam. Quam rem satis assequitur si quis fugas 
subtiUum rerum velocitate ingenii potest comprehendere. 
Si enim aequalitas unitatis est sequalitas existentiœ et sequa- 
litas existentîsB rei facit ipsam rem existere, et Ipsum esse 
rei circumscribit ac terminât quasi qusedam lex et existendi 
seterna régula, non est dubium quin ipsa unitatis sequalitas 
sit rébus omnibus essendi forma œterna ac formalis causa, 
secundum quam artifex setemus modum existendi rébus 
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omnibus constitoit. Com autem nnitatis aequalitas sit exis- 
tentiœ sequalitas, ut praedictum est, manifestum est eamdem 
SBqualitatem esse ipsam rei veritatem ; nihil enim alîud rei 
Veritas quam ipsius rei existentise œqualitas, ita ut animns 
ipsam comprehendens nec infra permaneat nec ultra evage- 
tur. Si autem ultra vel infra animi comprehensio extiterit, 
inde falsitas oritur, cujus nulla est substantia, cum veritas 
^ebus omnibus sit primum esse et prima substantia ; semper 
enim qui dicit veritatem id quod est in re dicit^ qui vero 
falsitatem extra rem evegatur. Quando (1) igitur unitatis 
sequalitas est hujusmodi, qualem superior tractatus exprès- 
sit, inde manifestissime coUigitur eamdem ipsam sequalita- 
tem esse verbum divinitatis. Nihil enim illud est verbum 
divinit$itis quam setema creatoris de omnibus rébus praefi- 
nitio : quid, quale, quantum sit unaquœque earum vel quo- 
modo se habeat in sua dignitate, vel tempère, vel loco. At 
hujusmodi praeûnitio sequalitas existentisB rerum est, infra 
quam vel ultra quam nequit existere. At hujusmodi sequa- 
litas unitatis sequalitas est, et veritas est modus remm 
seternus, et cetera quse superior tractatus assignavit sequa- 
litati unitatis ; verbum igitur divinitatis unitatis sequaÛtas 
est. At unitas, deitas, et ipsa unitas, sequalitatem unitatis 
gignit; deitas igitur verbum. De qua generatione magnus 
philosophus ita dicit : c Semel locutus est Deus. » Ëece iste 
philosophus unitatis et verbi mentionem breviter et aperte 
fecit. Hactenus de sequalitate unitatis; nunc quomodo con- 
nexio sequalitatis et unitatis ab utraque earum procédât 
explicandum est secundum disciplinas propositas. 

Nous ne savons pas si les historiens de la physique 
trouveront quelques utiles informations dans le texte 
gue nous v,enons de reproduire ; mais nous avons 
Tassurance que les historiens de la philosophie le 
liront avec intérêt, avec profit. On n'ignorait pas 
sans doute que la doctrine de l'unité de substance 
gavait eu, dans le xii* siècle, des partisans très résolus. 

r 

(1) Toute celte fin du premier livre manque dans le n* 3584. 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 69 

On l'avait appris des adversaires qui les avaient 
dénoncés et fait condamner; mais on regrettait de 
n'avoir pas encore été mis en mesure de contrôler le 
témoignage des dénonciateurs. Ce regret, on ne l'aura 
plus. Voilà une profession de foi complète, rédigée 
sans aucun subterfuge, sans aucun recours à Tequi- 
voque, par un des accusés, qui, la résumant en quel- 
ques lignes, s'exprime ainsi : Sternum nihil est aliud 
quam divinitas; imitas igitur ipsa divinitas est, Àt 
divinitas singulis rébus forma essendi est, nam^ sicut 
aliquid ex luce lucidvïïn est y vel ex calore calidum, ita 
singulx res esse suum ex divinitate sortiuntur. Unde 
Deiùs iotus et essentialiter ubique esse vere perhibetur. 
Unitas igitur si7igulis rébus forma essendi est. Unde vere 
dicitur : omne quod est in Deo est, quia unum est. Spi- 
nosa ne s'est pas expliqué plus sincèrement, plus 
clairement. 

Gomme on l'a vu, le disciple dit à Timpératrice 
qu'il joint un opuscule au traité de Thierry; il ajoute 
que cet opuscule est un faisceau d'épis glanés dans le 
champ moissonné par sou maître. Mais le volume 
mutilé qui nous a fourni sa lettre ne contient pas 
l'appendice qu'elle indique, et nous avons lieu 
de croire qu'il est à jamais perdu. Gela certes est 
très regrettable ; il n'y a pas de révélations plus 
dignes de confiance que celles d'un disciple con- 
vaincu. 

On n'a conservé que trois traités de Thierry : celui 
dont nous venons de transcrire le premier livre, un 
Heptàteuchon, ou cours d'études, dont le manuscrit, 
conservé dans la bibliothèque de Ghartres, vient d'être 
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étudié par M. Tabbé Glerval (1), et un commentaire 
sur la Rhétorique de Cicéron, récemment signalé dans 
le n? 10057 de la bibliothèque des ducs de Bour- 
gogne (2). Ce cours d'ébides et ce commentaire ne 
peuvent manquer, étant d^un philosophe très libre- 
ment original, de contenir quelques digressions phi- 
losophiques. Il serait donc dé&irable qu'on prit le soin 
de les en es^traire et de les mettre sous les yeux des 
historiens. 

653 

Ce commentaire anonyme sur les Épitres de samt 
Paul est de Lanfranc, prieur du Bec, puis archevêque 
de Cantorbery. Il y en a plusieurs éditions; celle de 
la Pairologie est au tome CL, col. 101. Un autre 
exemplaire anonyme est danç le n^ 83 de Bruges. 

655 

Commentaire anonyme sur les Épitres de saint 
Paul. C'est le commentaire de Pierre le Lombard. 

656 

Ce volume in-folio, peut-être antérieur au xm® siècle, 
est occupé tout entier par une glose sur les Épitres de 
saint Paul, d'une très fine écriture. L'auteur n'est pas 
nommé. Celte glose est pareillement anonyme dans 
les n°» 61 C de l'Arsenal, 717 de la Mazarine, dans 

(1) L'Enseign, des arts liber, à Chartres et à Paris dans laprem. 
moitié du Xlh siècle. 

(2) Journal des Savants, 1884, p. 516. 
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un volume de Fleury signalé par M. Cuissard (1) et 
dans un manuscrit de la Lauréntienne décrit par 
Bandini (2)|; mais on la rencontre sous le nom de cer- 
tain Gilbert dans les n«* 78 de Bruges, 62 de l'Univer- 
sité d'Oxford et 235 du Mont-Gassin. Quel est ce 
Gilbert? C'est Gilbert de Là Porrée, suivant une note 
lue sur la couverture du n** 84 d'Évreux. Telle fut aussi 
l'opinion du copiste à qui l'on doit le n® 178 du col- 
lège Marie-Madeleine, à Oiford. Mais c'est une fausse 
opinion. Il existe, en effet, un commentaire de Gilbert 
de La ÎPorrée sur les Epitres de saint Paul, mais il est 
sans aucun rapport avec celui-ci, dont l'auteur est 
un théologien obscur du xi® siècle, Gilbert, moine 
d'Elnone, comme nous l'attestent les n°' 82 de Valen- 
ciennes et 24 de Boulogne-sur-Mer, Nous avons jus- 
tifié cette attribution dans le Journal des Savants de 
1885, p. 433. 

659, 660, 661, 662, 663, 664, 665. 

Les sept manuscrits que ces n*** désignent contien- 
nent des copies anonymes du commentaire de Pierre 
le Lombard sur les Épîtres de saint Paul. 

666 

Deux pièces composent ce volume: la première 
anonyme ; la seconde avec le nom de l'auteur, saint 
Jérôme. La première est un commentaire sur les Épî- 
tres de saint Paul plusieurs fois imprimé, en dernier 

(1) Inventaire des man. dC Orléans, fonds de Fleury, p. 43. 

(2) Catalog. Bibl. Laurent, t. IV, col. 423. 



72 MANUSCRITS LATINS 

lieu dans le tome CXVII de la Patrologie^ col. 361, 
sous le nom d'Haimon, évêque d'Halberstadt. 



673 

Encore un exemplaire anonyme du commentaire 
de Pierre le Lombard sur les Épltres de saint Paul. 



Ce volume commence par une glose sur les Épltres 
canoniques, dont tels sont les premiers mots : Os 
memn loquetur sapientiam... — Sapientiam de divinis 
et maxime de fide irinilatis, prudentiam de morïbus. 
Un autre exemplaire anonyme de la même glose est 
dans le n® 87 de la Mazarine. Mais dans notre 
n° 15565 (fol. 157) elle a pour titre Cantor Parisien- 
sis in Epistolas canorticas^ et ce chantre de Paris est 
Pierre le Chantre, selon Sixte de Sienne et Casimir 
Oudin. Dom Brial dit, à la vérité, n'en être pas con- 
vaincu (1); mais les raisons qu'il allègue pour justi- 
fier son doute ne semblent pas bonnes. 

Â la suite,, au feuillet 41, Apocalypsis Joachim, 
commençant par : Apocalypsis est liber ultimus 
omniv/m, librorum qui prophétise spiritu scripti sunt. 
Mais le titre est trompeur. En effet, nous n'avons pas 
ici le commentaire de Tabbé Joachim sur l'Apocalypse 
tel que nous l'offre, sans la fin, le n° 427 (fol. 74); 
nous n'en avons que la préface, le Liber introdu^to- 
riuSy qui n'occupe pas, dans notre manuscrit, plus de 

(l) Hist. lia, de la Fr., t. XV, p. 299. 
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ciùq feuillets. Les copies de cette préface sont assez 
rares. 

Du feuillet 45 au feuillet 98 un vrai commentaire 
sur l'Apocalypse, commençant par : Apocalypsis 
Jesu Christi,quam dédit... — Apocalypsis. Hase sola in- 
ter libros Novi Testamenti prophetia vocatur^ qvbm et 
aliis excellentior est prophetiis. Ce commentaire se 
rencontre sans nom d'auteur dans le n^ 47 de la Maza- 
rine et le n"" 84 de Yalenciennes ; mais dans notre 
n* 15565 (fol. 135), il est attribué, comme la glose sur 
les Épîtres canoniques, au célèbre chantre de Paris. 
C'est encore une attribution que confirme Sixte de 
Sienne . 

Le volume finit par une glose sur les Actes des 
apôtres dont tels sont les premiers mots : Liquefacta 
est terra et omnes qui habitant in ea... -^ Colmnnx 
ecclesiae sunt apostoli. Cette glose est encore sans nom 
d'auteur dans le n"" 47 de la Mazarine ; mais notre 
n" 15565 (fol. 172) la donne aussi, d'accord avec Sixte 
de Sienne, à Pierre le Chantre. Voilà donc, dans ce 
volume, trois des gloses contestées à Pierre le Chantre 
par dom BriaL 

Mais il faut en peu de mots réfuter ce que dom Brial 
a mis en avant pour les lui contester. Un bibliographe, 
dit-il, rapporte que plusieurs des commentaires don- 
nés par Sixte de Sienne à Pierre le Chantre existent 
dans une bibliothèque belge sous le nom de Petrus 
Remensis^ cantor Parisierms; or, (Pierre le Chantre 
n'étant pas né dans la ville de Reims, il est à suppo- 
ser que des copistes étourdis ont mis faussement à 
son compte plusieurs écrits d'un vrai Pierre de Reims, 
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son contemporain, religieux de Tordre des Prê- 
cheurs. 

Eh bien, non, répondons-nous, cette supposition 
n'est pas à faire. D'abord il n'est pas du tout prouvé 
que Pierre le Chantre ne soit pas né dans la ville ou 
sur le territoire de Reims; c'est à Reims que le fait 
naître Raoul de Goggeshale. Mais il n'importe. Il était, 
en eflEet, doyen de Reims quand il fut nommé chantre 
de Paris, et même il conserva, pourvu de cette fonc- 
tion nouvelle, le titre et les émoluments de l'ancienne, 
à sollicitation du chapitre de Reims, qui n'avait pu se 
résigner à perdre un tel doyen (1). Dom Brial n'a 
rien su de tout cela. S'il en avait, du moins, su quel- 
que chose, il aurait certainement compris que le 
chantre Pierre devait être, pour ses collègues de 
Paris, Pierre de Reims. 

685 

Commentaire anonyme sur l'Apocalypse. Il est de 
Richard de Saint- Victor et imprimé sous son nom 
dans la Patrologie^ t. GXGVI, col. 683. D'autres exem- 
plaires anonymes sont dans les n°* 63 d'Évreux et 
56 du Nev^-CoUège, à Oxford. 

M. Delisle a donné la description de ce volume 
dans son Catalogue des man. des fonds Libri et Bar^ 
rois, p. 184. 

712 

Ce manuscrit est un recueil formé de pièces écrites 

(1) G*est ce que noas apprenons d'un de ses contemporains, 
Robert de Gourçon, dont nous citerons le iômoigoage sous le 
nO 3203. 
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en divers temps, par diverses mains. Nous y rencoa- 
Irons d'abord des gloses sur l'Apocalypse, qui finis- 
sent au fol. 46, par ces mots : Expliciunt glosœ in 
Apocalypsim secundum lectionem magistri Anselmi 
Lugdunensis, Au lieu de Lugdunensis il faut lire Lau- 
dunensis. L'auteur de ces gloses paraît être, en effet, An- 
selme de Laon. Elles ont étéd' abord et souvent publiées 
sous le nom plus célèbre d'Anselme de Cantorbéry, 
et réclamées, en outre, par d'autres théologiens d'un 
moindre renom ; mais la fausseté de toutes ces attri- 
butions est depuis longtemps démontrée. Un clair 
résumé des arguments produits en faveur d'Anselme 
de Laon se lit au tome X de notre Histoire littéraire, 
p. 180 et suiv. Il nous reste à faire une remarque sur 
l'édition de cette glose qu'on a reproduite dans le 
tome GLXII de la Patrologie^ col. 1499. 

A la colonne 1599, après un commentaire moral 
sur chacune des pierres précieuses qui composent les 
murailles de la cité céleste, commentaire littérale- 
ment extrait de la glose do Walafrid Strabon, on ren- 
contre dans rédition, sous le nom d'Anselme, un 
poème rythmique sur les mêmes pierres, que Beau- 
gendre a publié le premier sous le nom de Marbode, 
et Jean Berkmann après lui (1). Est-il d'Anselme? 
Nous ne le pensons pas. Dans notre manuscrit, qui 
paraît être du xiii® siècle, on n'en lit pas un vers. Pas 
un non plus n'est dans la première édition de la même 
glose sous le nom d'Anselme, archevêque de Cantor- 
béry. Enfin Anselme de Laon n'a jamais été compté 

(1) Marbodi liber lapidum, seu de gemmis,., illustratus a J. Beck- 
mano; 1799. 
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parmi les poètes. Est-il de Marbode ? Beaugendre Ta, 
dit-il, publié d'après le n» 905 de Saint-Victor. Or le 
volume de Saint- Victor qui portait, du temps de Beau- 
gendre, le n" 905 est aujourd'hui rangé sous le 
n^ 14470 parmi les manuscrits latins de la Bibliothè- 
que nationale, et le poème s'y trouve en effet, au 
fol. 36, avec plusieurs strophes qui manquent dans 
la dernière édition de la glose ; mais il y est anonyme. 
Il est de même sans aucun nom d'auteur dans les 
n" 588 et 1726 de la Bibliothèque nationale, 2269 de 
Troyes, 115 de Saint-Omer, A 528 de Rouen, 48 de 
Berne et dans un volume de Vienne décrit par Denis : 
Cod. theol. Vindob., t. I, col. 1013. En fait, l'auteur 
est inconnu. 

Ce poème n'est pas, d'ailleurs, très estimable. Ce- 
pendant, puisque l'occasion nous est offerte d'en 
parler et qu'il est plus ou moins incomplet dans les 
deux éditions, nous croyons devoir en donner un 
texte nouveau, ayant pris le soin de l'établir tant sur 
ces deux éditions que sur les manuscrits cités de la 
Bibliothèque nationale. Le voici : 

Cives cœlestis patrisB, Saphirus habet speciem 

Hegi regum concinnite Cœlesti throno similem ; 

Qui supremus est artifex Désignât cor simplicium 

Civiiatis uranicae, Spe certa praestolantium. 

In cujus aedificio Quomm vita et moribus 

Talis extat fundatio, Delectatur altissimus. 

Jaspis, coloris viridis, Calcedonius pallentem 

Praefert virorem fidei, Ignis habet effigiem ; 

Quae in perfectioribus Subrutilat in publiée, 

Nunquam marcescit penitus; Fulgorem dat in nubile ; 

Cujus forti prsBsidio Virtutem fert fidelium 

Resistitur diabolo. Occulte famulantium. 
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Smaragdus, virens nimium, 
Dat lumen oleaginuin, 
Est Mes integerrima, 
Ad omne bonum patula, 
Quse nunquam scit deûcere 
A pietatis opère* 

Sardonix, constans tricolor, 
Homo fertur interior 
Quem dénigrât humilitas, 
Per quemalbescitcastltas; 
Ad honestatis cumulum 
Eubet quoque martyrium. 

Sardîus estpuniceus, 
Cujus color sanguineus 
Decus ostentat martyrum 
Rite agonisantium. 
Sextus est in catalogo ; 
Crucis hsBret mysterio. 

Anricolor chrysolitus 
Scintillât velut clibanus. 
Praetendit mores hominum 
Perfecte sapientium, 
Qui septiformis gratiae 
Sacro spleDdescunt jubare. 

Berillus est lymphaticus, 
Ut sol in aqua limpidus . 
Figurât vota mentium 
Ingenio sagacium, 
Quels magis libet mysticum 
Summae quietis otium. 



Topazius quo rarior 
Ob id estpretiosior; 
Nitore rubet chryseo 
Et aspectu sethereo. 
ContemplatiYSB solitum 
Yitas monstrat ofûcium. 



Chrysoprasus purpureum 
Imitatur conchylium; 
Est intertinctus aureis 
Quodam miscello guttulis . 
Hœc est perfecta caritas, 
Quam nuUa sternit feritas. 

Jacinthus est cseruleus, 
Virore medioximus, 
Cujus décora faciès 
Mutatur ut temperies. 
Vitam signât aiigelicam 
Discretione praeditam. 

Amethystus praecipuus, 
Colore violaceus, 
Flammasemittit aureas 
Scintillasque purpureas. 
Praetendit cor humilium 
Christo commorientium. 

Hi pretiosi lapides 
Carnales signant homines ; 
Colorum est varietas 
Virtutum multiplicitas. 
His quicumque floruerit 
Concivis esse poterit. 

Jérusalem pacifera, 
HsBC tibi sunt fundamenta. 
Félix et Deo proxima, 
Quse te meretur anima, 
Custos tuarum turrium, 
Non dormit in perpetuum. 



Concède nobis, agie 
Rex civitatis cœlicae, 
Post cursum vitae labilis. 
Consortium in superis. 
Inter sanctorum agmina 
Cantemus tibi cantica t 
Amen ! 
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Si Ton ne connaît pas Tauteur de ce poème, on 
est presque certain qu'il vivait au xii* siècle. Personne 
ne goûtait plus, dès le xm* , , toutes ces subtilités 
mystiques. 

Au fol. 47 : Incipit exposUio Remigii in prima edi- 
tione Donatiy grammatici urbis Romx. Ce commen- 
taire de Rémi d'Auxerre sur VArs minor de Donat a 
été, jusque vers la fin du xii® siècle, un livre classique. 
M. Thurot • en indique de nombreux manuscrits : 
Notices et extr. des man., t., XXII, 2® partie, p. 9, 
10, 507. Il en existe beaucoup d'autres.Cependant tous 
ceux qu'on a cités n'existent pas. Ainsi les auteurs de 
l'Histoire littéraire, croyant l'avoir rencontré dans le 
n*^ 5304 du Roi, en font, d'après ce manuscrit, l'ana- 
lyse la plus infidèle. Nous avons aujourd'hui sous le 
n°8674 le volume autrefois coté 5304, et ce volume 
contient, non le commentaire de Rémi sur VArs minor 
de Donat, mais son travail analogue sur le De nuptiis 
de Marcien Gapella; de sorte que l'analyse de V His- 
toire littéraire est, non pas celle d'une glose sur une 
grammaire, mais celle d'une autre glose sur un 
ouvrage très différent . 

Au fol. 56, sans titre et sans nom d'auteur, le 
poème en vers élégiaques sur les obligations de la 
vie monastique, qui commence par ces vers : 

Quid deceat monachum, vel qualis debèat esse, 
Qui jubet ut dicam porrigat ipse manum. 

On l'avait déjà maintes fois imprimé sous le nom 
de saint Anselme de Gantorbéry, quand M. Th. Wright 
a cru devoir en donner une édition nouvelle sous 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 79 

le nom d'Alexandre Neckam: The anglo-latin satirical 
poetSj t. II. Cette dernière attribution n'a pourtant 
pas le moindre fondement. M. Wright donnait facile- 
ment à des Anglais tous les poèmes anonymes dont il 
faisait la rencontre, ou, saus beaucoup plus d'hésita- 
tion, il assignaitl'Angleterre pour patrie aux écrivains 
connus, renommés, dont le lieu de naissance avait 
été discuté. Le patriotisme primait chez lui la critique. 
Est-il. plus vraisemblable que le poème soit de saint 
Anselme? Gerberon n'en a, dit-il, découvert aucun 
manuscrit sous son nom. Il nous est cependant offert 
sous ce titre par le n° 106 de Gharle ville : Anselmus 
de monachis. Mais c'est un manuscrit du xiv' siècle, 
qui n'a pas en conséquence beaucoup d'autorité. Nous 
écartons donc volontiers saint Anselme, dont le génie 
très particulier ne se reconnaît pas dans ce long poème 
plus didactique que mystique . Bien moins encore on 
y reconnaît le style habituel du cluniste Bernard, à 
qui d'autres copistes l'attribuent; et quant à certain 
Glaudien, désigné par le n** A 592 de Rouen, manus- 
crit vu par Gerberon à l'abbaye de Jumièges, on ne 
sait quel est ce Glaudien, à moins que ce ne soit Glau- 
dien Mamert; mais sa langue poétique n'est aucune- 
ment celle de cette pièce, et très certainement Glau- 
dien Mamert n'a point affaire ici. L'auteur est, suivant 
un manuscrit du Bec cité par Gerberon, Roger de 
Caen, moine du Bec. G'est la moins invraisemblable 
de toutes les conjectures, et les rédacteurs de VHis^ 
toire Ht ter air s Y ont facilement admise; t. VIII, p. 422. * 
Ce Roger de Gaen doit alors être mis dans un bon 
rang parmi, les poètes du xii^ siècle. On peut, à la 
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vérité, lui reprocher Texubérance de ses paraphrases . 
Plus de huit cents vers sur une matière banale, c'est 
beaucoup trop. Mais on ne saurait contester que ces 
vers soient faciles, généralement clairs, et qu'il y ait 
un grand nombre de traits ingénieux. 

Au fol. 61 : Versus de triplici egestate. Sous ce titre 
se succèdent, sans aucun signe, sans aucun intervalle 
qui les distinguent les uns des autres, plusieurs poè- 
mes anonymes que nous n'avons pas tous aisément 
séparés. 

Le premier, qui commence par 

Omnibus asperior est hostibus hostis egestas, 

est intitulé : De egestate et famé et siti gulœ dans les 
n^' 8865 (fol. 187) et 16699 (fol. 175), où se lisent, 
avant les hexamètres, quelques vers rythmiques : 

Tribus malis agitatur 

Vita prsesens et graVatur. . . ; 

et il y en a d'autres exemplaires à Saint-Omer, 
dans le n<> 115 (1) ; à Gènes, dans la bibliothèque de 
M . Philippe Durazzo (2) et à Leyde parmi les manus- 
crits de Vossius (3) . 

La deuxième pièce, qui commence, au verso du fol. 
61, vers le milieu de la seconde colonne, par ce vers : 

Dicitur una famés mala dissimilisque priori, 
est SOUS ce titre De inopia mentis et famé et siti animi 

(1) Notices et extr, des man,, t. XXI, première partie, p. 114. 

(î) G. Oderico, Osservationi, etc., p. 93. 

(3) Catal.bibl, publ. univ, Lugduno^BatavŒf p, 370. 
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dans le n° 8865 (fol. 147 et 176) ainsi que dans le 
n? 16699 (fol. 175). On la trouve encore dans les 
manuscrits cités de Leyde et de M. Philippe Durazzo. 
Dans le n® 8865, l'auteur est nommé Pierre, fils de 
Jean, Petrus, filius Joannis. 

La troisième, qui commence au fol. 62, vers le 
milieu de la première colonne, par 

Vindicat aère sibi mundum vis dsemonialis, 

est le texte incomplet et bouleversé d'une pièce sur la 
simonie, De simonia, qu'on trouve en bon ordre et 
complète dans les n» 8865 (fol. 156), 14193 (fol.8), 
16699 (fol. 174), dans les manuscrits de Leyde et de 
M. Philippe Durazzo, ainsi que dans les éditions qu'en 
a récemment données M. Wattenbach, Anzeiger fur 
Kimde der deutschen Vorzeit, 1873, col. 102, et Neues 
Archiv, t. VI, p. 539. Or, dans ces éditions et dans le 
n° 14193, elle commence par ces vers où l'auteur est 
nommé : 

■s 

Signât musa Pétri varii modulamine metri 
Quam sit feraUs contagio simonialis ; 

et l'auteur certain, incontesté, de ces trois pièces est, 
en effet, Pierre, fils de Jean, surnommé Pierre le 
Peintre, chanoine de Saint-Omer. La troisième est, 
avons-nous dit, publiée ; les deux autres sont iné- 
dites. 

La quatrième, commençant, au vers 16 de la seconde 
colonne, fol. 62, par 

If Ergo gulam rétine, tactum linguamque coerce^ 

est évidemment incomplète. Cet ergo suffit pour 

H. 6 
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montrer que les premiers vers de ce poème nous man- 
quent. Il n'est donc pas aisé d'en découvrir l'auteur. 
En voici quelques distiques : 

Auditum cohibe, crimen quoque carnls abhorre, 

Claude vias mortis omnibus illicîtis. 
Ne careas vita, ludos, spectacula vita ; 

Multis lux oeuli dux fuit exitii. 
Visu peccavit quae nos hue praecipitavit, 

Vidit, concupiit, edit et interiit. 
Ut fugias mortem vivèns infer tibi mortem, 

Appete quod prodest, despice quidquid obest. 
Pauperibus largus, tibi vive per omnia parcus, 

Vestes atque cibus sint tua pauperibus... 

Et tels sont les derniers : 

Ergo duin vivis te corrige, ne moriaris, 

Nam nisi corrigeris perpetuo moreris ; 
Et Victor mortis aditum claudat tibi mortis ; 

Quique dat esse tibi sit Deus omne tibi ! 

Ce sont là, nous avons à peine besoin d'en faire 
la remarque, des vers très faibles. C'est pourquoi 
nous n'oserions les attribuer à quelqu'un par simple 
conjecture. Il faut toujours craindre d'accuser un in- 
nocent. 

La cinquième, fol. 62 v% vers la fin de la première 
colonne, commençant par 

Non bene discernis qui prœfers ima supernis, 

nous est bien connue. Beaugendre l'a publiée deux 
fois sous le nom d'Hildebert : Oper. Hildeb,, col. 
1334 et 1361. Est-elle vraiment d'Hildebert? Nous en 
doutons (1). 

(1) Les Mélanges poét. d'Hildeb,^ p. 58. 
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La sixième, un peu plus bas, commençant par 
Tôt scelerum morbis totus prope subjacet orbis, 

a été aussi publiée par Beaugendre, Operi Hild., 
col. 1336, mais d'après un texte incomplet. Si l'on 
trouve ici quelques vers de plus, la fin est néan- 
moins encore absente. Nous avons édité pour la pre- 
mière fois cette pièce entière d'après un manuscrit de 
Troyes : Mélanges poét. (VHUdeb.^ p. 68. On a plu- 
sieurs raisons de souhaiter qu'elle soit d'Hildebert. 
D'une part, elle est d*un bon style; d'autre part, elle 
est dirigée contre un vice, commun de son temps, 
qu'on aime à le voir flétrir. 

Les sermons anonymes qui suivent, du fol. 63 au 
fol. 71, sont tous du scolastique d'Angers, Geoffroy 
Babion, et Beaugendre les a tous publiés sous le nom 
d'Hildebert de Lavardin. En voici le détail, avec l'in- 
dication des autres manuscrits où nous les avons 
rencontrés : 

1® Nolite diligere mundum neque ea quœ in mundo 
sunt,,. — Est quidam inimicus specialis, fratres ca~ 
rissimi. Anonyme: Biblioth. nat., n®^ 483 (fol. 90), 
3570 (fol. 69), 3825 (fol. 36), 3830 (fol. 30), 3833 
(fol. 19), 6674 (fol. 72), 12420 (fol. 14), 14933 (fol. 112), 
14935 (fol. 52), 16460 (fol. 19) ; Mazarine, 940. Avec 
le nom de l'auteur : BibL nat., n°« 8433 (fol. 20), 
14934 (fol. 147), 17251 (fol. 59) ; Auxerre, 39 (fol. 29). 
Imprimé sous le nom d'Hildebert, dans l'édition de 
ses Œuvres par Beaugendre, col. 347. 

2** Excutere de pulvere, exsurge.., — Au dite, fra- 
très carissimiy quam dulciter, quam affectuose cœlestis 
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sponsv^.. . Anonyme : Bibl. nat., 483 (fol. 91), 3570 
(fol. 70), 3825 (fol. 39), 3830 (fol. 33), 3833 (fol. 21), 
6674 (fol. 118), 12420 (fol. 16), 14933 (fol. 114), 16460 
(fol. 21) ; Mazar., 940. Avec le nom de Tauteur : Bibl. 
nat., 8433 (fol. 21), 14934 (fol. 147), 17251 (fol. 60); 
Auxerre, 39 (fol. 32). Imprimé sous le nom d'Hilde- 
bert, col. 342. 

3° Noli œmulari in malignantibus.,. — Multi in 
mundo sunt, fratres carùsimi, qui, cum videant 
homines hujus sœculi . . . Anonyme : Bibl. nat., 483 
(fol. 92), 3825 (fol. 75), 3830 (fol. 36), 3833 (fol. 22), 
12420 (fol. 17), 14933 (fol. 115), 16460 (fol. 24); Ma- 
zar., 940. Avec le nom de l'auteur : Bibl. nat., 8433 
(fol. 23), 14934 (fol. 148), 17251 (fol. 61) ; Auxerre, 39 
(fol. 35). Imprimé sous le nom d'Hildebert, col. 755. 

4® Scitote, fratres carissimi^ quia vêtus homo noster 
crucifixus est... — Lxium nuntium nobis apostolus 
affert. Anonyme : Bibl. nat., 483 (fol. 95), 3570 
(fol. 218), 3572 (fol. 21), 3825 (fol. 65), 3830 (fol. 45), 
3833 (fol. 26), 6674 (fol. 159), 12420 (fol. 34), 14933 
fol. 121), 16460 (fol. 32). Avec le nom de l'auteur: 
Bibl. nat., 8433 (fol. 27), 14934 (fol! 151); Auxerre, 
39 (fol. 46). Imprimé sous le nom d'Hildebert, col. 761. 

b^ Sciens Jésus quia venit ejus hora... — Vos au- 
tem, fratres carissimi^ Dei gratia intelUgitis quB 
vobis a Domino prœcipiuntur . Anonyme: Bibl. nat., 
483 (fol. 99), 3572 (fol. 23), 3825 (fol. 84), 3830 (fol. 60), 
3833 (fol. 48), 14933 (fol. 129); Mazar., 940. Avec le 
nom de Tauteur : Bibl. nat., 8433 (fol. 34), 14934 (fol. 
154), 17251 (fol. 67) ; Auxerre, 39 (fol. 64). Imprimé 
sous le nom d'Hildebert, col. 753. 
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• 

6® Cum ou Dum complerentur dies Pentecostes... 

— Congruum satis, fratres carissimiy videtur. . . Voir 
notre notice sur le n° 585 (fol. 144). 

7° In omnibus, fratres carissimi, exhibeamus nos. . • 

— Dominuset redemptor noster per gratiam suam. , . 
Anonyme : Bibl. nat., 483 (fol. 108)^ 3830 (col. 86), 
3833 (fol. 34), 14933 (fol. 145), 16460 (fol. 69). Avec 
nom de Tauteur: Bibl. nat., 14934 (fol. 162); 17251 
(foL 53);Auxerre, 39 (fol. 135). Imprimé sous le 
nom d'Hildebert, col. 681. 

A bon droit Beaugendre trouve très obscure une 
pbrase de son texte ; mais il y a dans ce texte une 
lacune considérable. On y lit : 

Servi Domini dicuntur qui non ad oculum serviunt, sed 
qui voluntati Dei in omnibus fideliter obediunt et tune in 
tantam Dei familiaritatem promoventur, terreno commodo, 
non pro hominum salute, et, cum judicantur specialius se'r- 
vire Deo, serviunt mundo. 

Gela est tout à fait incompréhensible. Mais, dans 
les manuscrits, nous lisons : 

Servi domini dicuntur qui non ad oculum serviunt, sed 
qui voluntati Domini fideliter obediunt, et tune in tantam 
familiaritatem Domini promoventur quod jam non servi 
sed amici voeantur, sicut Spiritus ait : Nuntii met estis si 
feceritis quœ ego prœcipio voMs, Sed sic ait Apostolus : 
Bivisiones gratiarum sunt et divisiones ministeriorum 
sunt. Alius autem habet ofûcium sacerdotis, alius levitsB, 
alius subdiaconi, alius acolyti, alius exorcistae, alius leeto- 
ris, alius ostiarii, alius custodise martyrum, alius'decanatus, 
alius cantoris, alius arehidiaconatus, alius canonicatus, 
alius prsedicationis, alius doctoris, et unusquisque de officio 
sue fideliter servire débet ad honorem Dei et ad utilitatem 
proximi,Praecepit enim Apostolus ; Singy.li sitis altçr alte- 
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rius membra ministrando. Si enim sacerdos est, subyeniat 
proximo ex dilectione in missa cantanda ; si levita, in evan- 
gelio ; si subdiaconus, in epistola, et ita eritis membra mi- 
nistrando ; sive qui docet sit membrum alterius in doctrina, 
nec doceat pro pecuni^, sed pro doctrina fratrum. Sunt 
enim quidam qui doni^m Sancti Spiritus vendunt, qui non 
cantant nisi ex intentione nummi, non ex dilectione proxi- 
mi, et qui prsedicant pro terreno commodo, non pro hominum 
salute, et, cum videantur specie tenus servire Deo, potius 
serviunt nummo. 

8° Locutus est Dominus ad Moysen, dicens : <c Homo 
de semine. n — Fratres carissimi, timeo ne quosdam 
vestrum... Anonyme : Bibl. nat., 483 (fol. 113), 3830 
(fol. 103), 3833 (pi. 40), 14933 (fol. 156), 16460 (fol. 
89); Évreux, 38. Avec le nom de l'auteur : Bibl. nat., 
14934 (fol. 168); Auxerre, 39 (fol. 113). Imprimé sous 
le nom d'Hildebert, col. 697. 

A la suite un fragment sur Tamour des richesses. 
Nous ne savons à quel traité ou à quel sermon il 
appartient. 

9° Hoino quidam peregre proficiscens. — Hâ^c para- 
bola, fratres carissimi, dicta est a Domino. Anonyme: 
Bibl. nat., 3830 (fol. 101), 14933 (fol. 155), 16460 (fol. 86); 
Évreux, 38. Avec le nom de l'auteur: Bibl. nat. 14934 
(fol. 167) ; Auxerre, 39 (fol. 111). Imprimé sous le 
nom d'Hildebert, col. 692. 

Au fol. 71 : Libellics domni Hugonis de Folleio ad 
amicum volentem nubere. Ce titre est exact ; l'auteur 
de l'opuscule est bien, en effet, Hugues de Fouilloi, 
prieur de Saint-Laurent de Heilly. Il est vrai qu'on Ta 
plus d'une fois imprimé dans les Œuvres de Hugues 
de Saint- Victor ; mais il Ten faut distraire. C'est ce 
que nous avons, après d'autres critiques, facilement 
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démontré : Les Œuvres de Hugues de Saint- Victor^ 
p. 167. Cependant il est besoin d'ajouter un mot à cette 
démonstration. Nous ne connaissions, quand nous 
Ta vous faite, aucune copie de l'opuscule sous le nom 
du célèbre chanoine de Saint- Victor, et maintenant 
nous en connaissons une, dans le n® 532 de l'Arsenal, 
Mais c'est une copie récente, datée de l'année 1547, 
dont le témoignage n'a conséquemment aucune 
valeur. 

Au fol. 81, un sermon anonyme sur la mort d'Hum- 
bert, religieux de Glairvaux. Ce sermon est de saint 
Bernard et il se trouve dans le recueil de ses Œuvres, 
t. III, col. 1066 de l'édition de Mabillon; mais nous 
remarquons de nombreuses différences entre notre 
manuscrit et Timprimé. Le texte de notre manuscrit 
est quelquefois plus correct et plus clair. Une copie 
du même sermon, qui se trouve dans le n** 1031 de 
la Mazarine, nous est aussi signalée comme offrant 
des variantes (1). Oserons-nous le dire? L'édition de 
saint Bernard, que nous a donnée le docte et diligent. 
Mabillon, n*est pas sans défauts. N'ayant pas recher- 
ché, ou plutôt n'ayant pu consulter, même dans 
les bibliothèques de Paris, tous les manuscrits 
qu'elles conservaient, il a mis entre nos mains 
quelques textes fautifs et laissé dans les ténèbres 
plus d'un sermon digne de voir le jour. 

A la suite, un autre sermon anonyme, dont l'au- 
teur est de même saint Bernard. C'est le panégyri- 
que, pareillement imprimé, de saint Malachie, mort à 
Glairvaux . 

(I). Catalogf des man. ch la Mazarine, 1. 1, p. 349, 
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Immédiatement après, la lettre de saint Bernard 
aux Irlandais, leur annonçant le trépas de leur glo- 
rieux compatriote. La fln de cette lettre bien connue 
manque dans notre manuscrit. 

La dernière pièce que contient le volume a pour 
titre, au fol. 87 : Liber Hugonis, canonici et prions de 
Fulleio S. Laurentii, de duodecim abusionibus claustri 
materialis. Cette mystique et verbeuse amplification 
sur les devoirs de la vie claustrale a, comme le 
traité De nuptiis^ et sans plus de raison, été publiée 
par les chanoines de Saint- Victor dans les Œuvres 
de leur illustre confrère. Les nouveaux éditeurs, 
avertis par la critique, n'ont pas commis la même 
faute. Ils ont, à la vérité, reproduit le texte de ce 
long discours, mais dans YAppendix ad Bugonis 
opéra, t. GLXXVI de la Patrologie, col. 1051. Deux 
mots déplacés rendent obscur le titre de notre ma- 
nuscrit. Il faut lire : Liber Hugonis de Fulleio^ canonici 
et prioris S. Laurentii. 

726 

Rupert, abbé de Tuy, est Tauteur du traité De di- 
vinis officiis que contient ce volume. On Ta plu- 
sieurs fois imprimé sous son nom. 

* 

994 

Telle est, dans le cataloque imprimé, la descrip- 
tion de ce manuscrit : Mag. Joannis Beleth tractatus 
de officiis ecclesiasticis ; Anonymi summa dictaminis^ 
sive de scribendarum epistolarum ratione ; Anonymi 
tractatm de concionandi ratione et iis guas çratori 
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sacro prœstanda sunt. Cette description est, quoique 
prolixe, insuflBsante. 

La première partie du volume, contenant en efifet 
la somme de Jean Beleth De divinis officiis, finit, au 
verso du folio 29, par ces mots : Finito libro, redda- 
mus grattas Deo. Anno ah incamatione Domini mille- 
simo centesimo nonagesimo quinto. En cette année 
1195 Jean Beleth avait-il cessé de vivre ? Il est prou- 
vé qu'il écrivait le chapitre cxlvi de son livre avant 
Tannée 1165; mais on ignore la date de sa mort. 
Aubry de Trois-Fontaines là place en Tannée 1182. 
Que Beleth ait ou n'ait pas vécu jusqu'en 1195, le co- 
piste de notre manuscrit fut, du moins, presque un 
de ses contemporains. Or le texte que nous a transmis 
ce copiste n'est aucunement le texte de la somme 
imprimée sous le nom de Jean Beleth. 

La Bibliothèque nationale possède au moins vingt- 
cinq copies de cette somme, qui sont du xii«, du xiii* 
et du XIV® siècle. Entre elles comparées, elles offrent 
quelques différences. Cette comparaison donne même 
lieu de supposer que Beleth, ayant revu son hvre, y 
a fait des changements, ajoutant ici, retranchant là. 
Mais bien plus grande est la dissemblance qui existe 
entre les manuscrits et Timprimé . En effet, il ne s'a* 
git plus seulement de quelques additions ou de quel- 
ques suppressions. Voici bien autre chose : du com- 
mencement à la fin du livre, Téditeur, Corneille Lau- 
rimann, a substitué sa langue à celle de Tauteur, et 
ces deux langues sont tellement diverses que, dans 
certains chapitres du texte amendé, il n'y a même pas 
upe phrase entière du texte primitif. 
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Voici quel est, dans les manuscrits, le prologue du 
livre : 

In primitiva Ecclesia institutum fuit ne quis lingais lo- 
queretur nisi esset qui interpretaretur. Quid enim loqui pro- 
desset nisi intelligeretur ? Inde etiam inolevit laudabilis 
consuetudo in Ecclesia, in quibusdam partibus, ut, pronun- 
tiato Utteraliter evangelio, statim vulgariter populo expone- 
retur. Quid autem in temporibus nostris est agendum, ubi 
nullus vel rarus invenitur legens vel audiens qui intelligat, 
videns vel agens qui animadvertat ? Jam videtur adimple- 
tum quod a propbeta dicitur : Erit sacerdos quasi e populo 
unus. Videtur ergo potius esse tacendum quam psallendum, 
potius silendum quam tripudiandum. Sed, ne claudantur 
or a canentium ad te, Domine, Deus meus, Deo auxiliante, 
contra hoc damnum triplicis lectionis adhibeamus reme- 
diura. Et primo dicamus de ecclesiasticis ingtitutionibus, 
deinde de expositionibus divinorum sermonum, tertio de 
ratiocinationibus dierum. Primum est incipientium, secun- 
dum proficientium, tertium pervenientium vel consumman- 
tium. De his ergo sub compendio succincte aliquid dica- 
mus. 

Et voici le même prologue dans l'édition de Lauri- 
mann : 

In primitiva Ecclesia prohibitum erat ne quis loqueretur 
nisi esset qui interpretaretur. Quid enim, obsecro, prodesset 
loqui si non intelligeretur? Certe nihil. Hinc illa laudabilis 
inolevit consuetudo, in -quibusdam Ecclesiae partibus, ut, 
pronuntiato secundum litteram evangelio, statim vulgari 
illud populo exponeretur. Quid vero de nostris temporibus 
dicemus, si vix ac ne vix quidem qui quae legerit vel audie- 
rit intelligat, quique satis animadvertat quae viderit aut 
egerit? Unde profecto illud dicere possumus, quod olim 
propbeta conquestus est : Erit sacerdos quasi e populo 
unus., Videtur ego tacendum potius esse quam psallendum, 
silendum potius quam tripudiandum. Verum enim vero, ne 
aliquando ora canentium ad te. Domine Deus, turpiter clau- 
dantur, ad hoc damnum evitandum triplex adhibebimus 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 91 

remedium, si primo de ecclesiasticis institutionibus, deinde 
de expositionibus divinorum sermonum, ac tandem etiam de 
dierum ratiocinationibus, quam fieri potest brevissime, dixe- 
rimus. Ac primum quidem ad eos pertinere poterit qui modo 
incipiunt, secundum vero ad eos quijam prof^ctum aliquem 
sentiunt, tertium denique ad illos qui ad perfeetionem 
quamdam pervenerunt. De his ergo breviter et compen- 
diose deinceps dicamus, ut per nos aliqua ex parte eorum 
consulatur ignorantiœ qui quemadmodum de his rébus sen- 
tiendum sit vere nesciunt. 

On voit le procédé. Corneille Laurimann nous dit 
dans sa préface qu'ayant découvert, sous un amas 
de papiers souillés, un manuscrit de la somme 
de Beleth, encore inédite, un manuscrit depuis près 
de quatre cents ans ignoré, rebuté, devenu la pâture 
des rats, il a pris soin de mettre enfin ce livre sous 
les yeux des érudits, après l'avoir rendu, pour le faire 
mieux accueillir, « plus propre, plus orné, plus élé- 
gant, » aliquanto tersior^ ornaiior ac politior. C'est 
trop peu dire. En réalité ce faux éditeur a de sa main 
écrit un livre nouveau, dans le style fleuri de son 
temps, sans même respecter toujours la pensée naïve 
de l'auteur ancien, le faisant plus d'une fois douter 
de ce qu'il croyait et savoir ce qu'il ignorait; en un 
mot, il a vêtu complètement, de la tête aux pieds, un 
clerc du xii*^ siècle à la dernière mode du xvi*. Avait- 
on déjà signalé ce travestissement? Nous ne le croyons 
pas; nous croyons que, depuis Tannée 1553, date de 
l'édition, on a constamment cité Corneille Laurimann 
sous le nom de Jean Beleth . 

Les additions de Laurimann sont généralement 
courtes. Il suffira, pour rendre suspectes toutes les 
autres, d'en faire connaître plusieurs. Le voici, par 
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exemple, décrivant et justifiant, dans les cérémonies 
de l'Église, certaines pratiques peut-être inusitées 
dans les temps anciens. Jean Beleth avait dit au sujet 
des offrandes^ fol. 8 v% col. i : 

In quibusdam autem ecclesiis, in magnis solemnitatibus; 
offeruntur utensilia pretiosa ecclesiœ, et in altari ponuntur 
vel in locis competentibus. Tandem sequuntur manuales 
oblationes laicorum. In offertorio minime débet, sacerdos 
pyxidem, nec aliquid hujusmodi tenere. 

Voyons maintenant comment Làurimann a rendu 
ce texte tersior etpolitior : 

In quibusdam ecclesiis, in magnis solemnitatibus, pretiosa 
offeruntur ecclesias utensilia et in altari ponuntur vel in 
locis competentibus. Tertio demum sequuntur manuales 
laicorum oblationes,: clerici enim non offerunt, nîsi in 
exsequiis mortuorum. et in nova celebràtione sacerdotis, 
nam inhumanum videretur si ii offerre tenerentur qui ex 
oblationibus vivunt aliorum. In offertorio nuUa ratione per- 
mittitur sacerdoti ut pyxidem aut aliud hujusmodi manu 
teneat, quo omnem avaritise effugiat suspicionem(l). 

D'autres fois Làurimann se contente de prêter 
quelques traits d'esprit à l'auteur, qu'il est jaloux de 
faire valoir. Jean Beleth ne manque pas de finesse; 
on le voit railler les gens en des termes assez malins, 
comme dans ce passage sur les clercs indolents qui se 
dispensent trop souvent d'aller aux offlces ; fol. 5, 
col. 1 : 

Nos reprehensibiles eognoscamus, quorum plurimi non 
radiante sole ad illud officium surgere pigritamur, imo, 
quod deterius est, ut nocturnum praeteream, diurnum offi- 
cium non euràmus. Très prsedictse vigilise celebrantur in 

(1) Patrologie^ t. GGII, ch. xli, colouue 50, 
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festo Joannis Baptistas et in festo beatorum Pétri et 
Pauli... 

Hais la paraphrase est certainement bien plus litté- 
raire : 

Quotus autem quisque nostrum est qui, jam sole radiante, 
ad illud officium alacriter surgere queat ! Usque adeo hic 
sppnsi videmur Penelopes, nati in medios dormire dies(l). 
Sed quid dico de officio nocturno ? Quot sunt numéro qui 
diurnum recte curent officium ? Certe, si quod res est loqui 
liceat, admodum pauci. Verum, ne quis dubitet quibus festis 
vêtus illa observetur consuetudo, sciendum est in tribus illis 
vigiliis, scilicet Joannis Baptistœ, Pétri et Pauli. . . (2)' 

Nous doutons qu'un chanoine du xii® siècle eût 
aussi lestement comparé ses collègues peu diligents à 
ces amoureux de Pénélope qui dormaient, au rapport 
d'Horace, jusqu'au milieu du jour. Mais ces compa- 
raisons venaient d'elles-mêmes à l'esprit de Lauri- 
mann, professeur et poète (3). . 

Nous n'indiquerons plus qu'une addition. Il parait 
certain que Jean Beleth enseigna la théologie dans la 
ville de Paris, après le départ de son maître Gilbert 
de La Porrée. Le bibliographe qu'on nomme à tort 
Henri de Gand l'atteste formellement. Mais quand 
M. Daunou (4) joint à ce témoignage celui de Beleth 
lui-même, appelant Paris « notre Lutèce, » il est 

(1) Sponsi Penelopse, nebulones Alcinoique, 
In cute curanda plus aequo operata juventus, 
Gui pulchrum fuit in medios dormire dies, et 
Ad strepilum citharœ, etc. 

(Horace, Epistol. lib. I, epist. li.) 

(2) Patrohgie, t. GGII, ch. xx, col. 33. 

(3) Foppens, Biblioth. belgica^ 1. 1, p. 211. 

(4) Hùl. litt. de la Fr„ t. XIV, p. 219. 
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trompé par Laurimann, qui fait dire à Belôth ce qae 
Beleth n'a pas dit. Yoici le passage de Laurimaan 
qu'allègue H. Daunou : 

Sed ignorandum non est quin oratorium pro ipsa ecclesia 
interdum accipiatur, atque etiam quivis locus alius ad 
orandum constitutus vocatur oratorium ; cujusmodi in suis 
cœnobiis sibi statuerunt monachi. Sancta vero sunt loca 
immunitatis circa monasteria, sub certsB pœnae intermina- 
tione conûrmata, quemadmodum apud nostram Lutetiam 
cernitur yelut claustrum quoddam in quo sunt s&des cano- 
nicorum (1) . 

Mais Beleth constate le même fait beaucoup plus 
simplement ; fol. i, col. 2 : 

Dicitur autem oratorium quilibet locus ad orandum sta- 
tutus, qualem statuerunt monachi in grangiis suis. Locâ 
sancta dicuntur loca emunitatis circa monasteria, quee sub 
interminatione certse pœnae sunt instituta, ut in Parisiensi 
ecclesia Claustrum, ubi sunt domus canonicorum. 

De même, au chapitre cxiii de Timprimé, les mots 
Paulo tamen aliter in quibtisdam ecclesiis solet fieri^ ut 
in nostra Parisiensi, sont de Tampliflcateur Corneille 
Laurimann; Tel est le texte de Jean Beleth : Aliter 
tamen usus quarumdam ecclesiarum^ ut Parisie?isis 
ecclesix. 

Ce que Laurimann a retranché, ce sont surtout les 
légendes. On rejetait, au xvi" siècle, beaucoup de ces 
légendes, que la plupart des clercs tenaient, au xii®, 
pour des narrations fidèles. Nous reconnaissons que 
Laurimann n'a pas causé de tort à Beleth en les 
supprimant. Mais il n'en avait pas le droit, puisque le 

(l) Patrologie, t. GGII, oh. n, col. 16. 
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Beleth qu'il nous montre, ces suppressions faites, 
n'est plus le vrai. Il n'a pas voulu non plus, après 
avoir introduit tant de mots grecs dans son texte 
embelli, laisser croire que Beleth avait confondu le 
grec avec le syriaque et rhébreu. Il a donc omis la 
remarque suivante; fol. 19, col. 2 : 

Advertendum quod tantnm tria nomîna grssca et neutra 
prima declinationis inveniuntur : pascha, manna, mam- 
mona. 

Laurimann n'a pas non plus accepté ces deux éty- 
mologies du mot capella; fol. 21 v^ col. l : 

Et nota quod antiquîtus reges Francias procedentes ad 
beUum portabant secum capam beati Martini et servabatur 
in tentorio quodam quod dictum est capella propter capam 
ibi repositam. Alii autem dicunt quod capella dicta est quia 
antiquitus, in expeditione, in tentoriis facta domuncula et 
peUibus caprarum supertecta missa celebrabatur. 

Du Gange et M. Littré ont néanmoins reproduit la 
première de ces étymologies, et, la croyant bonne, 
nous Tout recommandée. Les scrupules de Laurimann 
ont donc été, dans ce cas, peut-être exagérés. Ils 
l'ont été moins en d'autres cas^ Cependant on doit 
regretter qu'il ait réduit à quelques lignes le passage 
suivant; fol. 27, col. 1 : 

Quarto legitur Ecclesiasticus, quinto liber Jesu filii Sirac, 
sexto liber Philonis, scilicet liber Sapientise, qui dictus est 
liber Salomonis quia sententias protulit, PhUonis quia in 
scriptum redegit; ut liber instructorius dicitur Catonis quia 
Cato sententias protuUt, et liber Joannis, subdiaconi 
Romanas ecclesisB; quia in scriptum redegit. Liber SapientiaB 
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dicitur quia in eo sapientia locuta est,id est propria sapien- 
tia Patris, vel quia talia loqui non est nisi sapientis (1). 

On ne s'étonne pas de voir Beleth attribuer à 
Philon le livre de la Sagesse. C'est ce qu'avaient fait 
plusieurs Pères avant saint Jérôme, qui paraît être de 
leur avis (2). Mais quel est ce sous-diacre de l'Église 
romaine, nommé Jean, à qui sont rapportés les disti- 
ques de Denys Caton ? On ne connaît aucun poète 
parmi les Jean qui furent, avant le xin" siècle, diacres 
OU sous-diacres de l'Eglise romaine. Beleth doit avoir 
ici commis quelque méprise. Ce Jean est peut-être 
saint Jean Ghrysostome; un scoliaste du xv® siècle 
nous apprend, en effet, que saint Jean Ghrysostome 
passait encore en ce temps-là pour l'auteur des célè- 
bres distiques (3). Au XV® siècle! C'est de cela qu'il faut 
s'étonner. 

L'exemplaire de la somme que nous décrivons 
dans cette notice finit par deux commentaires sur le 
Paier et le Credo que Laurimann ne paraît pas avoir 
connus. Ils manquent, il est vrai, dans la plupart des 
manuscrits. Ces commentaires ne sont ni d'un gram- 
mairien ni d'un théologien. Après avoir exposé la 
raison d'être et retracé les origines de toutes les céré- 
monies, Beleth raconte, en historien, quelles circons- 
tances et quelles causes ont fait introduire dans la 
liturgie le Paier et le Credo. Ainsi les chapitres 

(l) Quelques mots altérés de notre n» 994 ont été corrigés sur un 
autre exemplaire de la même somme : n* 425, fol. 174. 

P) Prsefatio in libros Salomonis ; Patrologie, t. XXVIII, col. 1242. 

(3) Auctores octo; édit. de 1488; Proœmium de la glose sur le 
Liber Cathonis. 
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concernant ces prières ne sont pas des hors-d*œu- 
vre. 

Il n'est peut-être pas inutile de dire en terminant 
que deux passages de la somme, particulièrement 
signalés par M. Daunou, l'un touchant l'immaculée 
conception, l'autre les libres divertissements du mois 
de décembre, n'ont pas été notablement altérés par 
Laurimann. Ainsi nous lisons, dans notre manuscrit, 
le premier de ces passages ; fol. 26 v®, col. 2 : 

Festiim Conceptionis quidam aliquando celébraverunt et 
forte aliqui célébrant ; sed non est authenticum, imo vide- 
tur esse prohibendum : in peccato enim (Virgo) concepta fuit. 

Ainsi Beleth n'admettait pas l'immaculée con- 
ception. 

Et voici le texte exact du second passage ; fol. 20 
v% col. 2 : 

Kestat ut de ultimo capitulo agamus, scilicet de quadam 
libertate decembris, quse hic et in locis quibusdam observa- 
tur. Sunt enim quaedam ecclesise ubi in claustris etiam ipsi 
episcopi vel archiepiscopi cum suis clericis ludunt, ubi des- 
cendunt usque ad ludum pilae. Dicitur haec libertas ideo 
decembrica quia antiquitus consuetudo fiiit apud gentiles ut 
hoc mense servi, pastores et ancillse quadam libertate dona- 
rentur, cum suis dominis festa agentes, post collectas enim 
messes. Licet etiam magnas ecclesise, ut Kemensis, hanc 
consuetudinem ludendi teneant, tamen non ludere magis 
laudabile videtur. Illud quoque notandum est quod in qui- 
busdam regionibus mulieres, in secunda die post Pascha, 
verberant suos mai*itos et viri illas die tertia. . . 

L'ouvrage de Jean Beleth finit, avons-nous dit, 
avec le folio 29. Nous avons ensuite, au folio 30, sans 
titre, un de ces manuels épistolaires qu'on intitule 

H. 7 
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habituellement Sv/mma dictaminis. Le début de celui- 
ci le ferait facilement confondre avec plusieurs autres 
traités du même genre, les définitions par lesquelles 
ils commencent presque tous étant le plus souvent 
énoncées dans les mêmes termes et les différences 
n'étant à signaler qu'au point où l'on rencontre les 
exemples de formules. Or, si l'auteur de notre 
somme a commencé par reproduire, d'après d'autres 
compilateurs, quelques définitions devenues banales, 
il n'a guère fait, dans la suite, qu'abréger un écrit 
bien plus intéressant que le sien, dont nous avons 
une copie dans le 15170, fol. 16, sous ce titre : Parva 
compilatio de dictaminibus. Il est facile de prouver 
que le texte contenu dans le n° 15170 est bien, 
comme nous venons de le dire, le texte origi- 
nal. Dès le début, l'auteur, donnant un exemple 
de suscription épistolaire, le donne ainsf r F., Dei 
gratia Francorum rex^ etc., tandis que nous lisons 
dans notre n® 994 : A., Dei gratta rex Casiellw, 
G. comiti. Plus bas, dans le n* 15170, le nom du pape 
est Urbain : Urbamus episcopùs, ser'Ous servorum Dei, 
venerabili fratri M,, Parisiensi episcopo; ou bien 
encore : Urbanus episcopùs, servus servorum Dei, 
dilectoviro catholico P., Francorum régi, salut em et 
apostolicam benedictionem ; tandis que nous avons 
dans le n® 994 : C, Dei gratia servus servorum Dei, 
venerabili frairi P,, et au-dessous : C. episcopùs, ser- 
vus servorufn Dei^ dilecto filio A., iÏÏustri régi Casiellx', 
Cela nous montre clairement que le n° 15170 fut com- 
posé lorsque Urbain III était pape^ Philippe-Auguste 
roi de France, Maurice de Sully évêque de Paris, 
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c'est-à-dire entre les années 1185 et 1187. Quanta 
Tabréviateur, contemporain d'Alphonse le Bon, roi de 
Gastille, et de l'un de ces deux papes, Clément III ou 
Gélestin III, il vivait entre les années 1187 et 1198. 
Eadlicher nous indique, parmi les manuscrits de 
Vienne, un Ars epistolandi qui commence par ces 
mots : Ad doctrinam^ dictaminis accèdent es et operam 
tradenteSy primo debemus cognoscere quid sit dicta- 
men (1). C'est peut-être l'écrit que nous appelons ici 
l'original ; il y a dictaminum au lieu de dictaminis et 
adhibentes au lieu de tradentes dans celui que nous 
considérons comme l'abrégé. Ajoutons que cet abrégé 
est, dans notre manuscrit, incomplet. 

Quant au traité mentionné par le catalogue sous ce 
titre moderne, Tractatus de concionandi ratione, c'est 
l'ouvrage d'Alain de Lille De arteprœdicatoria. Ch. de 
Visch a publié ce traité d'après deux manuscrits, 
dont Tun, plus court que l'autre, finissait avec le 
chapitre xxx. C'est par le chapitre xxx que se ter- 
mine aussi le texte contenu dans notre volume. 

Il nous reste à dire qu'un sermon anonyme pour la 
fête de saint Benoit commence, au folio 67, par ces 
mots : Justum deduxit Dominus... Hodie in laudem 
Benedicti nos aliquid bene dicere faciat auctor benedic- 
tionis. Ce sermon est anonyme, comme il Test ici, 
dans le n^ 3555, fol. 237. Nous n'en connaissons pas 
l'auteur. 

2513 

Autrefois conservé, sous le n^ 2662, dans la bi- 

(l) Bndlicher, (7od. p/i«oi. Vindob., p. 220. 
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bliothèque de Golbert, ce volume nous offre d'abord 
un précieux recueil de lettres, au nombre de quatre- 
vingt-seize, dont quelques-unes sont de saint Ber- 
nard, les autres de l'évêque du Mans, plus tard 
archevêque de Tours, Hildebert de Lavardin. Beau- 
gendre a connu ce manuscrit et s'en esl servi. 

Après les lettres d'Hildebert, au revers du feuil- 
let 44, sans nom d'auteut, ce centon de maximes 
morales qui, devenu livre scolaire, a tant de fois été 
copié sous les titres divers de Moralium dogma philo- 
sophorum, Summa moralium philosophorum, Isagoge 
in moralem philosophiam, Moralis philosophia de ho- 
nesto et utili, et qui devait être, ayant eu tant de suc- 
cès, imprimé -dès le xv^ siècle, l'être ensuite par 
Beaugendre sous le nom d'Hildebert, par M. Vincent 
de Vit sans nom d'auteur, enfin par M. Thor Sundby 
sous le nom de Gautier de Ghâtillon. 

S'agit-il simplement de savoir auquel de ces deux 
écrivains l'œuvre doit être laissée? Commencez l'en- 
quête : voici que, dès l'abord, vous avez d'autres 
difficultés à résoudre, car l'œuvre est encore récla- 
mée pourCicéron, Hugues de Saint- Victor, un certain 
Odon, Gui de Vicence, Barthélémy de Pise, Barthé- 
lémy de Recanati, Guillaume de Gonches. Que valent 
donc toutes ces réclamations, y compris celles de 
Beaugendre et de M. Thor Sundby? C'est là ce que 
nous allons rechercher. 

Gicéron ^st indiqué, dans le n** 91 .de Saint-Gall, 
par ce titre : Traotatulus Tullii de honesto et utili (1). 

(1) Verzeichniss der Handschr. der StifsbibL von S. Gallen^ 
p. 36. 
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Si grosse que soit Terreur, elle ne peut étonner, le 
manuscrit étant du xv® siècle. Combien d^erreurs 
semblables ont été commises en ce temps-là ! En fait, 
le compilateur a pris beaucoup à Gicéron ; mais il a 
pris encore à ion nombre d'autres auteurs, venus bien 
des années et même des siècles après lui, Sénèque, 
Juvénal, Lucain, Boèce, saint Augustin, Isidore de 
Séville, etc. Gicéron est donc promptement écarté. 

Pour ce qui regarde Hildebert, Beaugendre nous 
déclare naïvement ce qui Ta conduit à publier cet 
écrit sous son nom. G'est, dit-il, parce qu'il l'a trouvé 
mis à la suite des lettres dans le volume dont la 
description est l'objet de cette notice. Quand on fait 
de tels aveux, on ne peut être soupçonné de mau- 
vaise foi. Très volontiers nous reconnaissons que 
Beaugendre fut un éditeur d'une irréprochable hon- 
nêteté. Mais qu'il a souvent manqué de clairvoyance ! 
Trouvait-il dans un manuscrit quelques pages d'Hil- 
debert ? Aussitôt il lui rapportait tout ce qui les pré- 
cédait et les suivait. Nous avons prouvé que ses 
trop faciles conjectures ont eu pour effet de compro- 
mettre l'ancienne renommée d'un des meilleurs 
écrivains du xii" siècle (i). Ici, du moins, il ne lui 
a fait aucun tort; il n'a compromis que lui-même, en 
donnant lieu, par une note marginale, de constater 
combien grande était son inexpérience en matière 
de bibliographie. Get écrit, dit la ndte, n*avait jamais 
été publié : Nondum editus. Jamais, à la vérité, sous 
le nom d'Hildebert; mais cinq fois au moins sans nom 

(l). Voir nos MéUinges poét. d'Hild, de Lav, 
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d'aijteur : à Cologne, au xv* siècle (1) ; à Paris, par 
Jean Petit, en 1511 ; à Gaen, sans date ; à Strasbourg, 
Qn 1512 et en 1513. Quant à l'attribution cbîmérique 
de Beaugendre, disons simplement qu'elle n'est auto- 
risée par aucun manuscrit. 

Hugues de Saint- Victor est indiqué dans un ancien 
catalogue des manuscrits de la Sorbonne (2). Nous 
croyons avoir montré d'où cette méprise est venue (3). 
Ce qu'il y a de certain, c'est que dans les manuscrits, 
soit de bonne, soit de mauvaise date, Hugues n'est 
pas plus nommé que ne l'est Hildebert. Les anciens 
bibliothécaires de la Sorbonne étaient certainement 
plus versés dans l'histoire littéraire que ne le furent 
les derniers; ils ont néanmoins commis plus d'une 
étourderie, comme celle-ci . 

L'attribution à Barthélémy de Pise est récente; 
nous l'avons pour la première fois rencontrée dans le 
catalogue des manuscrits de Douai, sous le n 439. 
Échard ayant cité comme appartenant à Barthélémy 
de Pise un Compendium moralis philosophiœ conservé 
dans le n** 2974 de Colbert, l'auteur du catalogue de 
Douai n'a pas douté que ce Compendium fût le Mora- 
liv/m dogma philosophorum. Mais il s'est trompé. Le 
n° 2974 de Colbert est aujourd'hui rangé sous le 
n* 6466 parmi les manuscrits latins de la Biblio- 
thèque nationale, et le Compendium qu'il contient 
en effet sous le nom du dominicain pisan commence 
par ces mots : Libellus iste continet qua^dam quad 

(1) Hain, Repert. bibL, no 6320. 

(2) Delisle (L.), Cabin, des man., t. III, 102. 

(3) Hugues de Saint- Victor ^ p. 108. 
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assumpta simt de quodam libro qui dicitur De Régi- 
mine principum. Il est donc évident que ce Compen- 
diurn n'est pas récrit mentionné sous le n* 439 de 
Douai. 

Voici maintenant une attribution plus ancienne, 
mais non plus digne de confiance. Dans le n» 86 du 
collège Corpus Christi, à Oxford, l'auteur est nommé 
Guido Vicentinus, Guy de Vicence. Nous ne connais- 
sons pas un autre Guy de Vicence que le dominicain 
Guy de Pileo, mort en 1331. Or il suffit de rappeler 
la date de sa mort pour prouver qu'il n'a pu compo- 
ser un livre dont plusieurs copies appartiennent aux 
premières années du xiii" siècle, aux dernières peut- 
être du xii^. Il est vrai qu'il a fait, pour sa part, une 
compilation ayant un dessein moral ; mais il l'a faite 
avec des maximes empruntées aux livres saints, non 
aux écrits des philosophes, et elle est intitulée : 
Memoriale divinorum eloquiorum. 

On exemplaire anonyme est dans le n® 13407 de 
nos manuscrits latins, provenant de Saint-Germain. 
II est, disons-nous, anonyme, mais, au sommet 
de la première page, nous lisons la note suivante : 
Simile habelur inter mss. codices S. Pétri, ubi auc- 
tor nominatur magister Odo, Cette note étant d^une 
main bénédictine, celle, croyons-nous, d'Anselme 
Le Michel, il y a lieu de supposer que ces codices 
S. Pétri sont les manuscrits de Gorbie. Cepen- 
dant les anciens catalogues de Gorbie, publiés par 
notre confrère M. Delisle, ne mentionnent qu'un 
Odon, l'abbé de Cluny, et, sous son nom, qu'un 
livre tout autre, ses Occupationes ou Collât io- 
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nés '{l). De cet Odon nous avons, en effet, une 
compilation morale, Eœcerptio in Moralibus Job ; 
mais c'est un abrégé des Moralia de saint Gré- 
goire, abrégé sans aucun rapport avec le Moralium 
dogma philosophorum. A quel autre Odon, antérieur 
au XIII® siècle, un copiste a-t-ilpu rapporter Touvrage 
dont nous cherchons l'auteur ? Odon de Tournai vivait 
en commerce avec les philosophes ; Odon de Soissons 
nous a laissé des Quœstiones théologies^ et morales que 
contient le n"" 3230 de nos manuscrits latins. Mais 
aucun de ces deux Odon, l'un et l'autre assez bien 
connus, n'est l'auteur recherché. L'annotateur, quel 
qu'il soit, de notre n** 13407 nous paraît avoir été 
trompé par sa mémoire- 

Venons à Barthélémy de Recanatî. Il existe à la 
bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, un exemplaire 
du Moralium dogma philosophorum que précède une 
dédicace adressée par ce Barthélémy de Recanati, 
pauvre maître ès-arts, à son protecteur Andréa, pri- 
micier de Saint-Marc. Cet Andréa doit être, dit-on, 
Andréa Ganale, qui fut nommé primicier en l'année 
1208. Ainsi la dédicace serait des premières années 
du xin® siècle. Cette conjecture a été faite récemment 
par le savant rédacteur du catalogue des manuscrits de 
Saint-Marc, M. Valentinelli. Se fiant au titre du manus- 
crit, Bartholomxi de Recanato Moralium dogma philo- 
sophorum,capitulis octo, et n'ayant pas sans doute assez 
attentivement lu toute la dédicace, M. Varentinelli 
s'est persuadé que le Moralium dogma philosophorum-^ 
qu'il a cru comme Beaugendre, même après Beaù- 

(l) Cabin, des, man.^ t. Il, p. 431. 
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gendre, encore inédit, avait eu pour auteur, au com- 
mencement du xiii" siècle, cet obscur maître es-arts 
Barthélémy de Recanati. 

Nous avons dans le u® 17811 de la Bibliothèque 
nationale, fol. 69, un texte du Moralium dogma philo- 
sophorum conforme à celui qui nous est signalé dans 
la bibliothèque de Saint-Marc. Lisant donc, à notre 
tour, dans ce volume,la dédicace au seigneur Andréa, 
nous l'avons comprise tout autrement que M. Valen- 
tineUi, et nous allons donner à juger notre interpré- 
tation, qui, croyons-nous, est la bonne. 

Barthélémy de Recanati ne dit pas avoir fait le livre; 
il dit l'avoir amendé dans l'intérêt de l'auteur, en di- 
visant des chapitres, où des matières différentes étaient 
confusément traitées, en rédigeant une table de ces 
matières,enfln en ajoutant quelques citations d'auteurs 
anciens ou modernes à celles qu'offrait le texte ancien: 
Procedemus igitur^ non ut editori operis derogemuSy 
sed ut puncta fortia exponamu^j qusedam extrinsecus 

apponenteSj distincliones faciendo virtutum 

nomina juxta libri seriem continentes. Voilà tous les 
changements qu'il déclare lui-ndême avoir apportés 
au texte primitif, et sa déclaration peut être prise à la 
lettre, s'il est toutefois bien entendu que ces quéedam 
extrinsecus apposita sont en très petit nombre et doi- 
vent être recherchés, pour être découverts, avec 
beaucoup de soin. Ainsi le titre du manuscrit de Ve- 
nise est inexact : Barthélémy de Recanati n'est aucu- 
nement Tauteur du Moralium dogma philosophorum ; 
il en a simplement préparé l'édition reproduite par 
M. Thor Sundby. 
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Mais il y a plus : dans un prologue qui suit la dé- 
dicace, Barthélémy de Recanati, loin de s'attribuer le 
livre, dit qu'on n'en connaît pas l'auteur^ mais qu'on 
le croit soit de Gautier à qui l'on doit VAlexandréide, 
c'est-à-dire Gauthier de Ghâtillon, soit de Guillaume 
qui fut précepteur de Henri, fiU du comte d'Anjou, 
c'est-à-dire Guillaume de Couches. Il est, en efTet, de 
l'un des deux. Mais il s'agit de prouver qu'il n'est pas 
de l'autre. 

Vossius (1), Cave et M. Thor Sundby se sont pro- 
noncés pour Gauthier de Chàtillon, sans doute parce 
que Barthélémy de Recanati Ta nommé le premier. 
S'ils ont eu, pour le préférer, une autre raison, ils ne 
l'ont pas fait connaître et vainement nous Tavons re- 
cherchée (2). Rien dans le prologue de l'œuvre origi- 
nale n'invite à supposer que Fauteur est Gauthier de 
Chàtillon et l'on ne nous signale aucun manuscrit qui 
porte son nom. Il n'y a donc en sa faveur rien autre 
chose qu'une vague tradition. Il y a plus en faveur 
de Guillaume de Couches. 

Tels sont dans notre manuscrit, dans le n^ 15829 et 
dans l'édition de Beaugendre, les premiers mots de 
Tépître liminaire: Maralium dogma philosophorum, 
per multa dispersum volumina, tuo quidam instinctUy 
vir optime et liber alis R., oontrahere meditabar. Cet 
R. n'a pas embarrassé Beaugendre, prompt qu'il était 
à faire des conjectures. Une lettre d'Hildebert étant 

(\) De vêler, poet. tempor,, lib. II, p. 75. 

(2) Qu*on n'allègue pas, toutefois, contre cette préférence un pas- 
sage duch. XXXVI où Gautier est lui-môme cité. Cette citation est 
une des rares additions faites au texte primitif par Barthélémy de 
Recanati. 
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à l'adresse de certain moine nommé Réginald, Beau*- 
gendrea sans hésiter vu dans ce moine le personnage 
désigné par la lettre R. Mais, ont fait remarquer les 
auteurs de VHisioire littéraire^ on lit plus loin que 
ce personnage a le souci de nombreuses affaires apu- 
bliques, privées, judiciaires, domestiques»; ce qui ne 
peut être dit d'un moine. L'homme important, à la 
prière duquel le compilateur a réuni tant de textes 
moraux, est donc un autre. Or, dans plusieurs copies 
de 003 textes, manque la mystérieuse lettre R., et elle 
y est remplacée par ce nom, en toutes lettres, Henrice. 
Vir optime et liberalis Henrice, lisons-nous dans notre 
n® 13407 et dans l'édition donnée par M. Vincent de 
Vit d'après un manuscrit de Padoue (1). Henri ? Mais 
c'est le nom de ce fils du comte d'Anjou dont Guit- 
laume de Gonches fut le précepteur, Henri de Planta- 
genel, qui devint, comme on le sait, roi d'Angleterre 
à vingt ans, sous le nom de Henri II. La coïncidence 
est déjà remarquable. Gontinuons maintenant la lec- 
ture de i'épitre liminaire : nous y voyons le person- 
nage à qui cette épître est adressée, aux prises avec 
un redoutable adversaire, ne se laissant pas entraîner 
hors des voies de l'honneur par « le véhément tu- 
multe d'une pernicieuse sédition » , et, quoique la né- 
cessité lui conseille de tout oser,: ne cédant pas à ce 
conseil par scrupule de conscience. Eh bien ! cet ad- 
versaire n'est-il pas Etienne de Blois disputant au 
jeune Henri la couronne d'Angleterre, et celte perni- 
cieuse sédition n'est-elle pas celle que termina le 

(1) Patrologie, t. CLXXI, col. 1006. 
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concile de Winchester en 1153? Si cette explication 
est admise, la lettre R. devient le mot rex et les le- 
çons différentes des manuscrits sont ainsi . conciliées: 
Vir optime et liberalis rex Henrice . 

Il nous reste à dire que, si l'auteur n'est appelé 
Gautier de Ghâlillon par aucun manuscrit, plusieurs 
rappellent Guillaume de Couches. Ce nom se lisait 
dans une copie que possédait autrefois la bibliothè- 
que de Cujas(l). Il se lit de même dans le n" 530 de 
la bibliothèque de Grenoble. C'est donc à ce maître 
justement renommé que nous attribuerons, pour con- 
clure, le Moralium dogma philosophorum. 

Après cette compilation, au revers du feuillet 86, 
un court traité, sans nom d'auteur, sur le sacrement 
de TEucharistie, Tractatus de sacramento altaris, 
commençant par : Quis copiât intellectus qualiter caro 
Christi qnotidie de cœlis ad nos in altare et ab altari 
in nos venit. Nous ne tonnaissons pas Tauteur, qui 

n'est pas désigné. Cependant Beaugendre a cru devoir 
publier son traité sous le nom d'Hildebert (col. 1103), 
uniquement parce qu'il l'avait rencontré dans ce vo- 
lume. Les rédacteurs de notre ancien catalogue ne 
paraissent pas avoir eu confiance dans une attribution 
qui n'était pas autrement justifiée; ils ont effet ainsi 
mentionné le traité : Anonymi tractatus de sacra- 
mento altaris. Comme eux nous n'hésiterons pas à 
dire que nous ignorons ce que nous ne savons pas. 
Le volume finit par un opuscule dont tel est Veœ- 
plicit : Explicit liber ad Edibiam de qusestionibus 

(1) Omoirt, Les man. delà bibl. de Cujas, dans la Revue hist, de 
droit, 1885, p. 237. 
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numéro duodecim. Gomme l'ont reconnu les rédac- 
teurs du catalogue, saint Jérôme est Tauteur de cet 
écrit. . 

2590 

Ce volume, daté du xrv® siècle dans le catalogue, est 
peut-être du xiii®, et, jusqu'au feuillet 51, il paraît 
être la reproduction d'un autre plus ancien, le 
n® 15732, qui*nous est venu de la Sorljonne. Non seu- 
lement, en effet, toutes les pièces que contient ce 
n* 2590 sont, deux exceptées, dans le n® 15732, et 
rangées en même ordre; il y a plus : toutes les 
erreurs, toutes .les fautes commises par le premier 
copiste l'ont été par le second. La seule différence 
que nous ayons à signaler entre les deux manuscrits, 
c'est que, dans le plus ancien, la plupart des pièces 
ont des. rubriques, tandis que, dans le plus moderne, 
la plupart n'en ont pas. Un autre manuscrit sembla- 
ble à nortre n° 15732 vient de nous être signalé dans le 
n^ 24 de Dijon, que possédaient autrefois les moines de 
Citeaux. 

Dès l'abord une remarque doit être faite sur le titre 
donné par les auteurs du catalogue à la première de 
ces pièces. Voici ce titre : Richardi de S. Victore libri 
ires de eruditione hominis interioris, sive de mysticis 
somniis Nabiùchodonosor et Danielis, Eh bien, ce titre 
n'est pas exact. Les éditeurs des oeuvres de Richard, 
ayant cru devoir réunir ses deux écrits sur le songe 
de Pharaon et sur le songe de Daniel, en ont composé 
trois livres De eruditione hominis interioris; mais 
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notre manuscrit ne contient que les deux premiers 
de ces livres, qui l'un et l'autre concernent le songe 
de Pharaon ; le troisième, qui se rapporte au songe de 
Daniel, n'y est pas. 

La seconde pièce, au feuillet 16, est anonyme dans 
notre manuscrit ; mais les auteurs du catalogue Font 
attribuée justement à Richard de Saint- Victor. Les 
manuscrits Tintilulent De contemplatione. De arca 
mysticay De arca Moysis; les imprimés. Benjamin 
major. A ce traité De la contemplation les éditeurs 
ont annexé de leur chef un opuscule qu'ils en ont 
considéré, disent-ils, comme le résumé, mais auquel 
ils ont néanmoins laissé ce titre particulier : Allégorie 
tdbernaculi fœderis. Cette addition arbitraire est 
d'autant moins justifiable que l'auteur a précédem- 
ment déclaré qu'il dépose la plume, n'osant aller plus 
loin. Ainsi les éditeurs l'ont fait encore parler quand 
une sage défiance l'avait, dit-il, persuadé qu'il devait 
se taire. 

Du feuillet 34 au feuillet 44, les Annotationes mys^ 
ticsB in PsalmoSj dont Richard est aussi l'auteur incon- 
testé. Elles sont anonymes dans notre manuscrit et 
liées les unes aux autres de telle sorte qu'on a peine 
à distinguer où chacune d'elles commence et finit. 
Toutes les Annotations imprimées n'existent pas 
d'ailleurs dans ce manuscrit ; il y manque celles qu'on 
lit sur le psaume cxui à k colonne 335 de la Patro» 
logie; sur le psaume cxviii, aux colonnes 344 et 
353; sur les psaumes exxxvi, gxluI; lxxi, xg, aux 
colonnes 369, 379, 383 et 387. 

Au revers du feuillet 44, pareillement anonyme, 



DE LA BlBLiOTHÊQUE NATIONALE 111 

la courte exposition de Richard sur le cantique d'Ha- 
bacuc. 

Nous n'avons rien à dire sur ces écrits bien connus; 
mais ceux qui suivent immédiatement réclament des 
explications moins sommaires . Le Catalogue les indi* 
que ainsi : Excerptor quœdam anepigrapha. Ces écrits 
sont, en effet, sans titres j. ùiais il ne faut pas y voir 
des extraits; ce sont des opuscules, tous dignes 
d'attention, et dont nous sommes en mesure de faire 
connaître l'auteur 

Au feuillet 45^ à la septième ligne de la première 
colonne, commence une pièce mystique qui, dans ce 
volume comme dans le n* 15732, fait corps avec 
l'exposition du cantique d'Habacuc. Si c'est la fln de 
cette exposition, elle manquait dans le manuscrit d'où 
les confrères de Richard ont tiré le commencement- 
Mais nous^ en avons plusieurs copies séparées, et 
d'ailleurs les premières phrases de cet écrit n'ont 
aucun rapport avec les dernières de Texposition sur 
le cantique. C'est donc bien un traité particulier. 
L'ayant rencontré dans le n^ 672 de la Mazarine, qui 
est un recueil d'écrits de Richard, M. A. Molinier a 
fait justement remarquer qu'il ne figure pas dans les 
œuvres éditées du célèbre docteur. Nous ne doutons 
pourtant pas qu'il soit de lui. Il est encore dans notre 
n^ 14517 (fol. 55), autre recueil de ses petits traités, 
et il porte son nom dans les n"^ 15732 (fol. 166) et 
18117 (fol. 174). Le n» 14517 nous étant venu de 
Saint-Victor, les confrères de Richard avaient donc 
dans leur bibliothèque une copie de cet écrit, séparée 
de l'exposition sur le cantique d'Habacuc, et une 
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copie d'un âge très respectable, car on la date du 
xii^ siècle. Pourquoi donc ne Tont-ils pas publié ? 
Est-ce par dédain, est-ce par négligence ? Gertaiae- 
ment par négligence; il n'est pas, en effet, d'un 
mysticisme plus compromettant que plusieurs autres 
auxquels ils oût^fait Thonneur que celui-ci n^apâs 
encore obtenu. Le voici (1) : 

Post sex annos, septimum qui sequitur quasi festivum 
ducimus et velut quodam otio vacamus, cum post perfec- 
tam operationem ad mentis tranquillitatem perducimur et 
oratiûne tantum vel contemplatione occupamùr. Jubemur 
etiam et ipsis annbrum hebdomadibus hebdomadas facere, 
hoc est septem in seipsum multiplicare. Sed si septem 
septies ducimus, quadraginta novem proculdubio efficimus. 
Hic utique ex divino prsecepto festivus dùcitur et qui hune 
sequitur jubilœus vocatur. Per septem mentis tranquillita- 
tem inteUigimus, pro eo quod diem septimum requiei 
deputalum' agnovimiis. Item, quia per septem dies totuna 
tempus evolvitur, plenitudo vel perfectio cujuslibet rei per 
septem saepe figuratur. Legitur etiam quod in donis ^uis 
Spiritus Sanctus sit septiformis. Inde est etiam quod mul- 
' toties per septem gratia intelligitur spiritualis. Septem 
igitur in septem ducitur quando plena perfectaque mentis 
requies possidetur, vel tune septem septies exsurgunt 
quando mens cujuslibet post plenam requiem ad spiritualem 
gratiam attingit. Qui igitur jam meruit spiritualem gratiam 
cum plena mentis tranquillitate possidere videtur quodam 
modo, annis septem septies révolu tis, jam quadragesimum 
nonum apprehendisse. Post hos annus quinquagesimus 
sequitur, qui jubilaBus dicitur, quia, post edomita carnis 
bella, post percepta Spiritus Sancti charismata, cum mens 
quae sit,qualis aliquando fuerit, admemoriam revocat, magno 
nimirum gaudib exultât. Hoc anilo possessio omnis ad 
dominum proprium revertitur ; hoc anno servus hebraeus 



(1) Nous établissons notre texte sur plusieurs des manuscrits 
indiqués. 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 113 

libertati pristinae restituitur. Tune tei'ra consueverat sab- 
batizare, tune populus terrœ otio et conviviis vaeare* Tune 
carnis nostrse terra sabbatizat quando èam earnalia deside- 
ria ulterius non fatigant, eum eam spiritualia exercitia ex 
ipsa jam eonsuetudine délectant. Cogita qualis labor con- 
cupiseentiae sestibus uri, gulae faeibus fatigari; quantum 
laborat quem avaritia sollicitât, ira inflammat, invidia 
cruciat I Cogita, inquam, quantus sît labor ista perpeti, et 
tune a eontrariis conjicere potes quale sabbatum sit his 
amplius non fatigari I Tune ergo terra sabbatum suum 
aceipit eum omnis turpis motus in ea quiescit et ei regula- 
ris disciplina ex longo usu dulceseit.De hac terra a Domino 
per Moysen praecipitur ut filiis Israël in possessionem divi- 
datur; de hac propheta commémorât eum bénéficia Dei 
enumerat, dicens : Et ejecit a fade eorum gentes et sorte 
divisit eis terrant in funiçulo disiributionis (1). Per 
gentes vitia, per populum Dei virtutes signifleare voluit, 
juxta quod Deum toties dominum virtutum nominavit. Filiis 
itaque Israël supervenientibus, gentes terram quam posse- 
derant amittunt, quia, vitiis exclusis, virtutes in eorum 
locum suceedunt. Exelusa namque luxuria, lumbos possidet 
castitas; extincta avaritia, manus sibi vindieat largitas; 
ealeata superbîa, coUum inclinât humilitas ; subacta gula, 
palatum sibi subdit abstinentia; exelusa petulentia, oeulos 
moderatur verecundia ; superata crudelitate, convicta f alsi- 
tate, cor caritas, linguam occupât veritas. Vides ne quemad- 
modum virtutum plebs valida hanc quam prsediximus carnis 
nostrae terram in hereditatem aecipiunt, et, ne una quseli- 
bet totam possideat, hanc inter se, vitiis ejectis, dividunt ? 
Tune equidem corporis hostri terra virtutibus dividitur ; tune 
quseque suam, quam.habere débet, partem sortitur, eum 
in ea corporis parte quse decet quaeque prineipatum sui 
juris exercet. 

Rectum ergo est ut, si virtutum quaelibet de sua posses- 
sione aliquid in alio tempore minus habuerat, ex Dei munere 
saltem hoc in jubilaeo anno recipiat. Ad hoc enim sua 
cuique possessio redditur ut mens hominis in jubilum versa 
in Dei laudem plene perfecteque rapiatur. In jubilaeo, ut 

(1) Psalm. Lxxvii, 54. 

H. 8 



114 MANUSCRITS LATINS 

diximtis, anno, servns hebraBns ad libertatem redit, qni 
prius ad libertatem exire non potuit. Hebrsofas transiens 
interpretatur, et qui facit peccatum peccati servns esse 
convincitur. Transeunte itaqne animi effectn de concupis- 
centiis camis ad concupiscentias spiritns, et didtur et est 
hebrsBus ; qnando vero amplins delectationi pravae non 
substemitur^ desinit esse seryus. 

In annojubilseoplebs israelitica otio et conviviis vacat, 
quia mens contemplationi dedita quse delicise sunt spiritus 
avida prsegustat. Tubis canere in hoc anno debemus, nam 
seterna prsemia vel tormepta amplifioare ssepé oogitando vel 
loquendo debemus, ut in intentione nostra immobiles 
durare possimus. Cito enim mens laboris pondère frangitnr, 
cito ad maie dulces quas reliquerat delectationes reverti- 
tur qui quae prsBmia bonis, quaeve tormemta malis, sint in 
futuro reposita non recordatur. Toties ego quasi tuba cani- 
mus quoties meritorum retributiones magnificando perso- 
namus. Duas utique et argenteas ductilesque Dominus per 
Moysen tubas fieri praecepit, quibus diffinitis temporibus, 
quibus certis negotiis personare divina itidem aucto- 
ritas sancivit. Tubis utebantur in populis . convocandis, 
tubis vociferabant in castris promovendis, tubis excla- 
mabant in populis congregandis, clangebant buccinis 
quando conviviis vaoabant, quando solemnia celebrabant. 
Duabus constat Ulum tubis canere qui novit nunc Dei pro- 
missiones, nunc ejus minas digna amplificatione commen- 
dare. Has tubas argenteas habemus cum nibil aliud de his 
loquimur quam quod Scripturarum auctoritate probamus. 
Ductile feriendo producitur, et tubas ductiles f acere jubemur, 
quia ea in audentium auribus melius proferimus in quibus 
ipsi prius perfecte compuncti sumus. 

Il faut reconnaître que tout cela manque de sim- 
plicité, et que Richard aurait mieux dit les mêmes 
choses en moins de mots, avec moins d'efforts. Mais 
on tie peut lire un écrit (Quelconque de ce temps-là 

• 

sans avoir constamment Toccasion de s'écrier : Allé- 
gorie, que me veux- tu ? Elle veut vous plaire, et vous 
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devient, par ses coquetteries et ses insistances, telle- 
ment insupportable qu'elle vous détourne, non pas 
d'elle seulement, mais encore de tout ce qui rappro- 
che. Que nous veut, dans Topuscule que nous venons 
de citer, ce nombre sept, et la multiplication de ce 
nombre? Ce jeu d'esprit mathématique est incontes- 
tablement pure fadaise. Mais écartons-le, restent de 
sages préceptes et de très judicieux conseils pour la 
vie pratique. 

La pièce qui suit, à la seconde colonne du feuillet 45, 
a pour début : Toile puerum et matrem ejus et fuge 
in jEgyptv/m. Mater mentis puritaSy puer ejus veritas. 
C'est encore un opuscule inédit de Richard. Il est 
anonyme, comme il Test ici, dans notre n° 14517 
(fol. 56), daas le nP 24 de Dijon et dans le n° 445 de 
Grenoble ; mais Richard est l'auteur nommé dans 
les n°« 15732 (fol. 167) et 18117 (fol. 176), et cette 
attribution doit être admise avec une entière sécu- 
rité. Si la langue de Richard n'est pas sans rapport 
avec celle des autres mystiques de son école, elle 
a néanmoins certaines formes particulières. Les 
pensées originales lui manquent ; mais c'est un écri- 
vain soigneux de son style et, de plus, largement 
doué par la nature de ce qu'on appelle le talent. Il 
n'est jamais commun. 

A la colonne suivante, sur le même thème, une 
amplification du même genre. Le début de celle-ci 
est, après le thème : Proies de virgine matre, veritas 
nascens de cordis puritate. Nous l'avons en outre, 
sans nom, dans notre n® 14517 (fol. 57) ainsi que dans 
le n° 672 de la Mazarine, et, avec le nom de Richard, 
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dans les n«' 15732 (fol. 168) et 18117 (fol. 178). On 
sait que tout chanoine de Saint- Victor devait être 
animé de sentiments hostiles envers les professeurs 
du dehors, même ceux du Cloître, à plus forte raison 
envers ceux de la montagne Sainte-Geneviève, qui 
n'étaient pas, pour la plupart, de très discrets 
théologiens. Voici comment Richard parle d'eux dans 
un passage de cet opuscule : 

Toile, inquit, puerum et matrem ejus et fuge in Mgyp* 
^wm(l). iEgyptus tenebrse interpretatur. Ad tenebras itaque 
nostras considerandas ire prsecipimur, quando per spiritum 
elationis impugnamur. De his autem tenebris per apostolum 
dicitur : Fuistis aliquando tenébrœ, nunc autem lux in 
Domino (2). Multi autem, cum veritatis intelligentiam 
accipiunt, altiora seipsis quaerentes, semetipsos deserunt, et^ 
cetera multa scientes, seipsos nesciunt. Nunc de mysterio 
Trinitatis, de sacramento Incarnationîs disputant, nunc de 
secretis cœlestibus, de Spiritus Sancti charismatibus per- 
tractant, fitque sœpe, dum quse super se sunt improbo ausu 
rimantur (ut), suse infirmitatis nescii, se homines esse obli- 
viscantur, dejectique tandem per elationem cadunt in erro- 
rem lapsique revertuntur ad iniquitatem. 

La pièce suivante, qui commence, feuillet 46, à la 
quatorzième ligne de la première colonne, est Texpli- 
cation non moins inattendue d'une autre allégorie; 
mais le style en est un peu plus simple : 

Apprehendet messis vindemiam et apprehendet vinde» 
mia sementem (3). Legendo.et meditando metimus, orando 
et contemplando vindemiamus, operando et prsedicando 

(1) Matth. II, 13. 

(2) Paulus ad Ephes. v, 8. 

(3) Levitic, xxvi, 5. 
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seminamus. Et est hic quidem rectus ordo et competens ut 
primum vel par lectionem discamus vel per meditationem 
discernamus quid postmodum agere vel vitare debeamus. 
Sed, quia quae scimus bona per nos implere non sufficimus, 
prius oratione fusa divinum ardjutorium impetrare debemus 
et tune ad bona agenda utiliter properamus. 

Apprehendetj inquit, messis vindemiam, Quando quse 
legimus intelligimus et memoriae commendamus, utiles 
fructus in conscientiae horreo congregamus. Quando pietatis 
affectus, compunctionis fletus divini timoris prgelo extor» 
quemus, vina mentem debriantia torculamus. Quando vero 
contemplationis dulcedine supra nosmet ipsos rapimur, 
quoddam quasi mirae suavitatis vinum sumeutes inebriamur, 
et, humanum quodam modo sensum exced entes in divinum 
quemdam affectum, a nobismet ipsis alienamur. Nihil in 
hac vita hac dulcedine jucundius sentitur, nihil avidius 
sumitur, nihil sic animum ab amore mundi elongat, nihil 
ita mentem contra tentationes roborat. Quem talis gustus 
inebriaverit ad omne opus, ad omnem laborem hilarescit; 
laborat nec lassescit, festinat nec déficit, dolet nec sentit, 
lacei'atur et nescit, irridetur et non advertit. 

Seminamus, ut diximus, aut alios ad bonum exhortando 
aut nosmet ipsos in bono opère exercendo. Recte enim bona 
operatio sementi comparatur, quia ex bono opère mens 
cujusque ad veritatis cognitionem et ad virtutis amorem 
fœcundatur. Seminare etiam recte dicitur qui utilia prœdi- 
cat, quia per ea quse loquitur in auditorum mentibus virtu- 
tum seges fructificat. Apprehendit messis vindemiam et 
vindemia sementem quando, ex occasione lectionis, legentis 
mens compungitur ad orationem et ex fusa oratione post- 
modum roboratur ad operationem. Notandum autem quod 
non dicit : sequetur vindemia messem ; sed : apprehendet 
messis vindemiam; quod utique tune impletur quando tan- 
tum unaquseque abundat ut vix una impleri possit ante 
quam altéra subsequatur. 

Nous avons encore cette pièce dans les n®* 14517 
(fol. 60), 15732 (fol. 169) et 18117 (fol. 182) de la 
Bibliothèque nationale. L'auteur, Richard, est nommé 
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dans les n~ 15732 et 18117. Elle est, en outre, ano- 
nyme dans les n^ 672 de la Mazarine^ 118 de Saint- 
Omer et 149 d'Alençon. 

Toutes ces œuvres inédites de Richard sont, à di- 
vers points de vue, plus ou moins intéressantes. 
Nous ne pouvons pas les publier toutes; mais on 
nous reprocherait certainement de laisser plus long- 
temps celle-ci dans les ténèbres : 

Quid eis dàbis. Domine f Vulvam absque liberis et ube- 
ra arentia (1). Ynlva studiositas, semen veritas, partus 
bona voluntas. Ad hoc debes légère, propter hoc debes 
intelligere ut studeas adimplere. Yalyam habes, si deside- 
rium dîseendi habes ; si veritatem inteUexisti, bonum semen 
concepisti; si yeritatem conceptam amas et opère perfids, 
liberos paris, liberos nutris. Qui sunt, putas, hi liberi? 
AfTectus boni et ordinati. Multos video studiosos, paucos 
invenio.religiosos; sed impletur in eis quod dicitur : Dabo 
eis vulvam absque liberis. Multi amant lectionem, pauci 
amant religionem : imo propter amorem lectionis ssepe inci- 
dunt in odium religionis. Quid, quœso, docet nos divina 
lectio, nisi amare religionem, servare unitatem, habere cari- 
tatem ? Sed ista legitis et ista non perficitis quia ad partum 
nondum pervenire potuistis, quia vulvam absque liberis 
habetis. Ad quid ergo vobis légère, si non vultis intellects 
perficere? Qui multa considérât nonne custodiet? Sed volu- 
mus, inquiunt, alios docere, cupimus aliis utilia prsedicare. 
Doctores, ut audio, et prsedicatores esse vultis, cathedras et 
salutationes in populo ambitis; sed dabuntur vobis, ut 
arbitrât, ubera arentia. Omnis praedicatorum sermo esse 
débet sive ad ezponendum sive ad persuadendum; ad expo- 
nendum qusB obscura sunt, ad persuadendum quse utilia 
esse possunt. Et sunt hsBC quasi ubera duo : unum exposi- 
tionis, alterum exhortationis. Et accipiunt multi ubera 
hujusmodi, tumentia quidem, sed arentia, et apprehendunt 
scientiam qusâ inQat et carent utique caritate quae sediôcat. 

(1)08., IX, 14. 
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Quorum quidem ubera per ôcientiam tument, sed arentia 
sunt, quia dulcedinem spiritus non habent. Et videmus 
hodie multos habere linguam magniloquam, raros autem 
habentes linguam melliloquam. 

Propter amorem lectionis sœpe incidunt in odium 
religionis. Voilà ce qui cause TefiFroi de tout victorin. 
L'étude se fait séculière; ce n'est plus dans un 
dessein pieux qu'on pâlit sur les livres, et même 
beaucoup de gens, pour s'être trop abreuvés de lec- 
tures profanes, en sont venus à professer, sinon de 
la haine, le mot est trop fort, du moins une indiffé- 
rence dédaigneuse à Tégard de la religion. Un dévot 
clairvoyant constatait déjà cet état 'des esprits dans 
la seconde moitié du xii* siècle. Ses confrères au- 
raient pu le féliciter, un siècle plus tard, d'avoir fait 
entendre ce cri d'alarme. Mais, un siècle plus tard, 
Técole de Saint- Victor, tombée dans un complet discré- 
dit, n'existait plus que de nom. Elle n'avait plus même, 
dès l'année 1237, un seul professeur de théologie, 
quand elle se fit autoriser par le pape à remplir la 
chaire qu'elle avait, depuis longtemps, laissée dé- 
serte (1). Qui l'occupa? Nous ne savons. Nous le 
saurions si le professeur avait eu quelque succès. Il 
essaya sans doute de continuer les leçons de Ri- 
chard, mais ne réussit pas à rétablir les affaires du 
mysticisme.^ Maintenant on ne prête plus l'oreille 
qu'aux philosophes théologisants, et les mystiques 
attendront durant plusieurs siècles la réaction qui 
doit leur rendre des auditeurs. 

L'opuscule que nous venons de transcrire est, dans 

(1) Chart, univ, Paris^ 1. 1, p. 159. 
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les n^ 15732 (fol. 170) et 18117 (fol. 82) sous le nom 
de Richard, et sans nom dans les n"^ 14517 (fol. 60) 
de la Bibliothèque nationale et 118 de Saint-Omer. 
Dans les mêmes manuscrits se lit à la suite une 
seconde digression sur le sabbat, que nous avons 
pareillement ici, commençant p^ : Sex sunt dies in 
quitus operari debemus. Elle est aussi dans le n° 25 
de Laon, et notons que l'auteur du catalogue de cette 
bibliothèque Ta, par conjecture, attribuée justement 
à Richard de Saint- Victor. Au même Richard appar- 
tiennent les deux fragments qui succèdent, dans notre 
manuscrit, à ceux que nous venons de publier ou 
simplement de mentionner, et qui commencent, l'un 
par Sancti/icamini hodie. .. Primus dies sanctificationis 
est, Tautre par Myyptus est vita sxcularis. Ces frag- 
ments sont aussi dans les numéros souvent cités, 
14517, 15732, 181 17 et dans le n« 25 de Laon; dans les 
n®* 15732 et 18117, sous le nom de Richard. Ajoutons 
qu'ils sont restés, comme les précédents, inédits. 

Après le dernier de ces fragments on lit dans le 
n<* 15732 : Finiunt tractatus magistri Richardiy cano- 
mci Sancti Victoris Parisiacensis. En effet, ce qui suit 
immédiatement, tisint dans le n" 15732 que dans le 
n® 2590, n'est pas du chanoine Richard. 

Au revers du feuillet 46, un vrai traité, que ne 
précède aucun titre, commence par ces mots : Splen- 
dore sapentiœ rutilo N, vider efaciem Domini in nubilOm 
Si l'auteur n'est pas ici nommé, il Test dans ua 
nombre sufiBsant d'autres manuscrits, notamment 
dans notre n*^ 15732 et le n° 24 de Dijon. C'est Honoré 
d'Autun, et ce traité, le plus souvent intitulé Liber 






DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 121 

duodecim quiestionum., est imprimé dans le recueil de 
ses œuvres : Patrologie^ t. GLXXII, col. 1177. Notre 
texte est, comme celui du n° 15732, incomplet. Mais à 
cette remarque sur notre texte nous en devons join- 
dre une autre sur la mention du catalogue, où cet 
écrit est intitulé : Dialogus canonicum inter et mona-^ 
chum de dignitate angelormn. Ce titre moderne, bien 
difiFérent de Tancien, peut faire commettre une confu- 
sion. 11 existe, en effet, un vrai Dialogue composé 
par Honoré d'Autun sur cette matière des anges. 
Mais nous ne l'avons pas ici ; ce que nous avons ici 
n'est aucunement un dialogue; c'est un discours 
suivi, dont l'auteur répond, en douze chapitres, à 
douze *questions dont l'intérêt a beaucoup diminué, 

A la deuxièùiè colonne du feuillet 47, quelques 
distinctions théologiques et morales touchant la 
rémission des péchés. Elles commencent par ces 
mots : Prima remissio peccatorum est quabaptizamur 
in aqua; et, dans le n^ 15732, ainsi que dans le n^ 24 
de Dijon, elles sont exactement intitulées : Sententia 
S. Cœsarii de duodecim remissionibm peccatorum. 
L'auteur est, en effet, saint Gésaire. Cet opuscule est 
imprimé dans le tome LXVIl de la Patrologie^ 
col. 1075. . 

A la même colonne une très courte paraphrase du 
Pater noster. Elle est aussi dans le n* 15732 (fol. 174) 
et dans le n® 24 de Dijon ; mais l'auteur n'en est pas 
indiqué. 

Vient après, anonyme comme ce qui précède et 
ce qui suit, un assez long fragment de la dixième 
lettre d'Hildebert de Lavardin: Ad. A. viduam. Ce 
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fragment est à la colonne 29 de l'édition de Beau- 
gendre. On peut aussi le lire au feuillet 174 du 
n« 15732 et dans le n» 24 de Dijon. 

Mais ce qui suit est un opuscule aujourd'hui moins 
connu. L'auteur nous apprend d'abord, dans une 
courte préface, qu'interrogé par un Breton, nommé 
Payen, sur certain passage de la lettre de saint 
Jérôme au prêtre Paulin, il n*a pas eu, pendant 
longtemps, le loisir de lui répondre, mais qu'enfin 
il va le faire, pour apprendre à ce Breton et à d'autres 
bien des choses qu'ils ignorent. Il leur demande en 
récompense, non pas une somme d'argent, mais 
leurs prières. Et quelle est cette réponse? Cest 
l'explication étymologique de certains mots d^brigine 
grecque qu'on lit dans les prologues de saint Jérôme 
sur les deux Testaments. L'auteur est nommé, dans 
nos n°» 548 (fol. 31), 15732 (fol. 179) et dans le n^ 24 de 
Dijon, Moyses Grœcus ou Moyses de Grwcia. Mais quel 
est ce Moyse de Grèce ? Aucun bibliographe ne le cite. 
S'il a vécu, comme il semble, au xii® siècle, et s'il a 
fait en France la rencontre du Breton qui l'a ques- 
tionné, nos grammairiens de ce temps-là, que l'igno- 
rance du grec affligeait beaucoup, auraient pu le 
prendre pour maître. Il ne parait pas qu'ils l'aient 
fait ; mais ils ont plus d'une fois reproduit les expli- 
cations contenues dans son livre, sans dire toutefois 
où ils les avaient trouvées, /fec sunt verba, dit l'au- 
teur en terminant, qicâB in prologis sancti Hieronymi 
reperiuntur^ de quibus plurimi soient dubitare lectores ; 
de quibus^ prout potui^ sufficienter me respondisse 
arbitrer. Oui, sans doute, ses étymologies sont gé- 
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néralement satisfaisantes; mais les copistes, qui ne 
savaient pas le grec comme lui, les ont souvent 
rendues très obscures en les altérant. 

Yoici maintenant un opuscule pareillement ano- 
nyme dans notre manuscrit et dans le n^ 15732 
(fol. 180), dans Je nP 24 de Dijon, ainsi que dans le 
11° 140 du Collège-Neuf, à Oxford. C'est un commen- 
taire de Toraison dominicale dont tels sont les pre- 
miers mots : Protectornoster, aspice^ Deus... — Pro^ 
tector noster Deus pater est qui suos protegit interdum 
per seipsum... Mais nous avons d'autres copies de cet 
opuscule où l'auteur est indiqué. Il est nommé Ser- 
Ion dans les no' 2795 (fol. 116) et 16878 (fol. 157). Ce 
n'est pas là, toutefois, nous en apprendre assez. 
Quatre clercs du nom de Serlon nous ont laissé des 
écrits, qui tous les quatre vivaient au xii® siècle : un 
chanoine de Bayeux et trois abbés de Gloucester, de 
Savigny, de l'Aumône. Auquel de ces quatre Serlon 
attribuer notre commentaire ? Les rédacteurs de VHiS' 
toire littéraire répondent sans hésiter que c'est à 
Tabbé de Savigny (1). Mais ils sont formellement 
contredits sur ce point par un manuscrit qui parait 
avoir, étant du xiii® siècle, quelque autorité, le n^ 41 
d'Evreux, venu de Tabbaye de Lyre, où l'auteur est 
nommé Serlon, abbé de l'Aumône. Cet abbé de l'Au- 
mône, au diocèse de Chartres, est l'Anglais Serlon 
de Wilton, autrefois professeur à Paris, dont la re- 
traite chez les cisterciens causa tant de surprise et 
fit tant de bruit qu'elle devint aussitôt la matière 

(t) Hisi, littéraire de la France, t. Xll, p. 523. 
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d'une légende (1). Les auteurs de V Histoire littéraire 
ne Tout pas connu; c'est pour cela* sans doute qu'ils 
ont, sans la moindre défiance, rapporté le commen- 
taire à Pabbé de Savigny. 

N'avons-nous pas un autre témoignage en faveur 
du subtil et disert abbé de l'Aumône ? Du Gange cite 
un commentaire de l'oraison dominicale conservé 
sous son nom à l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés (2). Mais ici Du Gange nous trompe ; il nous 
trompe en nous donnant pour certain ce qu'un autre 
avait simplement et à tort soupçonné. Le manuscrit 
de* Saint-Germain vu par Du Gange est aujourd'hui 
conservé, sous le n'* 13429, parmi les manuscrits 
latins de la Bibliothèque nationale. Or, avant d'être 
à Saint-Germain, il était à Jumièges. Il y était, à la 
vérité, sans titre, sans nom d'auteur; mais sur la 
première page on lit encore cette note d'une main 
bien connue, celle d'Anselme Le Michel : Expositio 
orationis dominicx. In veteri catalogo bibliothec3B 
hujus monasterii (l'abbaye de Jumièges), inter alios 
libros urnes sic inscribitur : Expositio SerloniSy abbatis 
de Eleemosyna, super Oratione dominica. Donc un 
ancien catalogue des manuscrits de Jumièges men- 
tionnait un commentaire sur Toraison dominicale par 
Serlon, abbé de l'Aumône, et, trouvant un commen- 
taire anonyme sur la même oraison dans un manus- 
crit de la même abbaye, Anselme Le Michel suppo- 
sait que ce pouvait être le commentaire de Serlon. 

« 

(1) Mémoires de l'Académie des imcriplionsy t. XXVIII, 2« partie, 
p. 242. 

(2) Du CangG, Glossar.y à Vlnde^ auclorum. 
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Mais c'était une supposition qu'il n'aurait pas dû 
faire, qu'il n'aurait certainement pas faite s'il avait 
pris la peine de lire ce commentaire où se rencontre, 
au feuillet 119, une relation abrégée de la vie de 
« sainte » Elisabeth, femme du landgrave de Thu- 
ringe, née en 1207, trente ans environ après la mort 
de Serlon, abbé de l'Aumône, soixante ans après 
celle de Serlon, abbé de Savigny. Il n'existe, en effet, 
aucun rapport entre les deux commentaires .sur 
l'oraison dominicale que contiennent les n*** 2590 et 
13429. 

La note d'Anselme Le Michel nous fait du moins 
connaître que l'abbaye de Jumièges possédait autre- 
fois un volume semblable à celui que les religieux 
de Lyre ont transmis à la bibliothèque municipale 
d'Evreux. Ainsi deux manuscrits attribuaient nôtre 
commentaire à Tabbé de l'Aumône, pas un à l'abbé 
de Savigny. Nous avons donc tout lieu de croire que 
l'auteur est bien Serlon de Wilton. La pièce est 
d'ailleurs, quoique le sujet en soit banal, très litté- 
raire. Oudin l'a, dit-il, trouvée tout à fait à son goût : 
legimus et optimx notœ advertimus (1). Gela ne nous 
surprend pas. Il est probable que c'est une œuvre du 
moine pénitent. 

Au feuillet 80, un autre opuscule d'un mysticisme 
raffiné, qui commence par ces mots : Carbonum et 
cinerum reliquiis emundatur a coquente pavimentum 
clibani» Cet opuscule est anonyme dans notre ma- 
nuscrit et l'est aussi dans les n°» 15732 (fol. 183), 

(1) Oudin, Comm, de Script,, t. U, col. 1427. 
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17469 (fol. 78) et dans le n^ 24 de Dijon. Mais notre 
n<» 17469 est tout entier composé d^ pièces appar- 
tenant à Richard de Saint-Victor. Ajoutons que, dans 
les n*** 108 et 307 de Saint-Omer, le même opuscule 
suit et précède immédiatement divers écrits dont 
Richard est l'auteur certain. Nous ne pouvons donc 
le disculper d'avoir fait celui-ci. Les premières phra- 
ses de cette pièce inédite vont faire soupçonner 
combien il y a de subtilités, de puérilités et de com- 
paraisons choquantes : 

Carbomim et cinerum reliquiis emundatur a coquente 
pavimentum clibani, superstitione inutili a rectore simpli- 
citas claustri, cogitatione ssecularî et desiderio a creatore 
invariabile propositum Yirginis. Vapor ignis accensus con- 
servatur in clibano, fervens propositum in claustro, votum 
castitatis in Yirginis utero. Pasta mollis accedil ad cliba- 
num, debilis anima ad claustrum ; caro passibilis non qui- 
dem aliunde accedit, sed in ipso et de ipso utero Yirginis 
conscendit in Christum. Non sparse seminatur, sed deponi- 
tur panis in clibano; non divisim, sed conjunctim débet 
servari ordo in claustro. Non minutatim vel guttatim ipsam 
divinitatem Yerbi concipit seu parit virginum Yirgo; pasta 
non informis, sed tornata et formata, coquitur in clibano; 
ordo non sine régula et certa forma stabiliri débet in claus- 
tro... 

C'en est assez. L'écrit est de Richard, on n'en doute 
pas ; mais on croit devoir faire remarquer qu'il est 
de son plus mauvais style. Ce n'est pas sur cela qu*il 
convient de le juger. 

Ici finit la série des pièces empruntées au n° 15732. 

Nous avons ensuite le long récit d'une prétendue 
vision, écrit, dit-on, sous la dictée du visionnaire, 
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un moine très bavard. Ne le serait pas moins certai- 
nement celui de ses confrères qu'il aurait chargé de 
nous transmettre cette narration ; nous ne pourrions, 
en effet, attribuer qu'à ce confident toutes les ver- 
beuses digressions qui la précédent. Elles contiennent, 
du moins, une date, fausse ou vraie. Le fait eut lieu, 
nous assure-t-on, en Tannée 1196. Mais en quel 
monastère ? C'est là ce qu'on nous laisse ignorer : 
m quodam cœnobio. Il paraît qu'il faut lire, au lieu 
de quodarrij Evesham, Eynsham. Nous avons en effet 
ici le texte authentique de cette vision du moine 
d'Eynsham dont on possède, depuis longtemps, une 
narration abrégée dans VHistoria major de Matthieu 
de Paris (1). Un second exemplaire de notre texte 
nous est indiqué dans le n° 651 de Metz. Il y en a 
deux autres peut-être en deux manuscrits du musée 
Britannique et du Corpus Chris ti Coll., à Cambridge, 
car le dernier éditeur de Matthieu, M. Luard, nous 
apprend que ces deux manuscrits de Cambridge et 
de Londres offrent un texte très différent de celui 
que contient VHistoria Major. 

On a souvent cité cette vision parmi les vieilles 
légendes où Dante a pu trouver la matière de sa 
Divine Comédie. Il était pourtant impossible de soup- 
çonner, en lisant la narration écourtée de Matthieu 
de Paris, à quel point les deux compositions se res- 
semblent. Croyant vrai tout ce que racontent les 
préambules, ia longue maladie du moiqe, sa léthar- 
gie, son réveil, ses voyages rêvés au purgatoire, au 

(l) Matthœi Paris. Hist. inajor; édît. Watz, 1. 1, p. 182. Édit. 
Luard, t. U, p. 423. 
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paradis, Matthieu de Paris n^a jugé bon de repro- 
duire qu'une description abrégée des lieux vus par 
le dormeur; cela seul, lui semblait-il, devait être 
intéressant pour un lecteur chrétien. Eh bien, cela 
n'est que la partie romanesque du texte authentique. 
Le moine d'Eynsham,ou d'ailleurs, n'est mis en scène 
que pour dormir; il ne dort que pour rêver; il ne 
rêve que pour voir successivement dans le purga- 
toire et le paradis des gens morts j dit-il, récemment, 
qu^il a bien connus et dont il raconte la vie quand il 
ne la fait pas raconter par eux-mêmes. Voilà ce que 
n'a pas compris Matthieu de Paris. C'est pourquoi son 
résumé ne nous apprend rien, tandis que le texte 
complet est très instructif. 

Nous voulons d'abord montrer comment Matthieu 
de Paris a procédé pour réduire ce texte à de moin- 
dres proportions. Le fragment que nous allons repro- 
duire étant descriptif, Matthieu de Paris ne Ta pas 
négligé; mais on verra que, s'il en a conservé 
quelques phrases, il en a supprimé beaucoup d'autres. 

Le moine va pénétrer dans le second cercle du pur- 
gatoire, conduit par son guide, un vieillard en robe 
blanche, qu'il saura plus tard être saint Nicolas : 

Prius vero quam spéciales aliquorum describam agones, 
quos ibi repertos ab ipsis recognitus ipse cognovi, volo 
breviter, summatim pereurrendo, commemorare quae et alla 
suppliciorum stadia, postquam hoc pœnale transivimus 
ergastulum, mœsto compassionis affectu lustrando, perspexi.* 
Erat sane hujus, prout videbatur, palestrae impermeabilis 
longitudo. Sed mox dux scilicet meus et ego ex transverso 
illam prsetermeavimus, sicut et alios, quos inferius memo- 
rabo, tormentales fines. Confinia nempe transiebamus cru- 
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ciatuum; sed inter ipsos non incessimus, licet hoc, ut vide- 
batur mihi, impavidi, indemnes et prorsus illaesi potuis- 
semus. Post hune igitur ad alium quoque tormentorum 
devenimus locum. Mons vero, nubibus ipsis celsitudine 
pêne contiguus, locum determinabat utrumque. Hujus nos 
juga tam facili quam veloci gressu subegimus. Erat itaque 
sub remoto illius montis latere vallis profundissima et tene- 
brosa, altrinsecus jugis rupium eminentissimis cincta, cujus 
longitudinem nullius perstringeret aspectus. Ima ejusdem 
vallis, fluvium dixerim an stagnum nescio, tenebat, ampli- 
tudine latissimum, teterrimo latice horrendum, quod nebu- 
lam fœtoris indicibilis jugiter exhalabat. Imminens vero 
hac ex parte stagni montis latus, rogus ad ipsam usque 
cœli cameram succensum emittebat. Ex opposito autem pro- 
montorio coUis ejusdem, tanta frigoris immanitas, certatim 
nivis et grandinis ssevientibus procellis, rigebat, ut illo 
eatenus algore nihil pœnalius me conspexisse putaverim... 
Crudelissima illius loci tormenta immaniora fuerunt quam 
loci superius a nobis inspecti immanissima; similiter et loci 
illius minima leviora erant quam illius. Unde liebat quod 
multo plures notorum meorum quam superius reperi et 
agnovi, quibuscum utrobique collocutus sum. Staturas 
eorum non satis patebat mensura quam pridem noveram ; 
quorumdam enim velut attenuata suppliciis et imminuta 
forma visebatur; aUi de granditate solita nihil deposuerant. 
Ceterum cognitioni intuentis in nuUo praejudicabat ista 
diversitas ; ita prompta mihi fuit et manifesta cognitio sicut 
ipso tempore quo nobiscum degebant in saeculo. Hic jam 
referre libet perpulchrum quoddam magnae pietatis opus, 
quod tune quidem mœroris et gratulationis mihi prsestitit 
insigne spectaculum, ut toti semper mundo egregium esse 
valeat piae in Dominum et sanctos et sanctas ejus venera- 
tionis documentum. 

Dum enim quse super retuli aliaque quamplura stupens 
conspicio, et longiores cum notis meis confabulationes pro- 
traho, audiebatur eminus strepitus commotionis magnae 
ingensque tumultus, quasi latrunculorum vociferantium 
super prseda quam cepissent et hosti quem vicissent cachin- 
nationibus insultantium. Et ecce post commotionem seque- 
batur valida, imo nefanda malignorum spirituum cohors, 

H. 9 
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animam a se illaqueatam in sseculo et modo manu ducentium 
abstractam, infernalibus mox, ut sperabant, ingerendam. 
Deus bone ! Quas cruces, quae supplicia non inlligebant cap- 
tivas suae novi illi hospites illius, eo in exulem immaniores 
quo eam noverant magi^ desolatam et destitutam auxilio... 

Il nous paraît inutile de citer la suite de ce chapitre. 
Que l'on compare ce que nous venons d'en transcrire 
à la narration correspondante de Tabréviateur, et sur- 
le-champ on se rendra compte de sa méthode. Nous 
avons hâte d'en venir aux faits particuliers que Mat- 
thieu de Paris a mis presque tous de côté. Voici l'his- 
toire d'un abbé sévèrement puni pour avoir mal gou- 
verné son monastère : 

Hector religiosse cujusdam congregationis, quam ene 
noveram, anno prsBsenti regimen animarum, quod diutius 
in sui ipsius et gregis sibi commissi grave tenuerat dispen- 
dium, mortis beneûcio tandem absolutus deposuit. De cujus 
moribus in utramlibet partem se habentibus multa quae non 
inutiliter scriberentur ad cautelam legentium novi, pro qui- 
bus et pœnae et itidem cujuscumque solatii vicîssitudinem 
percepisse visus est; sed, taedio leetoris consulens, plura 
quae circa hune vel alios quosque vidi et audivi silentio 
praeterire decrevi. Hune igitur in pœnis-ad quas primo ve- 
nimus solum inter primos agnovi. Erat vero in tormentis 
maximis et nunc in igné, nunc in balneis fœdis, sulphure 
mixtis et pioe ferventibus, gravissima perferebat supplicia; 
vultu exsanguis nimiumque deformatus aspectu erat. Qui 
statim me ut vidit blando satis et supplici affatu compellare 
cœpit ac salutare. Quem et ego compatientissimo affectu 
resalutavi et multa ei sum locutus et ipse mihi. Queerebam 
enim an propter delicta juventutis suae talia ac tanta pate- 
retur, quando forsan ordinis sacri, quem in infantia susce- 
perat, negligentius observasset instituta. lUe contra : t Dura 
inquit, et nimium amara perpetior, nec tam pro excessibus 
quos in propria persona admisi torqueor, licet in multis 
oflfenderim, quam pro peccatis et nequitiis mihi pridem sub* 
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ditorum; nam mea utcumque ferrem peccata et his débitas 
aequanimiter sustinerem pœnas; haec enim confessione cre- 
bra, disciplinarum perceptione assidua,orationibus frequen- 
tissimis castigare consueyeram et aliis pluribus modis redi- 
mere. Ex his tamen gravius me premit amor parentum et 
carnaliter propinquorum, quorum aliis ecclesiastica, cum 
minus digni essent, acquisivi bénéficia et omnibus illis 
multa de bonis ecclesise quam regebam indiscrète contuli ; 
qui mei curam modo, bac in necessitate mea, omnino post- 
ponunt. Amor vero excellentiae et honoris et favoris humani, 
tum suo ipsius vitio, tum aliorum occasione malorum quse 
illius causa mihi imputantur, principaliter nocuit, et heu ! 
dolori meo sicut modum sic et terminum, nisi Deus mise- 
reatur, funditus ademit. Cupido enim retinendi honoris 
avida et amittendi timida ita excsecaverat oculos cordis mei 
ut disciplinsB habenas subjectorum voluntati omnino laxa- 
rem, permittens eos, velut clausis oculis, yoluptatibus et 
desidiis, ne forte illos acquirerem praelationis me» iosidia- 
tores si suis levitatibus meum experirentur rigorem opposi- 
tum. De cetero née ipse, bonos et ordinem ferventi amore 
zelantes in bonum opitulando vel saltem fovendo, aliquate- 
nus in religionis conservatione juvi, sed, quod nimis prae- 
posterum fuit, his una cum sBmulis eorum clam derogare, 
et professionis transgressores, multo amplius damnabiliter, 
fovere, solebam; quod partim levitatis propriaB instinctu, 
partim appetitu tuendi primatusmei faciebam, nam ludicra 
et inania quaeque facere et proferre ac inter sseculares otiose 
pervagari satis licebat ipsis, satis licebat et mihi ; qua cru- 
deli lenitate et gravi levitate mea abutentes, quidam eorum 
execranda et nefanda plurima prassumpserunt attentare. 
Hinc autem desperabiliter torqueor, quia, licet non ex 
animo fipprobante, me tamen sciente et ex inani formidine 
dissimulante, in prsesumptione et abusionibus suis nonnuUi 
ex ipsis de pessimis in détériora vergentes permanserunt, 
alii, in malis suis usque ad mortem persistentes, me adhuc 
superstite in mundo aeternaliter perierunt, alii, nunc usque 
in mortuis operibus viventes,continuis enormitatibus et sibi 
inextinguibiles et mihi pariter, ut vereor, succendunt ar- 
dores. Denique ab hora exitus mei a corpore indicibilibus 
adductus fui suppliciis, et tamen levissima mihi visa sunt 
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qu8B tune pertuli comparatione malorum in quibus modo 
sum; eratque mihi dies prima deinceps omnibus diebus remis- 
8ior, dum ex omnibus qusB illi post decessum meum ex con- 
suetudine prava committunt, quam per meam videntur eon- 
traxisse incuriam, augentur pœnas cruciatus mei. Et quia 
aliquos, super cetera mala ipsorum, in crimen singulariter 
odibile Deo et omnibus hominibus detestabile, quod nec 
nominare licet, sive jam defunctos, sive damnabiliter in 
carne viventes, prolapsos scivi et correctionis manum non 
adhibui, nil ita timeo quam meorum eatenusdeteriorationem 
tormentorum mihi acerescere quousque fœtorem etiam, quo 
talium admissores flagitiorum cruciantur, sustinere coin- 
pellar. Hanc enim scio cunctis pœnis intolerabiliorem quas 
undecumque rei alii perferunt peccatores; quoties enim 
damnabile aliquid perpétrant quos superstites post me reli- 
qui, accurrunt daemones inde mihi cum nipiia exprobratione 
insultantes, pœnas priores novis et atrocioribus accumu- 
lantes. 

Dicebat etiam mihi quo die vel loco et tempore migravit 
de saeculo, quae persona quoque quale commisisset piacu- 
lum et referebat pleraque de factis plurimorum, asserens 
mox, ut a suis olim discipulis eadem mala impleta fuissent, 
haec sibi per angelos ministros Satanae improperari et suos 
continue cruciatus augmentari. Constat vero aliquos ex fra- 
tribus et amicis ejusdem cui iste prœfuerat congregationis, 
zelo justitiae et fervore verse religionis succensos, multam 
impendisse operam, ante quoque mortem ipsius, quatenus, 
exordinationibus indisciplinatorum amotis vel correctis, 
ordinis puritas cum integritate ipso in loco conservaretur. 
Hoc etiam mihi compertum fuit ; quamobrem et dixi ei : 
c Quomodo igitur longe lateque disseminatum est quod jam 
plurimum emendationis provenerit ante finem vestrum in 
domo illa cui praBfuistis, cumtanta et tam enormia de inco- 
lis ejusdem loci nobis nuntientur? » Ille vero ad haec : « Vera 
nimis esse scio hsec quas commemoro, nec tamen falsum est 
nonnuUa ibi solito probabilius et correctius constare; verum 
ipsa tantum mala me ad pœnam respiciunt ; de melioratione 
vero mihi nullus fructus, merces nuUa adscribitur, imo et 
augetur cruciatus; nimis enim infestus obstiti correctio- 
nibus eorum, et ne corrigerentur quae vel correcta sunt, 
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vel qu8B correcta essent nisi correctioni obviassem, quam 
maxime impedivi » 

Évidemment le rêveur vient de nous raconter 
l'histoire vraie d'un abbé mort en cette année même. 
Peut-être pas tout à fait vraie; les couleurs du 
tableau sont peut-être trop vives. L'amour du bien a 
plus d'une fois aigri la censure du mal. Mais on ne 
doute pas que le narrateur ait mis en scène, comme 
il le déclare, un abbé de lui connu, dont les faibles- 
ses ont eu pour conséquence le désordre de sa mai- 
son. A ce désordre, il le constate, d'honnêtes gens 
s'efforcent, depuis quelque temps, de porter remède; 
mais il n'est pas facile de corriger un mal invétéré . 
Tout cela doit être historique, quelque part faite, 
disons-nous, à la médisance, même à la calomnie. 

Suivent d'autres portraits de pécheresses, de 
pécheurs : une femme bavarde et querelleuse, deux 
chevaliers, trois évêques, un prince hier très puis- 
sant, mais justicier sanguinaire et mari souvent infi- 
dèle, etc. Un des plus curieux de ces portraits est 

"s 

celui d'un archevêque mort quatre ans auparavant 
en odeur de sainteté, à qui l'on attribue même des 
miracles, et que le narrateur assure pourtant avoir 
rencontré dans un des cercles de son purgatoire. Nous 
citons : 

Jam quartus, ut arbitrer, elapsus est annus quod pontifex 
quidam in archiprsesulem electus, cita morte prseventus, 
episcopatus onus ante deposuit quam honorem conseque- 
retur, ad quem petebatur, eminentioris gradus. Extiterat 
autem in abscondito interioris hominis bene religiosus pu- 
reque devotus, asperrimo cilicii usu multisque aUis crucia- 
tibus carnem macerando propriumque corpus domans. In 
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facie vero a saecularibus non multum distare videbatur. . . ; 
laetitiam in vultu praetexens et verbis exterius, cum interius 
esset mente contritus et affectu compunctus. Nitebatur vero 
talis vit» instituto sapientis cujusdam in se exprimere con- 
silium, quo ait : Frons tua populo conveniat, cum intus 
sint omnia dissimilia. At praesulum gradus sublimior tam 
linguae quam yitae, tam gestus décore maturo quam affectus 
nitore, primo débet illustrari, dicente apostolo : Forma esio 

fidelium in sermone, in conversatione (1) et cet 

Lacrymis frequentibus et varia, ut praemisi, castigatione 
corporis puniri solebat ; verum in episcopali officio multa 

per negligentiam gravius deliquerat De isto plurimo- 

rum jam vulgatum assertione audivi quod per ipsum mi- 
racula curationum in quibusdam debilibus infirmis post 
ejus transitum divinitus fuerunt perpetrata. Quod fortassis 
verum esse non negamus, Domino hujuscemodi famulum 
suum beneficiis honorante,ut daret intuentibus ostensionem 
quod sibi grata fuerint mérita ipsius qui in vitae austeritate 
occulta et mentis puritate interna suis conspectibus, qui 
corda intuetur, placuisset. Verumtamen in pœnis adhuc et 
ipsum, restante sibi proculdubio multa prœmiorum reeom- 
pensatione, inveni. Qui vero crédit fieri aliquoties miracula 
meritis eorum qui in purgatoriis vexantur beati Gregorii 
Dialogum relegat et ibi plenius ibi rationem reperiet et 
exemplum. 

Il n'y a pas dans ce portrait une seule ligne qui 
ne soit tracée d'après la nature. Ce personnage, que 
sa grande pitié rendait si dur en secret pour lui- 
même, avait une faiblesse : en public il s'étudiait trop 
à ressembler aux gens du monde, et, pour expier 
cette faiblesse, il fait dans le purgatoire un séjour 
qui dure déjà depuis quatre ans et doit être encore 
plus ou moins long. On raconte pourtant que Dieu 
veut bien opérer par lui des miracles. De ces mi- 

(1) Pauli^p. ad Tkimoih.^vr^ 12, 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 135 

racles le rêveur dit ne pas douter. Mais ne laisse- 
t-il pas soupçonner qu'il en doute ? 

Plus les deux voyageurs font de chemin, plus ils 
s'approchent du paradis. Les gens qu'ils vont rencon- 
trer auront donc été, dans ce monde, de moins en 
moins coupables. Mais il faut que toute faute soit 
expiée par quelque peine. Voici l'histoire d*un autre 
abbé qui paraît avoir eu toutes les vertus, hormis 
une seula, l'indifférence à l'égard de ses proches : 

Abbas quidam sanse religionis magnseque frugalitatis, 
ante hoc decennium transiturus e sseculo, fidelissimo cuidam 
monacho delegarat paucos solides, quos in scriniis habebat, 
in pauperum refrigeria pro sainte animas suse per illum 
dispensanda. Qui, testatoris votum sagaciter adimplens, 
dévote largiebatur egenis subsidia. Si quem famé vel lan- 
guore gravius afflictum, si quos ex divitiis clarisque nata- 
libus et moribus honestis ad indigentise necessitatem redac- 
tos didicisset, qui etiam mendicare confunderentur et vic- 
tualia undecumque comparare non valebant, aperiebat in 
benedictionibus manum suam etreplebat pro viribus animas 
eorum, etiam calceamentis vel vestibus tegens eos. Anacho- 
retis et viduis necnon et senibus devotis vel clericis multa 
tribuebat, omnibus indicens et singulis quatenus pro anima 
illius qui hsee sibi per manus suas largienda destinasset 
orare sedulo meminissent. Quod etiam ab illis haad segniter 
implebatur. Hic ergo ûdelis dispensator et prudens, cum 
cm nia quae acceperat dispergendo pauperibus dedisset, in 
languorem et ipse cecidit ; quo tempore non modico excoctus 
ante hos quatuor annos hominem sancta fine beatus exuit. 
Hos utrosque ibidem recognovi. Verum abbas suppliciis 
adhuc detinebatur acriorîbus et ea potissimum ex causa 
quod propinquis et carnaliter se contingentibus nimiae 
fuisset teneritudinis affectioni obnoxius, nimiumque erga 
illos existens muniûcus de bonis monasterii sui plus in eis 
quam deceret expendisset. Plane hoc vitium, amor scilicet 
propinquorum intensior aequo, omnes pêne, et qui in aliis 
probabiliter se gesserant, sacri ordinis professores et quos- 



136 MANUSCRITS LATINS 

lîbet ecclesiasticos dispensatores in illis pœnis plurimum 
gravabat. Ut enim de illis taceam qui ecclesiastica quibus 
locupletati sunt bénéficia in luxu vestium et ventris concu- 
piscentia, in equis et variis vanitatibus et miindi pompis 
consumunt, illi etiam qui frugaliter his utuntur ad necessi- 
tatem ut nihil horum admittant ad superfluitatem rationem 
nihilominus exactissime de illis tenentur exsolvere quse suo 
fuerint necessario usui residua, quae primitus et abundantius 
indigentibus susb spirituali curae subditis ministrare debent; 
deinde parentum, mediante discretione, indigentiam, et 
remota superfluitate, vel etiam quorumlibet inopum absque 
noxa, cum fructu misericordise relevare poterunt. Hanc 
enim regulam ecclesiarum vicariis et personis, abbatibus 
et episcopis praestitutam ibi primo didici quam sine gravi 
vindicta non licet praevaricari. Prius enim quam ista vidi 
longe secus de his sensi quia longe secus morem ipsorum se 
habere scivi. Qui vero ista bene, ut justum est, observant 
tanquam servi boni, qui scilicet bene ministraverint, ita 
pro his omnibus remunerantur in cœlis ac si de suis hœe 
patrimoniis pro Domino praestitissent. Prsedictus igitur 
abbas, duriores inter agones pœnarum, ad requiem anhelans 
paradisi, monachum prasfatum, qui respectu sui leniter 
vexabatur in parte quadam a tormentis difficilioribus remota, 
frequentissima inclinatione sui, protensis manibus, grates ei 
piissimo affectu exsolvebat pro pietate ab eo impensa sibi 
in praemissa dispensationesolidorum; monachus, admodum 
aspectu veste nitida, rarissimis tamen maculis respersa, 
jocunda etiam quodam modo alacritate sui generosum de se 
praebebat intuenti spectaculum abbati. Quod dum mecum 
stupens admiror, hane de illo ab ore ductoris mei audio 
testifieationem : « Noveris, inquit, hune quem cernis multa 
cordis sanctitate et castimonia corporis Domino placuisse, 
plurimaque per eum in loco quo degebat mala ne fièrent 
impedita.. . 

Nous ne transcrivons pas le discours du guide, 
qui est fort long. Nous n'avons pas besoin de dire 
que les préceptes de la plus pure morale y sont expo- 
sés dans les termes les plus dogmatiques. 
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D'autres portraits succèdent à ceux qu'on vient 
de voir; mais ils sont de plus en plus conformes 
au canon de la beauté; aux confins du paradis il n'y 
a que des gens honnêtes, à qui des péchés légers 
vont être prochainement pardonnes. Enfin, entré 
dans le paradis, le rêveur y trouve sans étonnement 
quelques-uns de ses amis, dont il raconte la vie 
constamment exemplaire : une abbesse, un prieur, 
un jeune moine. Mais pas un évêque, par un clerc 
séculier. Ce n'est là sans doute qu un trait d'esprit. 

Comme on le voit, Matthieu de Paris n'a pas com- 
pris et n'a pas fait comprendre cette fiction édifiante. 
Les extraits que nous venons d'en publier montrent, 
pensons-nous, quel en est le vrai caractère et quel en 
peut être l'intérêt. 

Le-volume finit par les vingt-six premiers sermons 
de saint Bernard sur le Cantique des Cantiques le 
vingt-sixième étant inachevé. Transcrit par un très 
habile calligraphe, ce texte paraît bon. 

2951 

Ce manuscrit a pour titre : Ordo sermonum mag. 
Pétri Manducatoris per anni circulum. Mais ce titre 
n'a pas été donné par le copiste au volume entier. 
Au feuillet 63 finit le recueil des sermons qu'il a 
réunis sous le nom de Pierre Le Mangeur. 

Deux sermons de ce recueil sont seuls inédits. 
Tous les autres ont été publiés par Busée sous le nom 
de Pierre de Blois, et la plupart l'ont ensuite été par 
Beaugendre sous le nom d'Hildeberl de Lavardin. La 
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fausseté de ces attributions est maintenant reconnue, 
et le chancelier Pierre a recouvré son bien dont on 
Tavait dépouillé. 

Avons-nous dans ce recueil tous les sermons qu'il 
nous a laissés ? Non sans doute. Divers manuscrits 
nous en offrent beaucoup d'autres. A la vérité, tous 
ceux qu'on a copiés sous son nom ne sont pas de lui ; 
mais il est vraiment l'auteur d'un assez grand nom- 
bre qui sont restés inédits parce qu'ils n'ont été con- 
nus ni par Busée ni par Beaugendre. 

Voici le détail de tous ceux que contient notre 
volume. A la mention de chacun d'eux nous joignons 
la désignation des manuscrits où nous en avons trouvé 
d'autres copies. 

Fol. 1. Insynodo. — Erudiminiquijudicatisterram, 
— Nolite arbitrari quod alienv/m a vobis sumpserim 
exordium. 

Manuscrits. Anonyme: Blbl. nal., 3705 (fol. 5i)^ 
5558 (fol. 77), 13582 (fol. 80), 14932 (fol. 194), 16506 
(fol. 81); Mazar., 952 (fol. 2). Sous le nom de Jacques 
Guytodt, chartreux : Bruges, 268. Sous le nom de 
Pierre Le Mangeur : Bibl. nat. 2602 (fol. 1), 2950 
(fol. 1), 2952 (fol. 8), 12415 (fol. 1), 13089 (fol. 19), 
14933 (fol. 1), 14934 (fol. 10), 18171 (fol. 1); Mazar., 
962 (fol. 1); Douai, 386 (fol. 1) ; Tours, 344. 

Le manuscrit de Tours ayant pour \\\xe Pétri Cornes- 
torts sermones, tous ou presque tous les sermons qui 
sont dans notre volume doivent être aussi dans ce 
manuscrit. La même conjecture n'est pas à faire sur 
le manuscrit de Bruges. Quant à l'attribution de notre 
premier sermon au chartreux Jacques Guytodt, il 
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suffit de dire, pour prouver qu'elle n'a pas le moindre 
fondement, que ce chartreux vivait au xv® siècle, 
et que plusieurs copies du sermon sont du xii®. 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois (édit. de 
Busée, 1600), p. 436. Sous le nom de Pierre Le Man- 
geur, Patrologie, t. CXGVIII, col. 1813. 

Fol. 3. In synodo. — Non vos me elegistis,.. — Et 
a quo dictv/m est hoc scitis et quibus dicium est. 

Mamuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 3705 (fol. 62), 
5558 (fol.. 80), 13432 (fol. 46), 14957 (fol. 78), 16506 
(foi. 81); Mazar., 941 (fol. 86), 952 (fol. 6). Sous le 
nom de Pierre Le Mangeur : Bibl. nat., 2602 (fol. 5), 
2950 (fol. 3), 2952 (fol. 11), 12415 (fol. 2), 14873 
(fol. 217), 14933 (fol. 6), 14934 (fol. 49), 18171 (fol. 2); 
Mazar., 962 (fol. 2); Douai, 386 (fol. 6). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 440. 
D'Hildebert de Lavardin (Édit. de Beaugendre), 
col. 673. L'édition de Beaugendre est reproduite dans 
le tome GLXXI de la Patrologie. 

In synodo. — Et nunc, reges^ iniellvgite... — Terri- 
bile est nomen regum super terram. Reges enim timen- 
tur ab ornnibus. 

ManusùiHts. Anonyme: Bibl. nat., 3705 (fol. 95); 
Mazar., 952 (fol. 4). Sous le nom de Pierre Le Man- 
geur : Bibl. nat., 2602 (fol. 8), 2950 (fol. 6), 2952 
(fol. 14), 5558 (fol. 82), 12415 (fol. 3), 14933 (fol. 3), 
14934 (fol. 73); Mazar., 962 (fol. 4). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 443. 
De Pierre le Mangeur, Patrologie^ col. 18 J 7. Les mots 
Terribile est nomen regum super terram manquent 
dans l'édition et dans quelques manuscrits. 



] 
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Fol. 5. In synodo. — Sederunt in terra, conticue- 
ru/nt senes.., — Verbum est Jeremiœ plangentis quod 
audistis pér os meum . 

Maniùscrits. knonyme: Bibl. nat., 2603 (fol. 5), 6674 
(fol. 93), 13432 (fol. 54), 13577 (fol. 50), 14932 (fol. 196), 
14957 (fol. 79); Mazar., 952 (fol. 10). Sous le nom de 
Pierre Le Mangeur: Bibl. nat., 2602 (fol. 12), 2950 
(fol. 73), 2952 (fol. 17), 12415 (fol. 5), 14933 (fol. 9), 
14934 (fol. 57), 18171 (fol. 6); Mazar., 962 (fol. 5). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 447. 
De Pierre Le Mangeur, Patrologie, col. 1821. 

Fol. 6. In synodo, — Qui mihi ministrat me sequa' 
tur. — Verbum hoc abbreviatum fecit Dominus super 
terram, loquens ad ministros siws. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 5558 (fol. 85), 
13577 (fol. 38), 14932 (fol. 198), 14957 (foL 80), 16506 
(fol. 82); Mazar., 952 (fol. 8). Sous le nom de Pierre 
Le Mangeur, Bibl. nat., 2602 (fol. 15), 2950 (fol. 101), 
2952 (fol. 19;, 12415 (fol. 6), 14933 (fol. 11), 18171 
(fol. 8) ; Mazar., 962 (fol. 7); Douai, 386 (fol. 8). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 450. 
De Pierre Le Mangeur, PatroL, col. 1824. 

Fol . 8 . /n synodo — Parvuli petierunt panem, . . — Fie- 
vit Jeremias in Threnis destructionem civitatis sanctx. 

Manuscrits. knonY^e: Bibl. nat., 2603 (fol. 9), 3705 
(fol. 85), 14932 (fol. 200); Mazar., 952 (fol. 12). Sous 
le nom de Pierre Le Mangeur : Bibl. nat. 2602 (fol. 18), 
2950 (fol. 74), 2952 (fol. 22), 12415 (fol. 7), 14933 
(foL 14), 18171 (fol. 10); Mazar., 962 (fol. 8). 

Imprimés, Sous le nom de Pierre de Blois, 453. De 
Pierre Le Mangeur; PatroL, col. 1827. 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 141 

Fol. 8. In synodo. — Stetit angélus juxta aram 
templi... — UnVfS est sermo quem audistis et duo su/nt 
sacramenta. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 16), 
3705 (fol. 99), 13576 (fol. 18), 14932 (fol. 228) ; Mazar., 
952 (foi. 15). Sous le nom de Pierre Le Mangeur. Bibl. 
nat., 2602 (fol. 19), 2950 (fol. 106), 2952 (fol. 23), 
12415 (fol. 7), 14933 (fol. 15), 18171 (fol. 10); Mazar., 
962 (fol. 9). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 458. 
De Pierre Le Mangeur, PatroL, col. 1832. 

Fol. 10. In synodo. — Si dixerit vobis Pharao... — 
Salubre et grande hic datur consilium. Unde refert 
scire quis dédit et quibus. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (foL 10), 
3705 (fol. 47), 14932 (fol. 138), 16506 (fol. 87); Mazar., 
952 (fol. 12). Sous le nom de Pierre Le Mangeur : 
Bibl. nat., 2602 (fol. 22), 2952 (fol. 25), 14933 (fol. 17), 
14934 (fol. 10), 18171 (fol. 12); Mazar., 962 (foL 11). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 432. 
De Pierre Le Mangeur, Patrol., col. 1809. 

Foi. 11. In synodo. — In manibus prophetarum 
assimilatus,^. — Quis est dominus qui hoc dicit ? 
Utique prophetarum dominus. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 13), 
6674 (fol. 95), 16506 (fol. 83) ; Mazar., 941 (fol. 87), 
952 (foL 13). Sous le nom de Pierre Le Mangeur : 
Bibl. nat., 2602 (fol. 25), 2950 (fol. 104), 2952 (fol. 27), 
12415 (foi. 9), 14933 (fol. 19), 18171 (fol. 13); Mazar., 
962 (fol. 11). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 424. 
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D'Hildebert, coi. 685. De Pierre Le Mangeur, PatroL, 
coL 1811. 

Fol. 12. In conventu ad monachos albos. — Portio 
mea, Domine, dixi custodire... — Salis accurate, nec 
sine brevitate morosa. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 20), 
3705 (fol. 77), 14932 (fol. 243), 16506 (foi. 83) ; Mazar., 
952 (fol. 17). Sous le nom de Pierre Le Mangeur : 
Bibl. nat., 1602 (fol. 29), 2950 (fol. 102), 2952 (fol. 30), 
12415 (fol. 10), 18171 (fol. 14); Mazar, 962 (foL 13) ; 
Douai, 386 (fol. 10); Évreux, 28. 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 467. 
De Pierre Le Mangeur, Patrol., col. 1841. 

Il y a, dans ce sermon, un curieux portrait, fait 
avec beaucoup d'art et qu'on a lieu de croire fidèle. 
Un moine, ayant été remplir quelque mission à la 
cour d'un prince, en revieat tout autre qu'il était 
avant son départ. C'est un mondain» uniquement sou- 
cieux des affaires du siècle, à qui l'austère vie du 
cloître n'inspire plus que le mépris. Pierre Le Man- 
geur n'a pas toujours fait preuve d'esprit daos ses 
graves sermons. Il est ici de très belle humeur, cen- 
seur ingénieux, écrivain élégant. Le texte de ce pas- 
sage n'étant pas irréprochable dans les éditions, nous 
allons le donner d'après nos manuscrits : 

Quandoque, sub obtentu fratrum utilitatis, egreditur 
monachus ad principes terrae rogator importunus, qusestum 
quocumque modo factum pietatem appellans. Cuin redierit, 
horam ingressus sui diligenter explorât, ne oporteat eum 
ingredi ad communem fratrum mensam, vel ad orationem 
communem, et, cum sub obtentu boni hoc se facere propo- 
nat, verior tamen causa est quoniam olera claustri semi- 
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cocta fastidit et inuncta et vinum aqua mixtum; silentium, 
sessionem in claustro carcerem reputans ; appétit enim edere 
lautius, bibere sapidius, loqui licentius, cubare moUius, 
vigilare parcius, orare tenuius. Sed neque manens in claus- 
tro vitium curiositatis evâdit ; gerit enim quemdam animi 
pruritum, et furtiva propriae voluntatis diverticula quserit ; 
quotidie novas excogitat occupationes, novas actionum vel 
laborum affectiones, lectiones diversas ; non ad sedificandum, 
sed ad fallendum diei spatium. Crebrius egreditur ad 
hospites, et, quasi calamitatibus pauperum compatiens, de 
pace principum terrse quserit, sermonem faciens de acerbi- 
tate militum et de superfluitate clericorum, interpolatum 
suspiriis^ tanquam misericordia motus super eos. Ad soni- 
tum campanae necessarium abire proponît ; non omittit tamen 
auribus instUlare, ut, cum venerit abbas vel prior, memi- 
nerint apud eos ipsum commendare. 

Fol. 13. Ad monac/ios. — Omni custodia cusiodi 
cor.,. — In superficie litterœ apparet quia paier lo' 
quitur ad filium. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 24), 
2705 (foi. 103), 14932 (fol. 200), 14957 (fol. 81) ; Mazar., 
952 (fol . 18), 982 (fol. 82). Sous le nom de Pierre Le Man- 
geur : Bibl. nat.,2602 (fol. 31), 2950 (fol. 75), 2952 (fol. 
29), 12415 (fol. 10), 14933 (fol. 21), 18171 (fol. 15) ; 
Mazar., 962 (fol. 14); Douai, 386 (fol. 12) ; Évreux, 23 
(fol. 147). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 465. 
De Pierre Le Mangeur, Patrol., col. 1839. 

Foi. 14. In festo beati Augustini, ad canonicos regu- 
lares. — Melior est canis vivus leone. mortuo. — Lit- 
terœ superficies arida quidem et eœsangnis. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 32), 
3705 (fol. 60), 14590 (fol. 193), 14957 (fol. 201), 
16463 (fol. 17) ; Mazar., 952 (fol. 22). Sous le nom de 
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Pierre Le Mangeur : Bibl. nat, 2602 (fol. 33), 2952 
(foi. 32), 12415 (fol. 1 1), 14932(fol. 201), 14933 (fol. 25), 
18171 (fol. 16); Mazar,, 962 (fol. 15); Douai, 386(foL15). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 405. 
De Pierre Le Mangeur, Patrol.^ col. 1788. 

FoL 16. — De eodem, ad canonicos regulares. — 
Fili^melinvenisti... Salomon in Proverbiis moralem 
nobis tradit eruditionem. 

Mantoscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 27), 
14932 (fol. 203), 16463 (fol. 16) ; Mazar., 952 (fol 19). 
Sous le nom Pierre Le Mangeur; Bibl. nat., 2602 
(fol. 44), 2950 (fol. 70), 2952 (fol. 35), 12415 
(fol. 12), 14932 (fol. 22), 18171 (fol. 18); Mazar., 
962 (fol. 16) ; Douai, 386 (fol. 13). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 408. 
De Pierre Le Mangeur, PatroL, coL 1792. 

Fol. il. In festo beati Augustini, ad canonicos re- 
gulares. — Toile filium tu/um qiuem diligis... — Séries 
historix simpliciter intellecta plurimum œdificat. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 39), 
3705 (fol. 44), 16463 (foL 18); Arsen., 1116 (fol. 143); 
Mazar., 952 (fol. 24). Avec le nom de Pierre Le Man- 
geur : Bibl. nat., 2602 (fol. 37), 2950 (foL 14), 2952 
(fol. 39), 12415 (foL 13), 14932 (fol. 155), 14933 
(fol. 27), 14934 (fol. H), 18171 (fol. 20); Mazar., 962 
(fol. 18) ; Arsen., 543 (fol. 234); Douai, 386 (fol. 18). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 412. 
De Pierre Le Mangeur, PatroL, col. 1796. 

Fol. 19. In Adventu Domini. — Erat Jerosolymis 

probatica piscina Probaton grœce ovis vel pecus 

dicitur latine. 
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Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 42), 
14593 (fol. 62), 14932 (fol. 192), 16463 (fol. 20), 16506 
(fol. 111); Mazar., 952 (fol. 26). Sous le nom de 
Pierre Le Mangeur : Bibl. nat., 2602 (fol. 47), 2950 
(fol. 67), 2952 (fol. 42), 12415 (fol. 15), 14933 (fol. 30), 
14934 (fol. 59), 18171 (fol. 22); Mazar., 962 (fol. 20); 
Douai, 386 (fol. 20). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 307. 
De Pierre Le Mangeur, Patrol., col. 1721. 

Fol. 21. De Adventu Domini, in scolis. — Converti 
me adviam portœ exterioris. . . — Sustinet hic Eze^ 
chiel personam generis humani. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 46), 
3301 G (fol. 113), 3705 (fol. 65), 13432 (fol. 15), 14932 
fol. 168), 14954 (fol. 10), 16463 (fol. 22), 16506 (fol. 84) ; 
Mazar., 941 (fol. 93), 952 (fol. 28). Sous le nom de 
Pierre Le Mangeur : Bibl. nat., 2602 (fol. 50), 2950 
(fol. 95), 2952 (fol. 44), 12415 (fol. 16), 14933 (fol. 32), 
14934 (fol. 40); Arsen., 543 (fol. 243); Mazar., 862 
(fol. 22); Douai, 386 (fol. 22). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 510. 
D'Hildebert, col. 529. De Pierre Le Mangeur, PatroL, 
col. 1725. 

Après avoir attribué ce sermon (sans aucun pré- 
texte) à révoque du Mans, Beaugendre a supposé 
qu'il Tavait prononcé dans sa jeunesse, étant à Cluny 
(où jamais il n'est allé), et, comme il y a, vers le 
milieu du sermon, quelques phrases offensantes pour 
les philosophes, il a pensé que ces phrases pouvaient 
concerner l'hérétique Bérenger. Voilà comment sur 
une première conjecture on en greffe plusieurs 

H. 10 
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autres. Hildebert avait Bérenger ea grande estime ; 
c'est ce qu^il a témoigné dans une pièce de vers en 
son honneur. S'il a dû, comme évéque, souscrire 
à la condamnation de sa doctrine, jamais certaine- 
ment il ne Ta pris pour sujet d'une banale décla- 
mation contre l'hétérodoxie. 

Nous signalerons, sous le n° 13578 de la Bi- 
bliothèque nationale, fol. 39, un plagiat de ce ser- 
mon. L'auteur du méfait ne s'est pas nommé. 

¥6L. 23. De Adventu et beata Lucia, ad canonicos 
regulares. — Et rex David senuerat. . . — In quo 
œdificamur juxta litteram, quia morbis et naturx 
defectibtAS etiam siipervenientibics , . . 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 51), 
3563 (fol. 65), 14932 (fol. 206), 16463 (fol. 23); Mazar., 
952 (fol. 35), 962 (fol. 88). Sous le nom de Pierre 
Le Mangeur : Bibl. nat., 2602 (fol. 53), 2950 (fol. 8), 
2952 (fol. 47), 12415 (fol. 16), 14933 (fol. 35), 18171 
(fol. 24); Mazar., 962 (fol. 24); Douai, 386 (foL 28). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 316. 
De Pierre Le Mangeur, PatroL, col. 1732. 

Fol. 25. In festo beati Nicolai. — Qui no?i humUia- 
verit se sicut parvulus . . . — Verba sunt Salvatoris 
qux audistis per os meum. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 56), 
3563 (fol. 64), 14932 (fol. 208), 16463 (fol. 24) ; 
Mazar., 952 (fol. 31), 962 (fol. 87). Sous le nom de 
Pierre Le Mangeur : Bibl. nat., 2602 (fol. 56), 2950 
(fol. 11), 2952(fol. 50), 12415 (fol. 17), 14933 (fol. 37), 
18171 (fol. 26); Mazar., 962 (foL 26); Douai, 386 
(fol. 24). 
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Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 313. 
De Pierre Le Mangeur, PatroL, col. 1728. 

Fol. 26. In Apparitione Domini. — Qui sedes su- 
per Chérubin. . . — Fréquentes nobis scripserat pro- 
missiones de adventu Salvatoris calamus scribœ vélo- 
citer scribentis . 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 61), 
3301 G (fol. 16), 6674 (fol. 14), 13432 (fol. 38), 13476 
(fol. 18), 14954 (fol. 1); Mazar., 952 (fol. 33), 962 
(fol. 92). Sous le nom de Pierre Le Mangeur : Bibl. 
nat., 2602 (fol. 60), 2950 (fol. 13), 2952 (fol. 53), 3705 
(fol. 67), 12415 (fol. 18), 14932 (fol. 169), 14933 
(fol. 40), 14934 (fol. 42), 18171 (fol. 28); Arsen,, 272 
(fol. 83), 543 (fol. 244); Mazar., 962 (fol. 28); Douai, 
386 (fol. 27) ; Soissons, 122. 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 325. 
D'Hildebert, col. 282. 

Plusieurs phrases de ce sermon, qui manquent 
dans rédition de Busée, sont incorrectes dans celle 
de Beaugendre. Nous en avons donné, d'après nos 
manuscrits, un texte amendé. {Not. et extr. des mon. , 
t. XXXII, 2« partie, p. 116.) 

Fol. 27. Ypapanti, ad claustrales. — Oblatus est 
quia ipse voluit — Quoties oblatus est Dominus Jésus, 
loties oblatus est quia ipse voluit . 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 64), 
3301 G (foi. 116), 3705 (fol. 72), 13577 (fol. 41), 14932 
(fol. 180), 16505 (fol. 54); Arsen., 272 (fol. 108); 
Mazar., 941 (fol. 75), 952 (fol. 37)'. Sous le nom de 
Pierre Le Mangeur : Bibl. nat., 2602 (fol. 62), 2950 
(fol. 39), 2952 (fol. 55), 12415 (fol. 19), 14873 (fol. 225), 
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14933 (fol. 41), 14934 (fol. 44), 18171 (fol. 29); 
Mazar., 962 (fol. 29); Douai, 386 (fol. 30). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 331. 
De Pierre Le Mangeur, Patrol., col. 1745. 

La fin de ce sermon a vraiment le ton de Télo- 
quence. S'adressant à des moines, l'orateur leur dit : 

Conferamus cnicem Christi et crucem contemplativi, et 
liquidum fiet quod dicimus, Christi membra sic clavis con- 
fixa sunt ut ofûciis suis uti non valerent; lingua tamen 
libéra a crucifixione loquebatur; oravit enim ibidem pro 
crucifixoribus, in manus patris commendavit spiritum 
suum. Matrem virginem Joanni virgini commendavit. 
Yir autem contemplativus sic omnia membra sua clavis 
obedientisB arctavit ut nec etiam lingua loqui valeat^ sed 
etiam in necessariis manus innuens nutse subveniat sorori. 
Quid itaque in hac cruce vobis faciendum? Utique quod 
Christus fecit in sua; moriendum est vobis in ea, quia 
Christus mortuus est in sua. Si perstrepat mundus, 
si dsemones, si caro propria, et dicat : c Descende de 
cruce; juvenises, circa senium ascendere poteris, » die ei: 
« Nihil certius morte, nihil incertius hora mortis. Vigilabo 
et stabo in cruce donec inclinato capite tradam spiritum. > 
Nec diffidat quisquam vestrum, si caro vestra quasi invita 
tanta patitur, ne quod quasi nolens agit inutiliter agat; 
erit enim cur caro nostra super his exultabit, cum horum 
meminisse juvabit. Consuluit olim caro nostra spiritum 
suum tanquam patrem super medela vulnerum suorum, et 
audivit a spiritu : « Fili, curari non potes nisi patiaris te 
ligari, secari et uri. » Et illa : c Assentio, pater. » Alligata 
est ergo funibus regulae quam suscepit; secatur et uritur, 
dum vivit, in vigiliis multis, in famé et siti, in .frigore et 
nuditate. Necessario ergo caro clamât ad spiritum : t Pater, 
solve me; solveme, pater! » Adstat spiritus compatiens et 
ait : « Modicum, fili, .et solveris. Mémento quod te volente 
factum est hoc. Non solvit pater donec manus medicantis 
ex eontingentibus nihil omiserit. > Sic et caro nostra in 
quibusdam modo clamât donec ex longa consuetudine sic 
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Vivendi quod asperum fuerat lene ûat; tune ligatsutn se 
fuisse gaudebit et dicet : Cor meum et caro mea exulta- 
verunt in Deum meum (1). 

Fol. 29. In initio Quadragesimas , Ejicite lapides 
de plateis. — Dominus Jésus, medicus noster salutaris. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 69), 
14932 (fol. 210) ; Mazar., 952 (fol. 40). Sous le nom de 
Pierre Le Mangeur : Bibl. nat., 2602 (fol. 62), 2950 
(fol. 36), 2952 (fol. 58), 12415 (fol. 20), 14933 
(fol. 44), 18171 (fol. 31); Mazar., 962 (fol. 31); 
Douai, 386 (fol. 33). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, 338. 
De Pierre Le Mangeur, Patrol.y col. 1752. 

Fol. 30. InQuadraffesima. Qui habitat in .adjuto- 
rio altissimi. . . — Inclinavit cœlos altissimus et des- 
cendit et adeo descendit. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 72), 
3705 (fol. 69), 13432 (fol. 42), 14932 (fol. 170), 14954 
(fol. 2);Arsen., 272 (foL 84); Mazar., 952 (fol. 41), 
962 (fol. 93). Sous le nom de Pierre Le Mangeur : 
Bibl. nat., 2602 (fol. 68), 2950 (fol. 31), 2952 (fol. 59), 
12415 (fol. 21), 14873 (fol. 208), 14934 (fol. 43), 
18171 (fol. 32); Mazar., 962 (fol. 32); Douai 386 
(fol. 34) ; Rouen A 420. 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 340. 
De Pierre Le Mangeur, Patrol.^ col. 1754. 

Il y a, dans ce sermon, quelques phrases très vives 
à l'adresse des régents de philosophie qui ne dissi- 
mulaient pas leur dédain pour l'étude de TÉcriture 
sainte. Pierre nous apprend, en répétant leurs pro- 

(t) Psalm. Li^xxiii, 3. 
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pos, que, même en plein moyen âge, les vrais libres 
penseurs n^ont pas manqué : 

Sunt alii qui lingiias suas magnificant^ dicentes sacram 
Scripturam non esse scientiam, née esse litteraturam. Non 
enim scientiam dicunt esse nisi quibusdam minutiis verbo- 
rum, quasi capillos capitis perquirôndo, sciamus disserere 
probando vel improbando, vel philosophicis rationibus 
rerum cognoscere causas, vel sub judice rbetoricis deelama- 
tionibus perorare. t Quas enim, inquiunt, scientia est scire 
quod Abraham habuit duos filios, quod Noe cum septem 
animabus in arca salvus fuit, et cetera ? In hune modum 
confabulantium peritia haec est, non est litteratura. Aut 
quœ scientia est scire numerum boum Abrahae, vel asinarum 
Sebeon, vel camelorum Job? Trapezitarum est hsec scientia, 
non est litteratura. » Sed audiant quid dicat citharedus nos- 
ter : Quoniam non cognovi Utteratura7n introibo ad 
potentias Domini (1). Litteraturam scilicet quse est scientia 
inflans, quam habent qui volunt esse sicut dii, scientes 
bonum et malum. 

Fol. 32. In Quadragesima. Expulit Jesum spiritus 
in desertum... — Omnis Christi actio christianiest lectio. 

Manuscrits, Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 76), 
14932 (fol. 211), 16506 (fol 112); Mazar., 952 (fol. 43). 
Sous le nom de Pierre Le Mangeur : Bibl. nat., 2602 
(fol. 71), 2950 (fol. 34), 2952 (fol. 62), 12415 (fol. 22), 
1493a (fol. 48), 14934 (fol. 58), 18171 (fol. 34); Mazar., 
962 (fol. 34); Douai, 386 (fol. 36). 

Imprimés, Sous le nom de Pierre de Blois, 343. De 
Pierre Le Mangeur, PatroL^ col. 1757. 

Fol. 33. In hebdomada mediana. Lœtare Jérusalem ^ 
et conventum facile omnes,,. — Quid est quod adeo 
solemniter Ecclesia hodie hortatur nos, 

(1) Psalm. Lxx, 15. 
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Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 81), 
3570 (fol. 72), 3705 (fol. 75), 13432 (fol. 49); Arsen., 
272 (fol. 111); Mazar., 941 (fol. 43), 952 (fol. 45). Sous 
le nom de Pierre Le Mangeur : Bibl. nat., 2602 
(fol. 75), 2950 (fol. 37), 2952 (fol. 65), 12415 (fol. 23), 
14873 (fol. 228), 14933 (fol. 50), 18171 (fol. 36); 
Mazar-, 962 (fol. 36); Douai, 386 (fol. 38). 

hnpriTnés. Sous le nom de Pierre de Blois, 346. De 
Pierre Le Mangeur, PatroL, col. 1761. 

Fol. 35. In Annumtiatione in scolis, vel ad ministres 
ecclesiœ. — Egredimini, filix Sion et videte... — Gloriosa 
dicta sunt sœpe de gloriosa matre Dei. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 85), 
3301 C (foi. 61), 3705 (fol. 122), 13432 (fol. 14), 14932 
(fol. 159), 14954 (fol. 7), 16506 (fol. 85) ; Arsen.^ 272 
(fol. 86); Mazar., 94r(fol. 77), 952 (fol. 47), 962 
(fol. 94). Sous le nom de Pierre Le Mangeur : Bibl. 
nat., 2602 (fol. 73), 2950 (fol. 27), 2952 (foi. 68), 
12415 (fol. 24), 14933 (foi. 52), 14934 (fol. 33), 18171 
(fol. 37); Arsen., 543 (fol. 285); Mazar., 962 (fol. 37); 
Douai, 386 (foi. 40); Dijon, 180. . 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de £lois, 362. 
D'Hildebert, col. 231. De Pierre Le Mangeur, PatroL, 
col. 1772. 

FoL 36. Dedùpùsitione domus. En d^autres manus- 
crits le titre de ce sermon est : In hebdomada 
pœnosa. — Dispone domui tum quia morieris... — 
Familiaris fuit hœc admonitio et semel facta. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 92), 
13432 (fol. 48), 14932 (fol. 213); Mazar., 941 (fol. 37), 
952 (fol. 52). Sous le nom de Pierre Le Mangeur ; 
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Bibl. nat., 2602 (fol. 81), 2950 (fol. 85), 2982 (fol. 73), 
12415 (fol. 25), 14933 (fol. 57), 14934 (fol. 50), 18171 
(fol. 39); Mazar., 962 (fol. 39); Douai, 386 (fol. 44). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 354. 
D'Hildebert, col. 303. De Pierre Le Mangeur, PatroL^ 
col. 1764. 

Nous avons fait remarquer qu'il y a, dans ce 
sermon, un certain nombre de phrases extraites d'un 
autre sermon dont l'auteur est Hugues de Saint- 
Victor. Les unes sont extraites littéralement, les 
autres sont paraphrasées. {Not. et extr. des màn., 
t. XXXII, deuxième part., p. 119.) 

Fol. 37. In cœna Domini. — Cum dilexisset Jésus suos 
qui erant in mundo,.. — Quos vocat suos Jésus ambigi 
potesL 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 96), 
3570 (fol. 76), 6674 (fol. 111), 13432 (fol. 19), 14470 
(fol. 250), 14932 (fol. 226 et 245), 16506 (fol. 112); 
Mazar., 941 (fol. 47), 952 (fol. 54). Sous le nom d'Alain 
l'Anglais : Bib. nat., 18172 (fol. 8). Sous le nom de Pierre 
Le Mangeur: Bibl. çat., 2602 (fol. 84), 2950 (fol. 87), 
2952 (fol. 76), 12415 (fol. 26), 14933 (fol. 59), 18171 
(fol. 40); Mazar., 962 (fol. 41); Douai, 386 (fol. 46). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, 357. 
D'Hildebert, col. 425. De Pierre Le Mangeur, PatroL, 
col. 1768. 

Ce sermon est court et d'un style banal. Nous 
pourrions donc le laisser à maître Alain l'Anglais sans 
causer aucun dommage à Pierre Le Mangeur. Mais le 
témoignage d'un seul manuscrit ne saurait prévaloir 
contre celui d'un grand nombre. Le n** 18172 con- 
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tient, d'ailleurs, sous le nom d'Alain, d'autres sermons 
qui ne sont pas de lui. Nous voulons croire qu'ils 
lui ont été donnés par un copiste mal informé ; on ne 
peut Taccuser sans preuves de se les être attribués 
lui-même. 

Fol. 38. In cœna Domini. — Scitis quia post biduum 
Pascha fiet. — Mediator Dei et hominum^ homo Jésus 
ChrisPuSj cum prxdixisset discipulis suis, . . 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 98), 
14932 (fol. 232); Mazar., 952 (fol. 55). Sous le nom de 
Pierre Le Mangeur : Bibl. nat., 2602 (fol. 86), 2950 
(fol. 88), 2952 (fol. 77), 12415 (fol. 26), 14933 (fol. 60), 
18171(fol,41); Mazar.,962(foL42); Douai, 386(fol.47). 

Imprimés, Sous le nom de Pierre de Blois, p. 359. 
De Pierre Le Mangeur, PatroL. col. 1769. 

Fol. 39. In letania majori, — Adhuc escse eorum erant 
in ore ipsorum,,. — Ad litteram exprobrat propheta 
Judâeis, populo durx cervicis..» 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 101), 
3301 G (foL 108), 13432 (fol. 44), 14932 (fol. 161); 
Arsen., 272 (fol. 89); Mazar., 941 (fol. 51), 952 (fol. 57), 
962 (fol. 96). Sous le nom de Pierre Le Mangeur : 
Bibl. nat., 2602 (fol. 89), 2950 (fol. 90), 2952 (fol. 79), 
12415 (fol. 27), 14873 (fol. 194), 14933 (fol. 62), 14934 
(fol. 35), 18171 (fol. 42); Arsen., 543 (foL 238); Mazar., 
962 (fol. 43); Douai, 386 (fol. 49). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 365. 
De Pierre Le Mangeur, PatroL, col. 1775. 

Fol. 41. In Ascensione Domini, — Venite^ ascen- 
damus ad montem Domini. — Jéroboam statuit vitulos 
aureos in Dan et in Bethel. 
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Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat. 2603 (fol. 104), 
3301 G (fol. 29), 13432 (fol. 22), 14932 (fol. 216); 
Mazar., 941 (fol. 53), 952 (fol. 59). Sous le nom de 
Pierre Le Mangeur : Bibl. nat., 2602 (fol. 91), 2603 
(fol. 156), 2950 (fol. 42), 295? (fol. 82), 12415 (fol. 28). 
14933 (fol. 65), 14934 (fol. 51), 18171 (fol. 44); 
Mazar., 962 (fol. 45) ; Douai, 386 (fol. 51). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 367. 
D'Hildebert, col. 476. 

Fol. 42. De Trinitate. — Fluvius egrediebatur de loco 
voluptatis... — Yerbuan Domini est quod audistisper 
as t»0«m. CSms grandium est hoc verbtim. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 108), 
6674 (fol. 113), 13432 (fol. 50), 13577 (fol. 47), 14932 
(fol. 164); Arsen., 272 (fol. 95); Mazar., 941 (fol. 60), 
952 (fol. 61), 952 (fol. 98). Sous le nom de Pierre Le 
Mangeur : Bibl. nat., 2602 (fol. 95), 2950 (fol. 45), 2952 
(fol. 85), 12415 (fol. 29), 14933 (fol. 67), U934 (fol. 37), 
18171 (fol. 46); Arsen., 543 (fol. 240) ; Mazar., 962 
(fol. 47); Douai, 386 (fol. 54). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 371. 
D'Hildebert, col. 489. 

Citons un passage de ce sermon sur les septante et 
sur Platon : 

■ 

Eevelationis hujus (la révélation de la Trinité) causa fait 
hsec. Judsei soli in cultu unius Dei in medio nationum habi- 
tabant, quas plurium deorum raptabantur errore. Si ergo 
audirent vel legerent très personas in deitate, imaiHarent 
Juda&is de numéro deorum, imo et plures jml Judeis 
crassaB cervicis eadem CliaryiMli âb facili absorberen- 
tnr. Inde fuit qaoâ. septuaginta, qui totum, ut quidam 
dicunt, canonem veteris Testamenti régi gentili transtule- 
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runt, ubi de Trinitate oceurrit auctoxitas, aut eam inextrica- 
biliter obniibilaverunt,* aut aliquid inserendo mutaverunt, 
aut penitus prsetermiserunt, ne ^Egyptii plures deos coli ab 
Hebraeis arbitrarentur... Praeceptor Academiae, Platonem 
loquor, qui totius philosophîse suse subllmitatem ad inqui- 
sitionem deitatis inclinavit, cum libros Moysi attentius 
relegisset, gloriatus est se maxime ex hoc loco invenisse 
unum quod operabatur omnia et alterum per quod illud ope- 
rabatur ; tertium autem se invenire non posse non difâtetur. 

C'est mae phrase du Deutéronome qu'indiquent les 
mots hoc loco. Ainsi, Platon, lisant les livres de Moyse, 
en a dégagé le nay stère voilà par les artiflees des 
septante, et voilà comment ce mystère fut révélé 
d'abord aux philosophes payens, longtemps avant 
de l'être aux Pères chrétiens. 

Fol. 44. De Magdalena. — Sitper tribus sceleribus- 
Moab et siùper qiuztuor... — Amos Thecuites vir /pro- 
pheta fuity sed absconditi sermonis. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl nat., 2603 (fol. 113), 
3705 (fol. 91), 6674 (fol, 114), 13432 (fol. 52), 13577 
(fol. 48), 14932 (fol. 195), 16331 (fol. 213); Arsen., 272 
(fol. 102); Mazar., 941 (fol. 65), 952 (fol. 64). Sous le 
nom de Pierre Le Mangeur : Bibl. nat., 2602 (fol. 99), 
2950 (fol. 48), 2952 (fol. 88), 12415 (fol. 30), 14933 
(fol. 70), 14934 (fol. 38), 18171 (fol. 48); Arsen., 
543 (fol. 241) ; Mazar., 962 (fol. 49) ; Douai, 386 
(fol. 56). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 375. 
D'Hildebert, col. 574. 

Fol. 47. Pulvis sum ego et cinis qui loquor vobis, 
Propterea erubesoo etijereor eoram, vobis loqui. 

Ce sermon est pour le jour de TAssomption. Nous 
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n'en avons ici qu'un fragment, . un très court frag- 
ment. Mais il est complet ailleurs. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 132), 
13432 (fol. 38), 14932 (fol. 174), 16505 (fol. 49) ; Arsen., 
272 (fol. 113) ; Mazar., 941 (fol. 69), 952 (fol. 75). Sous 
le nom de Pierre Le Mangeur: Bibl. nat., 2602 
(fol. 116), 2950 (fol. 54), 2952 (foi. 103), 12415 (fol. 36), 
14873 (fol. 214), 14933 (fol. 82), 14934 (fol. 2), 18171 
(fol. 56); Mazar., 962 (fol. 60); Douai, 386 (fol. 68); 
Rouen A., 420. 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 395. 
D'Hildebert, col. 524. 

Suit un autre fragment de sermon. Mais le texte du 
môme sermon est entier au feuillet 53. 

Fol. 47. In festo Jacobi apostoli, Christophori 
martyriSy Germani confessoris. — Vitulus^ leo et agnus 
morabwntur... — Sicut audivimus sic videmm in 
civitate Dei nostri. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 118), 
3301 G (fol. 104), 6674 (fol. 96), 14932 (fol. 190); 
Mazar., 952 (fol. 67). Sous le nom de Pierre Le 
Mangeur : Bibl. nat., 2602 (fol. 104), 2950 (fol. 52), 
2952 (fol. 93), 12415 (fol. 32), 14933 (fol. 73), 18171 
(fol. 50); Mazar., 962 (fol. 52); Douai, 386 (fol. 60). 

Imprimas. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 385. 
D'Hildebert, col. 544. 

Fol. 49. De eodem. — In ore duorv/mvel triv/ni testivm 
stet omne verbu/m, — Moyses in DeuteronomiOy imo 
Dominus per Moysen, filiis Israël,., 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 123), 
6674 (fol. 97), 13432 (fol. 41); Mazar., 941 (fol 70). 
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Sous le nom de Pierre Le Mangeur. Bibl. nat., 2602 
(fol. 108), 2952 (fol. 96), 12415 (fol. 33), 14933 (fol. 76), 
18171 (fol. 52); Mazar., 962 (fol. 54); Douai, 386 
(fol. 63). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 381. 
De Pierre Le Mangeur, PatroL^ col. 1778. 

Ce sermon a été prononcé devant les religieux de 
Saint-Germain des Prés. On en a la preuve dans l'épi- 
logue. 

Fol. 51. In adventu sancti Pétri. — Nuncscio vere 
quia misit Dominus angelum. . . — Legitur in anna- 
libus quod Caius Cœsar Herodem tetrarcham. . . 

Manuscrits. Anonyme : Bib. nat., 2603 (fol. 132), 
6694 (fol. 91), 13432 (fol. 24), 14932 (fol. 218); 
Mazar., 941 (fol. 68), 952 (fol. 72), 962 (fol. 99). Sous 
le nom de Pierre Le Mangeur : Bibl. nat., 2602 (fol. 
111), 2950 (foL 77 biset 108), 2952 (fol. 99), 12415 
(foL 34), 14933 (foL 79), 18171 (fol. 54); Mazar., 962 
(fol. 56); Douai, 386 (fol. 65). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 388. 
D'Hildebert, col. 566. 

Il y a de grandes analogies entre ce sermon et un 
autre que contient le n'* 3569 (fol. 25) de la Bibliothè- 
que nationale. Nous avons dit qu'ici le chancelier 
Pierre nous paraît avoir été, non l'emprunteur, mais 
le préteur. [Not. et extr. desman., t. XXXII, deuxième 
part., p. 139.) Un passage, où il y a des mots plai- 
sants, montre que le sermon du chancelier fut pro- 
noncé devant des chanoines réguliers. Après avoir 
fait jusqu'alors de vains efforts pour détourner un 
chanoine, le diable va le tenter par la gourmandise ; 
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Accedit primus incessu moderato, capîte demisso et 
ait : c Pax vobis 1 > Gui ille. : « Paciûcus ne ingressus 
tuus ?» — € Pacifîcu&. » Ad hoc maxime est caven- 
dum; non enim de facili hostis cavetur cujus ingres- 
sus pacificus expectatur. Tandem sie incipit : c Curam 
Garnis agere debes in neoessariis ; Nemo carnem suam odio 
habuit (1); hoc est enim quartum quod ex caritate debes 
diligere ; lioc jumentum commissum est tibi^ et sicut onus 
et virga sic et cibarlum debetur jumento. Caoro tua est quasi 
chordain cithara; psallentes enim in choro sunt ad modom 
citharae dulce melos resonantis in aunbus creatoris; tendere 
ergo debes chordam tuam, non rumpere ; quod si ruperls eam 
nonne injuriosas eris cithar» fratrum et cui citharizas ? 
Legisti quoque : Alatur civis ut expellatur hostis. Et 
illud : Ecce dedi vobis in cibos herbam terrœ et animam 
viventetn super terrant (2). Utere ergo concessis ; cibi enim 
regulares quibus vesceris potius obruunt te quam nutriunt : 
caseus est universaliter pessimus, ova sunt convertibilia, 
legumina inflativa ; aqua stomachum constringit ; de pis- 
cibus dicerem, sed raro tibi apponuntur. » Cave, vir bone, 
vide qnam subdoius est. . . iste; potius vult te esse medi- 
cum qnameananionm, diseipafaua GaàkenL gamn- A-ngBflitîni. 

Fol. 53. In festivitatibtis Omnium Sanctorumiy ad 
claustrales. — Nolite considerare quis ego sim qui 
loquor vobis aut vos qui estis quibus loquor. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 13432 (fol. 35), 
13577 (fol. 49), 14932 (fol. 177); Arsen., 272 (fol. 121); 
Mazar., 952 (fol. 81). Sous le nom de Pierre Le Man- 
geur.: Bibl. nat., 2602 (fol. 121), 2950 (fol. 57), 12415 
(fol. 38), 14873 (fol. 220), 14933 (fol. 87), 14934 
(fol. 3), 18171 (fol. 59); Mazar., 962 (fol. 63) ; Douai, 
386 (fol. 74). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Bloîs, p. 416. 
De Pierre Le Mangeur, PatroL, col. 1800. 

(1) Epist. Pauli ad Eph. V, 30. 
(2)Gen. 1,29. 
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Fol. 55. De eodem. — Jérusalem quœ âsdifi/Mur. ut 
civitas cujus parikipaUo.., — In sacra Scriptura 
Jérusalem komonymum est ad tria. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 137), 
3301 G (fol. 93), 13577 (fol. 42), 14932 (fol. 229); 
Mazar., 952 (fol. 78). Sous le nom de Pierre Le Man- 
geur : Bibl. nat., 2602 (fol. 126), 2950 (fol. 17), 2952 
(fol. 108), 12415 (fol. 40), 14933 (fol. 86), 14934 
(fol. 53), 18171 (fol. 61); Mazar., 962 (fol. 66); Douai, 
386 (fol. 72). 

Imprimas. Sous le nom de Pierre de Bloîs, p. 425. 
D'Hildebert, col, 648. 

Fol. 57. De eodem. — Levavi oculos meos ad mon- 
tes.^. — Non dormit qui oculos levât. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 146), 
14804 (fol. 140), 14932 (fol. 222), 16506 (fol. 86; 
Mazar. , 941 (fol. 57), 952 (fol. 84), 962 (fol. 82) . Sous le 
nom de Pierre Le Mangeur : Bibl. nat., 2602 (fol. 129), 
2950 (fol. 97), 2952 (fol. 111), 12415 (foL 41), 14933 
(fol. 91), 18171 (fol. 63); Mazar., 962 (fol. 67); Douai, 
386 (fol. 78). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, 421. 
D'Hildebert, col. 600. 

Fol. 59. In Dedicatione, — Domum tuam. Domine, 
decet sanctitudo... — Dominus domiùs sanotu>s est, 
sancta estdomus domini. 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 150), 
3301 G (fol. 97), 13432 (fol. 36), 14932 (foL 183); 
Mazar., 941 (fol. 78), 952 (fol. 86), 962 (fol. -91). Sous le 
nom de Gébouin : Mazar., 982 (fol. 41). Sous le nom 
de Pierre Le Mangeur : Bibl. nat., 2602 (fol. 133), 2950 
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(fol. 61), 2952 (fol. 114), 12415 (fol. 42), 14873 
(fol. 231), 14933 (fol. 93), 14934 (fol. 47), 18171 
(fol. 65); Mazar., 962 (fol. 70); Douai, 386 (fol. 81). 

Gébouin n'est point Tauteur de ce sermon qui fut 
prononcé devant des chanoines réguliers. Le copiste 
qui i^a mis à son compte Ta fait par inadvertance. 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 429. 
De Pierre Le Mangeur, Patrol., col. 1806. 

Fol. 61 . In Ramis palmarum. — Appréhendent septem 
mulieres virwn unum»,, — Ad Utteram propheta deso^ 
lationem Judx et paucitatem virorum futuram. . • 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 88), 
3301 G (fol. 69), 3705 (fol. 119), 14932 (fol. 160); Arsen., 
272 (foL 87); Mazar., 941 (fol. 45), 962 (fol. 95); 
Oxford, Merton, 242. Sous le nom de Pierre Le Man- 
geur : Bibl. pat., 2950 (fol. 29), 2952 (fol. 70), 12415 
(fol. 44), 14933 (fol. 54), 14934 (fol. 33), 18171 
(fol. 67); Arsen., 543 (fol. 236); Mazar., 962 (fol. 71); 
Douai, 386 (fol. 42). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 350. 
D'Hildebert, col. 356. 

Fol. 63. Ad vincula beati Pétri. — Dirupisti^ Domine, 
vincula mea.., Petrus vinmlatus a Nerone potuit 
dicere : Dirupisti. . . 

Manuscrits. Anonyme : Bibl. nat., 2603 (fol. 154), 
14932 (fol. 225); Mazar., 952 (fol. 88). Sous le nom de 
Pierre Le Mangeur : Bibl. nat., 2950 (fol. 100), 12415 
(fol. 45), 14933 (fol. 95), 18171 (fol. 68); Douai, 386 
(fol. 84). 

Imprimés. Sous le nom de Pierre de Blois, p. 393. 
De Pierre Le Mangeur, Patrol., col. 1782. 
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On lit dans, notre manuscrit, après ce sermon : 
Expliciunt Sermones magistri Pétri Manducaioris, Cela 
est clair. Mais là ne finit pas le volume; aux sermons 
que nous venons de mentionner le même copiste en 
a joint trois autres, et, après le troisième^ une main 
plus moderne a écrit : ExpUcit sermo bonus Pétri 
Mcmducatoris de dominica prima Adventus. L'auteur 
de cette seconde note croyait-il que Pierre Le Man- 
geur avait fait les trois sermons, et, le croyant, se 
trompait-il? C'est lace que nous avons à rechercher. 

Fol. 63. In Annuntiatione. — Surge^ aquilo^ et veni^ 
auster. — Hic unus imperat duobus; sed guis imperet 
non exprimitv/r. 

Manuscrits, Anonyme : Bibl. nat., 14932 (fol. 234). 
Sous le nom de Pierre Le Mangeur : BibL nat., 2950 
(fol. 124). 

Nous ne doutons pas que le témoignage du n^ 2950 
soit véridique. Nous le pouvons, en eflfet, confirmer 
par deux preuves. Oudin a fait remarquer que pres- 
que tous les sermons de Pierre Le Mangeur se termi- 
nent par la même invocation, dont la forme n'est pas 
banale. Or, cette invocation se lit à la fin du présent 
sermon. L'autre preuve sera jugée plus convaincante. 
Pierre Le Mangeur, dont les sermons sont très tra- 
vaillés, a plusieurs fois reproduit telles ou telles 
phrases qull s'était félicité d'avoir bien faites. Ce qui 
n'est guère repréhensible, il s'est souvent copié. Eh 
bien, il y a, dans le présent sermon, des phrases 
entières que nous avons déjà lues dans le sermon 
pour le Carême qui commence, au feuillet 30, par les 
mots : Qui habitat inadjutorio. Voici donc un sermon 

H. 11 
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encore inédit du célèbre chancelier. Nous allons le 
faire connaître : 

Surge, aquilo, et veni, auster ; perfla hortum meum et 
fluant aromata illius (1). Hic unus imperat duobus ; sed 
qnls imperet non exprimitur; illi autem qnibas imperatur 
propriis designantur vocabulis. Ex hoc tamen quod ventis 
imperat sciri potest quis imperet ;ille nimirum qui producit 
venios de thesauris suis (i), qui dicit mari : Tace (2), et 
obmutescit. Dominus nomen illi. Sed cum tota Trimte» 
Dominus Bit, quia Dominus Pater, Dominus Filiiw, Domi- 
nus Spiritus Sanctus, hsec verba Filio conveniunt qui 
descendit in hortum suum ut videret si floruissent vinese et 
germinassent mala punica; qui voeat austrum ut removeat 
aquilonem. 

Ainsi le thème pris au Cantique des Cantiques se 
rapporte h la seconde personne de la Trinité. Jésus 
descend dans son jardin pour y visiter ses grenadiers 
et défendre à l'aquilon de leur causer quelque dom- 
mage. Cette explication étant donnée, l'orateur la 
paraphrase. Ledit jardinier a cinq jardins, qui sont 
tour à tour décrits. Il descend dans ses cinq jardins 
sous les formes les plus diverses, et même, peut-on 
dire, les plus bizarres. Chaque jardin est battu, quand 
le maître n'intervient pas, par plusieurs mauvais 
vents. Et quels sont ces vents? Les mauvais pen- 
chants, les mauvais désirs qui font le siège de Vàme 
humaine. Ici la paraphrase coule d'abondance. 

Il suffit d'analyser brièvement toute cette partie du 
sermon, quoiqu'elle soit la plus considérable. On y 
peut constater que Torateur avait une assez grande 
souplesse d'esprit ; mais on ne peut se défendre d'y 

(1) Gant. cant. iv, 16. 
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voir qu'il manquait absolunient de cette qualité, rare 
en son temps, qu'on appelle le goût. Un fragment du 
sermon est pourtant à citer. Il s'agit des vents qui 
désolent le cinquième jardin : 

Quintus (hortus) habet varios aquilones- secundum 
diversos ordinum gradus. Clericorum quideia aquilones 
praecipue dici possunt superfluitates. Nam qui sunt qui 
epulantur quotidie splendide ? Clerici (1). (Jui sunt qui 
medullam terrse comedunt ? Clerici : Promptuaria eorum 
plena eructantia ex hoc in illud (2). Qui sunt qui mollibus 
induuntur ? Clerici. Qui sunt qui mutatoria vestimentorum 
habent ? Clerici : quœdam protensa in perticis ad ornamen- 
tum, quaedam complicata in scriniis ad pabulum tinearum. 
Hi sunt qui, cum reges terrarum in tumultu bellico pedes 
tingunt sanguine, lanceis transverberantur, in tranquilitate 
otium ducunt. Qualiter autem hos aquilones Spiritus Sanctus 
removeat per austrum docet apostolus, dicens-: Sobrie et 
juste et pie vivamus in hoc sœculo (3). Sic etiam in hoc 
saeculo vivere maxime clericis convenit, nam alii sic vivunt 
sed extra sasqulum, ut claustrales et eremitsB. 

Nous admettons donc, avec le copiste du n° 2950, 
que ce sermon est de Pierre Le Mangeur; mais ce 
n'est pas, nous devons le reconnaître, un des meil- 
leurs qu'il nous ait laissés. 

Fol. 64. In festo Omniwm, Sanctorum. — Beatipav^e- 
res spiritu ... — Scriptum est : Nam et catelli eâent de 
micis quœ cad/wni de mensa. 

Nous n'avons rencontré qu'une autre copie de ce 
sermon, dans le n'* 14470 (fol. 299) de la Bibliothèque 
nationale, et elle est pareillement anonyme. Elle ne 

(1) Cette phrase est dans le sermon pour le Carême plus haut 
indiqué; p. 341 de l'édition de 1600. 

(2) Psalm. GXLIII, 13. 

(3) Paulus ad Tit. II, 12. 
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finit pas d'ailleurs par cbtte invocation qu'Oudin a 
signalée. Le sermon est du même temps, du même 
style que ceux de Pierre Le Mangeur. Gependaût 
l'auteur en est incertain. 

Fol. 67. In Adventu. — Exulta satis, filla 5fon... — 
Vos qui clavem scienbix habetis, vos qui in sanctua,' 
rium Dei intrastis. 

Mcmuscrits : Anonyme : Bibl. nat., 3705 (fol. 110), 
3733 (fol. 93), 14932 (fol. 240). Sous le nom de Pierre 
Le Mangeur : Bibl. nat., 2950 (fol. 131), 12415 
(fol. 101). 

Nous avons dit qu'une note finale, mais d'une main 
qui n'est pas celle du copiste, attribue ce sermon à 
Pierre Le Mangeur. Cette note, qu'appuient deux 
autres ténîoignages, nous parait digne de confiance r 
Le sermon se termine d'ailleurs par l'invocation qui 
peut être considérée comme la signature de Pierre Le 
Mangeur. 11 est inédit. 

3141 

• 

L'ouvrage anonyme, en trois livres, que contient 
ce volume est, en effet, comme l'indique le catalogue, 
une somme de théologie. Quant à Tauteur, il est bien 
connu; c'est Isidore de Séville. Nous avons ici son 
traité, plus d'une fois imprimé, que les manuscrits 
intitulent tantôt Sententim^ tantôt De smnmo bono. La 
fin du troisième livre manque. 

3157 

Le titre de ce volume est, dans le catalogue, Ano- 
nymi iractatus du,o, alter de incarnatione, aller de 
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intellectu et voluniate. Il y a plus de deux traités dans 
le volume ; il y en a quatre, el, comme Fauteur de 
ces quatre traités n'est pas ici nommé, nous allons 
le faire connaître; c'est le dominicain Hervé Nédellec, 
nommé général de son ordre en 1318, mort àNar- 
bonne en 1323. 

Ces quatre traités sont une réfutation thomiste des 
Quodlibeta du Docteur solennel, Henri de Gand. 

Le premier commence par ces mots : Magister H. , 
in primo suo Quodlibet, quxrit^ quxstione primay utrum 
sit ponere in divinis bonitatem essentialem. Le nom 
de l'auteur est indiqué par deux autres copies, l'une 
dans le n* 147 de Bordeaux, l'autre dans un manus- 
crit de Saint-Marc décrit par M. Valentinelli (1). Le 
titre est, dans le manuscrit de Bordeaux, De formis ; 
dans celui de Saint-Marc, De pluralitate formarmn,. 

Le deuxième traité, au feuillet 23, commence 
par : Primo Quodlibet, qusesiione octava^ quxrit 
utrwïïh esse creaturœ rationaliter différât a sua essen- 
tia; et arguit primo quod sic. Deux autres copies 
sont dans les manuscrits cités de Bordeaux et de 
Saint-Marc. Il y en a d'autres encore en diverses 
bibliothèques d'Angleterre. On ne s'explique plus 
guère aujourd'hui qu'il ait paru nécessaire de dis- 
courir si longuement pour prouver que l'être et l'es- 
sence sont rationnellement identiques en toute 
substance. Mais on se trouvait alors en présence de 
gens si portés à réaliser toutes les abstractions ra- 
tionnelles qu'on ne voulait laisser aucun prétexte à 

(1) YaleotineUi, BipL mm. S. Marciy t. II, p. 9Ç, 
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leurs chimères. Le titre de ce deuxième traité est : 
De esse et essentia. 

Le troisième, au feuillet 39, commence par : Prx- 
dicto primo Quodlibet^ quxstione décima, quœrii utrum 
materia possit esse sine forma; et arguit primo quod 
sic. Le titre, dans le manuscrit de Bordeaux, est : 
Contra Henrioum de Speciebus. 

Le quatrième, du feuillet 69 à la fin du yolume, 
commence par : Quœrit etiam primo Quodlibetj quarta 
décima quaBStione^ quse sit altior potentia, scilicet volwnr 
tas et intellectus. C'est le plus considérable et le plus 
important des quatre traités. La doctrine de Henri de 
Gand sur la volonté lui paraissant dangereuse, Hervé 
la combat avec autant de vivacité que de persistance. 
Henri tenait, on le sait, pour l'indépendance absolue 
delà volonté, et ne voulait pas même reconnaître que 
la raison eût des droits sur elle. Hervé lui prouve 
qu'il Tasservit, pour l'affranchir, à des mobiles im- 
personnels, et qu'il entend par liberté la plus humi- 
liante des servitudes. 

Ces traités d'Hervé sont inédits. 

3174 

Nous avons dans ce manuscrit quatre opuscules 
du même auteur, le bizarre Raymond LuU. Le pre- 
mier de ces opuscules. De Marim Virginia laudibus^d, 
été imprimé en 1499 (1). Les trois autres, De récupéra- 
tione Terrx sanctXy De modo convertendi infidèles. De 
Angelis, sont inédits. 

(î) Hain, Repert hibly n- 1037. 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 167 

3186 

Le long traité que nous offre ce volume est inti- 
tulé dans le catalogue : Tractatus de mater ia taber- 
naculi. Mais ce titre ne convient qu'aux premières 
pages du traité. Il y a lieu de préférer celui-ci, 
qu'on lit dans le n° 15254 : Allegoriœ in Exodum, 
Leviticum et Numéros. Quant au nom de l'auteur, 
qui manque ici, comme il manque dans le n® 941 
de la Mazarine, nous pouvons sûrement l'indiquer; 
c'est Pierre de Poitiers . 

3203 

La mention de ce manuscrit est dans le catalogue : 
Simonis de Tornaco Summa de Sacra/mentis. C'est 
l'exacte reproduction du titre qu'on lit, non pas 
au commencement, mais à la fin du volume. Est-il 
exact ? Et d'abord il n'est pas tout à fait exact en ce 
qui concerne la matière. Il s'agit, à la vérité, des 
sacrements dans le premier et dans les derniers cha- 
pitrés de l'ouvrage ; mais, d'une part, cet ouvrage li'a 
pas les sacrements pour unique objet, et, d'autre part, 
l'auteur les traite en canoniste plutôt qu'en théolo- 
gien. En fait, il s'est proposé de résoudre la plupart 
des questions qui forment le domaine de la jurispru- 
dence canonique, et parmi ces questions, qu'il a 
rangées dans un ordre assez arbitraire, il a, non sans 
raison, considéré comme les plus importantes, quoique 
les moins obscures, celles qui ont pour objet l'admi- 
uistratiou des sacrements, D'autreç manuscrits du 
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môme ouvrage Tintitulent simplement Summa, Ce 
titre plus vague nous semble meilleur. 

Les premiers chapitres concernent la pénitence, le 
pouvoir des clefs, TexcommunicatioD . On y voit sur- 
le-champ que l'auteur est un casuiste très délié. Il 
voudrait facilement admettre les excuses des délin- 
quants, pour n'avoir pas, dit-il, à condamner tout le 
monde. Cependant il est sans pitié pour les simo- 
niaques et les usuriers. C'est pour cela sans doute ^ue 
ses deux chapitres sur l'usure et la simonie nous 
semblent les plus instractifis, les plus intéressants de 
tout son livre; en exposant les circonstances très 
diverses des cas sur lesquels il doit se prononcer, il 
nous fournit de curieuses informations tant sur les 
mœurs de ses contemporains que sur leurs préjugés 
économiques. 

Nous citons d'abord un court fragment du long cha- 
pitre sur la simonie. Ce fragment fera connaître la 
méthode suivant laquelle le livre est composé, le 
style de l'auteur, qui, sans être très correct, est à la 
fois tif et clair, et la rigueur de ses principes en cette 
matière, rigueur néanmoins tempérée, dans l'oc- 
casion, par quelque condescendance pour des abus 
invétérés : 

Si sciant sacerdotes episcopatus aliquem furciferum 
decanum promovendum in ofûcialem episcopi, eo quod scit 
melius emungere bursas et excoriare sacerdotes, nonne 
tenentur modis omnibus arcere eum a promotione propter 
eminens periculum et confusionem ecclesiae ? Multo fortius 
ipsum jam promotura tenentur degradare, cum sciant eum 
simoniace intromissum et ideo de jure nullam habere admi- 
nistrationem, Ucet habeat de facto. A simili, si scias per 
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confessionem aliquem esse haereticum vel pessimum, qui 
creditur esse bonus et promovendus sitin episcopum, teneris 
niti ad impediendum promotionem aut projiciendo pecu- 
niam aut revelando confessionem illi qui potest prodesse. 
Eadém ratione, si tu, abbas, intelligas episcopum tuum et 
archidiaconum tuum et sociam luporum multitudinem, 
scilicet officîalium, saepe irruere in domum tuam ad proeura- 
tiones solitas extorquendas, tu debes occurrere vel redi- 
mendo tibi pacem et projiciendo iUis summa,m aliquam 
peeuniae; quia constat quod taies, cum non seminent in 
talibus locis religiosis nisi scandala et peccata, non debent 
de jure recipi ad bona pauperum devoranda, juxta illud 
apostoli : Qui nihil làborat nihil manducet, Sed quid si 
nolunt manducare de his qusB apponuntur eis, sed lautiora, 
sicut prselatus ille Golias qui una nocte millia michas et 
venalia exhausit et fora, et in salsamentis plus illa nocte 
quam sanctus Martinus tota vita sua consumpsit ? 

Ce n'est pas l'auteur que l'on vient d'entendre; 
c'est un interlocuteur supposé. Habituellement cet 
interlocuteur condamne en même temps qu'il accuse, 
et ses arrêts sont très durs. Mais, dès qu'il a fini de 
parler, l'auteur intervient et donne son propre avis, 
qu'il appelle solution, modérant quelquefois, pas 
toujours, la première sentence. Telle est ici la solu- 
tion : 

iSoZt^fio... Dicimus quod furcifer decanus arcendus est, 
et possunt licite sacerdotes projicere pecuniam ad impedien- 
dum promovendum et removendum jam promotum, ex quo 
hoc redundat in communemutilitatem; et sicdicimus de eo 
qui scit per confessionem haereticum promovendum : ei 
potest revelare crimen promovendi qui, utdicitAugustinus, 
proderit prodesse et non obesse. Ad ultimum dicimus quod 
radix et initium cujusque rei in judicio est attendendum. 
Unde, si consideremus attentius nnde ecclesise debent epis- 
copis procurationes, talem inveniemus causam initialem. 
Antiquitus domus religiosœ adeo erant remotse ab urbibus 
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et desolatsB a eonsilio et auxilio quod oportnit episcopos 
litteratos temporis visitare illas saepius ad seminandum ibi 
verbum Dei et consulendum; et tune de officio suo licet 
episcopo edere ibi de his quseei apponuntur; sed nonlautiora 
débet quserere, et ita, secundum illas auctoritates, non obtu- 
rabis os bovis triturantis ; dignus est operarius mercede sua... 
Si yero non seminaret ibi nisi peccata et scandàla et devo- 
raret bona pauperum, potius tenetur ad restitutionem 
omnium quasi fœnerator (1)* 

La décision de l'auteur parait, sur le troisième cas, 
plus indulgente que celle de l'interlocuteur imagi- 
naire. Cependant elle n'est pas au fond moins con- 
traire à la pratique, tous les évèques faisant leurs 
visites en compagnie^ suivis par une nombreuse 
escorte. Quand l'évêque aurait pu se contenter d'un 
repas frugal, sa suite aurait été moins accommodante. 
Ainsi l'auteur condamne en fait ces procurations qu'il 
vient de justifier en principe. 

Ses décisions eu matière d'usure sont plus abso- 
lues. On sait ce que l'Église du moyen âge entendait 
par l'usure. C'était le prêt avec un intérêt stipulé, si 
faible qu'il fût : Vsura est peccatum in aliquo conside^ 
ratura ex eo quqd aliquid supra sortem recipit aut 
recipere intendit {îo\. 80); c'étaient encore les marchés 
à terme, dans l'espérance d'un profit aléatoire, ou les 
achats à bas prix de marchandises réservées en pré- 
vision de prix plus hauts; c'était, en un mot, la spé- 
culation sous une forme quelconque. Ainsi tout mar- 
chand était usurier, et tout fils oisif d'un marchand 
enrichi participait, vivant d'un bien mal acquis, au 
crime de son père. Sur ce point de doctrine les cano- 

(1) Fol. 63 ro et v«. 
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nistes du moyen âge furent, on peut le dire, intrai- 
tables. Eh bien, aucun ne le fut au même point que 
notre auteur. Il ne supporte même pas que les usu- 
riers dotent les hospices^ les églises, faisant ainsi le 
plus utile emploi de leur fortune illicite. Leurs dons, 
naême inspirés par une sincère pénitence, il 
faut les repousser. Ce passage est curieux : 

Cum fœneratores passim offerànt ecclesiis, construendo 
eas totas vel in parte de fœnore, ut vitreas, vel dormitoria, 
vel eremitoria, vel hospitalia, aut domos leprosorum, quae- 
ritur quid faciat praelatus qui habet potestatem diruendi 
hsBC, cum Gonstiterit ei quod talia sunt ex fœnore? Nonne 
intelligit quod hujusmodi templa sunt tanquam templa 
Baal ? Quomodo ergo possunt ibi viventes habere mundam 
conscientiam, scientes quod hase sunt tabemacula peccato- 
rum et ex peccatis constructa et quod in illis vix aliqua 
comedunt nisi ex rapina? Si autem diruit ea, sed ipsa con- 
secrata sunt et habitantes in eis non habebunt alias ubi 
habitent vel unde vivant. 

Solutio. Non videtur nobis quod tanta pernicies plene 
possit purgari nisi convocato generali concilie omnium 
episcoporum et principum sub domino papa, ubi ecclesia 
simul et principes indicerent omnibus sub pœna excommu- 
nicationis et condemnationis ut quilibet laboraret aut spiri« 
tualiter aut corporaUter, et ut unusquisque panem suum, 
id est sui laboris, manducaret, âicut prœcepit apostolus, et 
ne aliqui essent curiosi aut otiosi inter nos, et sic toUeren- 

» 

tur omnes fœneratores et seditiosi et raptofes, et sic possent 
fieri eleemosynsB et fabriea eeclesiae et omnia sic reduceren- 
tur ad pristinum statum. Sed modo, per dissimulationem 
et dispensationem et per notorii protectionem, 

Omne in prsecipiti vitium stetit... 

Quid ergo faciet in praedictis praelatus ? 

Dicimus quod ecclesiae aut sunt consecratas, aut non. Si 
consecratae, redimendae sunt a spoliatis ; ut abbas et capitu- 
lum dent tantam summam pecuniae spoliatis, vel pro ani- 
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mabas illorom, quantam credont se aeeepisse illicite ad 
fabricam talis ecclesiae. Si aatem non habeant unde faciant 
hanc fedemptionem, snpplicent spoliatis et tantum faciant 
apud eos, vel per prsesentia vel per futura, ut absolvant 
eos. Si non sînt consecratae et constmctse sint ex fœnore, 
simili modo redimi possunt, vel dimi aut vendi ad osnm 
spoliatorum, et non est improbandum si in casu dimantur 
ùt taie exemplum unius sit mnltorom instructio et terror ne 
similia construant in cathedralibus et domibus leprosornm 
et hospitalium. GonsilLam esset sanum ut sestimatione 
laborarent ad restitutionem et satisfactionem faciendam 
spoliatis, vel animabus ipsorum, et per manus ecclesiae aut 
per arbitrium in ecclesia.. Est enim re^a christianissima 
et indissolubilis quod nemo, dum vivit sciens et prudens de 
usura, vel de quocumque modo currit cum fare scienter, est 
in statu salvandorum (1). 

La solution est ici radicale. Un concile général doit 
être convoqué ; les évêques, les princes réunis dans 
ce concile doivent promulguer un décret solennel qui 
supprimera tous les riches, tous les oisifs. Il n'y 
aura plus, dans le monde chrétien, que des curés et 
des manouvriers, vivant les uns et les autres du sa- 
laire de leurs travaux spirituels ou corporels. On 
n^a jamais, dans aucun lieu, dans aucun livre, rien 
dit, rien écrit de plus violent ni de plus absurde. 

Mais ce concile sera peut-être bien tardivement 
convoqué, et il faut résoudre la question posée sur 
les choses présentes. Présentement, si les églises 
construites avec l'argent des usuriers ont été canoni- 
quement consacrées, on estimera ce qu'elles valent 
et Ton restituera la somme aux victimes des spolia- 
tions usuraires, ou bien, ce qui sera plus facile, nul- 

(l) Fol. 84 vo. 
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lement dispendieux, on dira pour leurs âmes un 
nombre de messes déterminé. N'ont-elies pas encore 
été consacrées? On pourra soit les conserver aux 
mêmes conditions, soit les détruire, et il sera bon 
d'en détruire quelques-unes pour l'exemple. Qui par- 
ticipe d'une façon quelconque aux profits de l'usure 
s'est mis hors des voies du salut. 

Cependant cette loi, rigoureusement observée, aura 
bien d'autres conséquences que le rachat ou la des- 
truction de quelques églises; l'interlocuteur s'em- 
presse d'en faire la remarque : 

Item quaeritur utrum in aliquo casu possit quis licite reci- 
pere fœnebrem pecuniam ; quod non videtur, ut supra pro- 
batum est multis locis. 

Sed quid ergo erit de crucesignatis qui non habent aliqua 
nisi de illicite acquisito cum quibus meritorie proûcisci non 
possunt) et, nisi illa secum asportent, oportebit eos rema- 
nere et ita excommunicabuntur? Quid ergo facient? Item 
quid erit de militibus stipendiariis qui fere nuUa recipiunt 
a principibus nisi qusd per usuram aut rapinam sunt acqui- 
sita? Et quid de filiafamilias fœneratoris quse nubilis est, 
quse nihil habet nisi de illicite acquisitis a pâtre, et de filiis 
fœneratorum in studiis, in claustris, et de uxore et de to.ta 
familia et sequela fœneratoris, quos omnes lepra usura3 
percellit?... Et quid de prselatis et abbatibus et fere omni- 
bus ecclesiis qui recipiunt oblationes et redditus et dona et 
tallias a talibus ? Imo quid erit de toto mundo et de omnium 
hominum conditione, quia bac fœtulentia simonise et rapinae 
iûfLcitur, quia vix est pilus aut pellis aut in mercatoribus 
aut in cambiatoribVs aut quibuscumque burgensibus aut 
subditis aut prœlàtis qui non nutriantur ex hujusmodi? 
Nonne penitus purgandi sunt ex lege verse pœnitentiae? Sed 
quis purgabit eos et quo modo ? 

L'objection est certainement grave ; plus de croi- 
sés, plus de soldats mercenaires ; les allés des usuriers 
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ne pourront plus se marier; leurs fils ne pourront 
plus fréquenter les écoles» entrer dans les cloîtres ; et 
les dîmes, les rentes, les tailles qui sont à la charge 
des usuriers, TÉglise, TÉtat ne devront plus les 
recevoir. Soit ! Ce qui doit advenir adviendra. Nul ne 
saurait alléguer ses incommodités personnelles pour 
se dispenser d'obéir à la loi. Voici donc la réponse de 
Vautour : 

Bespoftdemus.Videtor enim nobis quod^ sicut in mediciQa 
corporis soient medici, ubi longa et valida aegritudo, non 
decoctionibus, sad scamonia uti in purgationibus, ita in 
foro pœnitentiali soamonia asperrima est eis primo propi- 
nanda ; quse hodie videtor diffîcillima, et tamen sine ea non 
est salus. Ecce scamonia : restitue omnia ablata si potes, 
et, si non potes et postmodum aliqoid pingnius tibi acceds^ 
restitue (1). 

En ce qui regarde les dîmes, notre auteur n'est pas 
beaucoup plus tolérant. Il existe encore un grand 
nombre d'églises qui reconnaissent pour patrons des 
princes, des seigneurs, et leur paient des rentes. 
C'est évidemment, selon notre auteur, un gros abus : 
les chefs temporels doivent honorer, protéger TÉ- 
glise, mais l'Église n*est pas pour cela dans l'obliga- 
tion de leur abandonner une part de se^ dîmes. Tel 
est cependant Tusage en beaucoup de lieux; cet 
usage, la loi Ta consacré, et l'Égliçe s'est résignée, 
dans la crainte d'une éclatante rupture, metu schis- 
matis^ à subir ce qu'elle n'a pas eu la puissance d'em- 
pêcher. Mais cette résignation n'a pas créé ce que 
l'auteur appelle un droit nouveau. Sur ce point, voici 

(1) Fol. 85 V. 
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quelle est sa décision : Dioimm absolute quod neque 
per losum abutentium neque per tacitumitatem papx 
exctisetur toicttô, qui^ invita ecclesia, detinet décimas^ 
quin peccet mortaliter (foL d& V^). IL est donc pins que' 
Ikîte, c'est presque un devoir de protester continuel- 
lement, de poursuivre, même sans espoir de succès, 
les spoliateurs : 

Esto quod laicus spoliet me decimis ab ecclesia ad quam 
pertinent de jure, et ipse laicus impetret litteras ad delega- 
tos judices ut restituatur, sicut contigit de facto coram 
canceUario ecclesiae Parisiensis; quid facient UU judices? 
An cognoscent in iUa causa ? 

Solutio, Non credo quod taies impetrari (possint) a sum- 
mo pontiûce, quia ipse non posset restituere laico, cum hoc 
sit contra jus naturale. Si tamen aliquas taies litteras affer- 
ret mihi, dicerem ei : « Recède, falsarius es. Non credo 
tibi, » licet etiam in rei veritate scirem papam misisse litte- 
ras illas in hune modum ; < ego spoliatus ab annona illa peto 
restitutionem,» suppresso scilicet nomine decim8B(l). 

Les termes de cette solution prouvent qu'un curé 
plaidant pour ses dîmes contre un laïque peut tout 
se permettre, même de mentir, la chose qu'il reven- 
dique étant sienne en vertu d'un droit supérieur 
à la compétence du pape, le droit divin. Remarquons, 
en outre, la dernière phrase. On répète souvent en- 
core, sur le rapport de Pascal, que les Molinistes ont 
imaginé cet artifice des noms substitués pour justi- 
fier ce que défend la loi. On voit ici que le mérite 
de l'invention ne leur appartient pas. 

Le canoniste traite ensuite des rapines, dont il 
définit un grand nombre, après avoir très fermement 

(l)Fol. 99. 
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déclaré que les auteurs des plus condamnables sont 
les évêques et les rois (fol. 102 v"*) ; et puis du sacri- 
lège, des aumônes, des bénéfices, dont il blâme, cela 
va sans dire, le cumul. Il admet néanmoins que, 
dans certains cas, lorsqu'il s'agit d'une personne d'un 
rare mérite, que plusieurs églises réclament à la 
fois, le cumul peut avoir lieu; et, à ce propos, il cite 
rexemple de Pierre le Chantre, qui conserva sa pré- 
bende dans Téglise de Reims quand il fut appelé 
dans Féglise de Paris : 

Saepe accidit quod tota ecclesia cathedralis rueret, sublata 
columna ei admodum necessaria. Sicut accidit de ecclesia 
Remensi, sublato Gantore Parisiensi ab iUa ecclesia. Ipsum 
reclamantem compulit capitulum Remense ad retinendam 
iUam prsBbendam propter illius ecclesisB utilitatem, cum 
tamen in alla ecclesia esset prœbendatus (1). 

Après de courts chapitres sur la prescription, le 
droit de patronage, la correction fraternelle, les 
vœux, les cas douteux, les serments, le mensonge, 
les dispenses, le canoniste aborde enfin les sacre- 
ments sur lesquels il s'étend davantage; mais c'est la 
partie de son ouvrage qu'on lit avec le moins d'inté- 
rêt. 

Il s'agit maintenant de rechercher si Tauteur de cet 
ouvrage est vraiment, comme on la cru, maître 
Simon de Tournai. 

Nous en pouvons indiquer plusieurs manuscrits 
anonymes, notamment les n*>* 1175 de Troyes et 62 
d'Arras ; mais, dans les n°« 3258 et 3259 de la Biblio- 
thèque nationale, l'auteur est nommé Pierre le Ghan- 

(1) Fol. 117. 
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tre, et, dans les n®' 14524 de la même bibliothèque et 
247 de Bruges, Robert de Gourçon. 

Il faut immédiatement écarter Pierre le Chantre, 
cité cinquante fois peut-être dans Touvrage comme 
étant le plus digne de conQance parmi les canonistes 
modernes (1). Il y est même parlé de sa mort dans le 
chapitre relatif à la pluralité des bénéfices. Si Ton a, 
dit l'auteur, joui simultanément, durant sa vie, de 
plusieurs bénéfices, il est prudent de mourir n'en 
ayant plus qu'un, et il désigne plusieurs maîtres, 
entre autres Pierre le Chantre, comme ayant eu cette 
pruden ce: 

Non... in tali statu prsesumant aUquandiu vivere in quo 
non audeant mori; et constans est quod in tali statu non 
auderent mori, sicut nuper vidimus de magistro scolarum 
Aurelianensium et de magistro P. de Lovecienes et de ma- 
gistro R. Modici Passus et magistro nostro Cantore Pari- 
siensi et de aliis omnibus timoratis qui beneficiati -erant in 
multis ecclesiis ; non ausi sunt mori in illis, asserentes in 
morte neminem in pluribus talibus beneficiis posse sal- 
.vari (2). 

Comme il n'est pas habituel qu'on raconte soi- 
même les circonstances de sa mort, évidemment l'au- 
teur du livre n'est pas Pierre le Chantre. Restent 
Robert de Courçon et Simon de Tournai. Le choix 
semble entre eux, dès l'abord, diflBcile. Les auteurs 
de Y Histoire liiiéraire avaient pris, au tome XV, 
p, 296 j l'engagement d'examiner rafl'aire dans la notice 
qu'ils devaient ultérieurement consacrer à Robert 

(1) Voir fol. 51, 78, 80, 101. 162, 178, 195. R suffit d'indiquer 
ces citations. 

(2) Fol. 121. 

H. 12 
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de Gourçon ; mais c'est un examen qui n'a pas eu lieu. 
C'est pourquoi nous avons à résoudre le problème. 

La date du livre peut être approximativement fixée. 
11 est déjà prouvé qu'il fut écrit après l'année 1197, la 
mort de Pierre le Chantre y étant relatée. Un rensei- 
gnement plus précis nous est fourni par un autre pas- 
sage que nous allons citer : 

Iste qui est simul cornes et episcopus habet utrumque 
gladium; neutre potest quis uti sine episcopi auctoritate. 
Ërgo ofGlcialis episcopi non potest uti ejas gladio materiali 
nisi de episcopi auctoritate, et ille facit rem cujus auctoritate 
fit. Ergo episcopus interficit, sicut princeps qui per suum 
prsepositum suspendit latronem... Praeterea baillivi episcopi 
saepe tam potentes maleficos in jurisdictione episcopi inve- 
niunt quod in eos non audent mittere manus per se, nisi de 
speciali mandate episcopi. Quid dicet episcopus in tali arti- 
cule ? Si tacet, dimittetur abire. Si prsecipit eum puniri, ut 
débet, reus est sanguinis. Iste casus accidit de facto de illo 
magne hœresiarcha Ewraldo, qui per testes omni exceptione 
majores' convictus est in generali concilie Parisius, sub 
legate BomansB curise, et quia probatum est contra ipsum 
quod ipse in hseresim erat lapsus et relapsus, judicatum est 
quod tradendus erat curisB, id est sseculari petestati, pu* 
niendus (1). 

Un peu plus loin, fol. 180 v®, il est dit que ce con- 
cile de Paris eut lieu récemment [nuper) sous la pré- 
sidence du légat Octavien. Ce concile est donc celui 
que les chroniques rapportent à l'année 1201, qui 
jugea, condamna et livra finalement au glaive sécu- 
lier le trop fameux Evrard de Châteaunauf, dont le 
moindre crime était d'avoir tenu des propos héréti- 
ques(2). Ainsi la date du livre est environ Tannée 1202. 

(1) Fol. 177 V. 

(2) Recueil des Historiens de la France, t. X VIII, p. 264, 729. 
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L'Anglais Robert de Courçon ou de Gurchun (1) (on 
écrit son nom de dix autres manières), chanoioe de 
Noyon, était alors à Paris, où Ton suppose qu'il rési- 
dait depuis l'année 1195(2). Il y présidait en 1213, 
récemment nommé cardinal, un autre concile qu'ont 
rendu célèbre ses durs statuts contre les usuriers. Il 
conduisait ensuite, en 1214, une croisade contre les 
Albigeois, qui sont plus d'une fois malmenés dans la 
Somme dont nous recherchons l'auteur.. Enfin, il 
allait mourir au delà des mers, en 1218, s'étant 
engagé dans une autre croisade contre les Sarrasins, 
qui ne sont pas mieux traités dans la même Somme, 
la doctrine de Tauteur étant que tous les infidèles 
doivent être impitoyablemeut exterminés. Ainsi, les 
informations que l'on a sur la vie de Robert ne con- 
tredisent en rien le témoignage des copistes à qui l'on 
doit les n°* 14524 de la Bibliothèque nationale et 247 
' de Bruges. Mais ce qu'on sait de Simon n'infirme pas 
davantage le témoignage contraire du n® 3203. La vie 
de Simon est très mal connue ; on ignore la date de sa 
naissance et celle de sa mort. Il est toutefois à peu 
près certain qu'il enseignait à Paris dans les dernières 
années du xii® siècle ; ce qui permet de supposer 
qu'il a pu voir les premières du xiii". D'où il faut 
conclure que la mention du concile de 1201 est aussi 
favorable à Simon qu'à Robert. 

Mais nous avons à faire valoir d'autres arguments 
au profit de Robert. L'âge du seul manuscrit qui 

(1) Je lis Jean de Gurchun dans un titre des Rôles gascons réceni' 
ment publiés par M. Fr. Michel, p. 375. 

(2) La Porte du Theil, Notices et extraits des manuscriis^ t. VI p. 138* 
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nomme Simon n'est pas très respectable, car ce 
manuscrit est du xy^ siècle, et les deux qui nomment 
Robert sont du xiii* et du xiv*. Or, nous pouvons 
encore en citer un troisième, autrefois conservé chez 
Alexandre Petau, qui portait le même nom. Ce manus- 
crit a jadis été vu par le diligent éditeur du Péniten- 
tiel de Théodore, Jacques Le Petit, qui en a publié 
d'assez nombreux extraits (1), sans aucune méfiance, 
sous le nom de Robert. Remarquons, en outre, qu'il 
existe, dans le n^ 14886 de la Bibliothèque nationale, 
une Somme de Simon que termine une très longue 
: digression sur les sacrements. Cette digression occupe, 
en effet, cinquante-six colonnes, et la fin nous man- 
que. Est-il donc vraisemblable que Simon ait deux 
fois traité les mêmes questions en des écrits de 
pareille étendue, dont la forme diffère saus doute, 
mais diffère peu ? Il faudrait, pour nous en convaincre, 
une preuve plus considérable qu'un titre fabriqué, 
selon toute apparence, par un copiste du xv® siècle. 
Aussi,. croyons-nous fermement, avec Oudin, Fabri- 
cius et les autres bibliographes, que Robert de Cour- 
çon est l'auteur véritable de la Somme savante et 
curieuse que contient notre n° 3203 . 

Nous en citerons quelques autres passages relatifs 
à des personnes connues où jusqu'à ce jour incon- 
nues, sur lesquelles elle nous donne des renseigne- 
ments utiles. On a déjà lu plus haut les noms de deux 
maîtres dont il n'a pas encore été parlé, sans doute 
parce qu'ils n'ont pas laissé d'écrits, P. de Louve- 
Ci) Theodori Gantuar. Pienitentiale, editore J. Parvo; t. I, p. 367 
' et suivantes ; t. II, p. 134. 
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ciennes et M. Modici Passus. Ce M. Modici Passif 
devait être professeur de droit canonique, puisque, 
dans un autre lieu^ Robert produit une de ses opi- 
nions en cette matière et la combat : 

Magister R. Modici Passus et multi alii asserunt quod 
cum capitur maleûcus dignus morte, et quaerit princeps a 
clerico quam pœnam debeat ei infligere, clericas potest 
licite respohdere ei : c Iste talis maleûcus pro tanto scelere 
dignus est morte; » et hoc potest dicere livore exercendsB 
justitise et non livore vindictae. Nos dicimus, cum Cantore 
Parisiensi, quod nihil in jure débet clericus dicere vel facere 
quod sit effîciens causa mortis alicujus maleûci vel mutila- 
tionis membri... (1). 

Nous trouvons ailleurs nommé Payen de Gorbeil, un 
autre maître dont le souvenir s'est aussi perdu : 

Magister Paganus Gorbuliensis dicebat quod impossibile 
est aliquem semel adeptum perfectam caritatem resurgere 
in statu imperfectse caritatis. Imo, si semel fuit in statu 
perfectae caritatis, resurgit in statu eodem si fuit resurrec- 
turus (2). 

Ces maîtres vécurent, notons-le, dans les dernières 
années du xii* siècle, et, comme il est permis de le 
supposer, enseignèrent à Paris avant l'établissement 
légal de l'Université. Sur les commencements obscurs 
d'une école si fameuse il faut curieusement recueillir 
toutes les informations que le hasard fait rencontrer. 
Voici une touchante anecdote relative à certain 
maître Anselme, qui doit être, pensons-nous, An- 
selme de Laon : Scolares ma gis tri Anselmi mentiti 
sunt matri sitœ^ tribus diebus post obitwm suum^ il- 

(1) FoL 178 V. 

(2) Fol. 50, 
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lum non fuisse mortuwn^ ne ipsa simul subito dolore 
moreretur, dicentes illum ad archiepiscopum esse 
profecium (1). Nous devinons moins aisément quel est 
le maître Odon dont il s'agit ici : Hxc fuit opinio 
magistri Odonis dlcentis se centies prius dicere falsum 
quam per taciturnitatem vel alto modo dare occasionem 
occidendi ûliquem quem posset Uberare (2). N'est-ce 
pas Odon de Soissons, qui professait à l'école du 
Cloître en 1164? C'était un maître de grand renom. 
SI c'est lui, nous ne saurions ici recommander sa 
doctrine. Les cas sont rares où l'on ne doit pas à la 
justice toute la vérité. Dans l'anecdote suivante, c'est 
un évêque de grand renom, Yves de Chartres, qui 
joue le principal rôle : 

Cum sacerdos scît quod pœna et culpa tolluntur per con- 
tritionem, ipse non débet injungere pœnitentiam. Sicut nec 
Yvo Carnotensis fecit, quando confugit ad eum qu8Bdam 
cum summa contritione, quae cognita fuerat a patre proprio. 
Qui cum injunxit ei septennem pœnitentiam, ipsa se effun- 
dens in rivum lacrymarum petiit potius centennem pœni- 
tentiam; quod ipse attendons, injunxit ei triennem, deinde 
mensurnam, tandem eam penitus absolvit, cum eam semper 
m agis et magis videret in lacrymas effluere.Cumvero pater 
ejus, agrestis, durus et sine lacrymarum humore iad eum 
accessisset, erubuit primo peccatum confiteri et noluit pec- 
catum confiteri ore proprio, sed ait : « Filia mea satis tibi 
riotificavit peccatum meum, et sufficit. » Unde commotus 
episcopus duplicavit pœnitentiam; deinde, cum vidisset 
eum magis obstinatum, multîplicavit. At ille semper onus 
pœnitentiae respuit. Episcopus tandem ei injunxit ut tota 
vita sua jejunaret in pane et aqua et nudus incederet et 
ecclesiam non intraret. At illo omnia respuente, ait ei epis- 

(1) Fo-l. 168 W 

(2) Ibid. 
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copus : « Trado te corporaliter vexandum in manus Satanae 
et ab Ëcclesia tanquam membrum putridum prœcido (1). » 

Thomas de Gantimpré, racontant le même fait, 
mais en des termes un peu différents, ne nomme pas 
Yves de Chartres l'évêque à qui fut déféré le cas d'in- 
ceste, cas réservé; il nomme Pierre de Gorbeil, 
archevêque de Sens (2). Mais Thomas de Gantimpré 
n'est pas, on le sait de reste, un narrateur très digne 
de confiance. C'est en Tannée 1200 que Pierre de 
Gorbeil fut appelé au siège de Sens. Or peut-on 
admettre que Robert de Gourçon, écrivant en 1202, 
ait mis au compte d'Yves de Chartres une sentence 
rendue la veille par son propre archevêque? 

Voici maintenant, sur la mort de Maurice, évêque 
de Paris, des détails qu'on retrouve, avec quelques 
autres, qui sont peut-être de libre invention, dans 
les Miracles de Césaire (3) : 

^grotus quandoque adeo graviter laborat et adeo debilis 
est quod non potest nisi in periculo sumere corpus Christi. 
Unde, hoc attendentes, canonici Sancti Victoris obtulerunt 
episcopo Mauricio laboranti in extremis simplicem hostiam, 
lôco corporis Christi. At iUe, Spiritus Sancti instinctu, incla- 
mavit : « Ut quid voluistis mihi illudere, offer entes mihi 
simplicem hostiam pro eucharistia? » Unde paulo post, 
offerentibus illis corpus Christi, agnovit iUud subito et ei 
obviam occurrit quamvis valetudinarius, adorans illud, et, 
quia iUud sumere non poterat, ait : « Ascende ad dexteram 
Patris et interpella pro me peccatore (4). » 

(1) Fol. 8 V. 

(2) Hist. litlér. de la France, t. XVII, p. 226. 

(3) Yoir Gsesarius Heisterbachcensis, lllustrium Miraculorum 
lib. IX, cap. xLiii. 

(4) FoU %90. 
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Gela, dit M. Daunou, ne doit pas être cru, n'étant 
raconté que par Césaire (1). On vient d'entendre le 
même récit fait par un autre contemporain. 

Nous ne pouvons ne pas transcrire ce qui suit : 

Ânte episcopum qui habet utrumque gladium adducitur 
furcifer dignus morte et dicitur praelato : t Maleficos non 
patieris vi vere ; et iste maleficus confltetur crimen homieidii 

quod patravit. » Quid faciet in tali articule? Magister 

Michael, archiepiscopus Rothomagensis, fertur dixisse de 
taUbus maleôcis ei adductis : « In nomine Patris, crevez 
luy leoil, > Archiepiscopus Samson Remensis fertur respon> 
disse : « TaUs amodo non morietur ex quo ductus est in 
prsBsentia mea (2) . » 

Il y a pourtant ici quelque erreur, aucun arche- 
vêque de Rouen n'ayant, avant le xin« siècle, porté le 
nom de Michel. 

Nous terminons par cette décision d'une rigueur 
extrême sur le cas d'un riche armateur ou banquier, 
qui devait être, dans son temps, un personnage très 
considérable : 

Item qusestio est de valetudinariis mercatoribus qui con- 
cedunt minoribus fœnorîbus summam pecuniae ad mercimo- 
nias exercendas, tandem recepturi capitale suum et desuper 
partem lucri cum illis communicantes. Probatur ex dictis 
quod ipsi sunt fœneratores. Quia hac intentione concédant 
talem pecuniam ut aliquid accrescat sorti ratione temporis, 
igitur ex hoc sunt fœneratores. Quod concedimus ; sicut de 
facto accidit de Wilhelmo Cade, qui sic factus est ditissimus 
locando pecuniam suam innumeris fœneratoribus decurren- 
tibus per omnia mundi climata, cum quibus ipse communi- 
cavit in lucro reservato, semper sibi salvo capitale. Sed 
esto quod talis valetudinarius mercator periculum subeat in 

(1) Histoire littéraire de la France^ t. XV, p. 154. 

(2) Fol. 157 V. 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 185 

mercimonia, sicut ipsi qui eam exercent quibus ipse pecu- 
nîain commisit, sed non laboret in emenda vel vendenda 
merce. Hic non laborat et tamen supra sortem accipit multa, 
non intuitu laboris, sed prb expectatione temporis. Ergo, 
cum non laboret, non manducet ; ergo tenetur ad restitua 
tionem (1). 

La décision est canonique; cela ne peut être 
contesté. Mais il est prouvé que l'opulent commen- 
ditaire Guillaume Cade avait, malgré le canon, de 
nombreux imitateurs. Condamner tout commerce, 
toute participation à tout acte commercial, ce n'était 
pas seulement se déclarer en état de guerre contre 
les mœurs publiques; c'était encore méconnaître 
rimprescriptible droit d'une nécessité sociale. L'Église 
modifia plus tard les termes de son canon. 

3218 

La première pièce de ce volume est intitulée : 
LibelliùS Canonum pœnitentialium. Summa mag. 
Thomœ, Saleberiensis subdecani... C'est le Pénitentiel 
que les anciens bibliographes attribuaient à Jean de 
Salisbury et disaient perdu. La perte en eût été 
regrettable. Mais on en a conservé d'assez nombreux 
manuscrits. L'auteur, d'abord, sous-doyen de Salis- 
bury, devint, en 1313, archevêque de Cantorbery. Son 
nom était Thomas de Cabham. Nous ne répétons pas 
ici ce que nous avons dit ailleurs sur son livre et sur 
sa personne (2). 

Au fol. 82, un traité sur les sacrements intitulé : 
Conclusiûnes sacramentorum de scriptis sancti Thomas 

(1) Fol. 90. 

(2) NoLetextr, desman,^t. XXIV, deuxième part., p. 269. 
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et aliorum doctorum extractœ. C'est un dialogue, dont 
les deux interlocuteurs sont nommés Pierre et Gilon, 
et, à la fin de ce dialogue, Gilon dit à Pierre : Igitw, 
Petre^ hœc paucula qux dicta sunt rudia de septem 
sacramentis tibi sufficiant, qum^ ut potui breviuSy de 
scriptis fratris Thomx principaliter collegi, ac Pétri 
Tarentasiœ. Plusieurs manuscrits de ce dialogue l'at- 
tribuant à un Guillaume de Paris, des éditeurs peu 
clairvoyants l'ont imprimé sous le nom de l'évèque 
de Paris Guillaume d'Auvergne. Il est bien clair qu'ils 
se sont trompés, cet évêque, mort en 1249, n'ayant pu 
rien emprunter à saint Thomas, et n'ayant pu citer 
plus d'une fois, comme il Ta fait (fol. 103, col. 1 et 2), 
le sixième livre des Décrétales, publié, comme on le 
sait, en 1298. Ecartant donc Guillaume d'Auvergne, 
des critiques lui ont substitué, quelcjues-uns Guillaume 
Beaufet, évêque de Paris de 1304 à 1320, d'autres le 
dominicain Guillaume de Paris, mort vers 1313. 
UHistoire littéraire hQsite entre les deux (1). 

Au fol. 137 nous avons, sous ce titre Correctio 
Biblix, un traité jusqu'à ce jour peu connu qui 
commence par ces mots : Quoniam super omnes 
scripturas verba sacri eloquii necesse est ut fimdamento 
veritatis firmiter innitantur... Notre exemplaire est 
anonyme ; un autre, dans le n° 94 de l'Arsenal, l'est 
aussi. Mais dans un volume de la Laurentienne décrit 
par Bandini (2) le livre a pour titre : Glossas Britonis 
super sacram Scripturam, et Sbaraglia n'hésite pas à 
le porter au catalogue des œuvres de Guillaume le 

(1) Hist. litt. de la Fr., t. XXVII, p. 151. 

(2) CaiaL bibU Laur., t. IV, col. 215. 
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Breton, frère Mineur, Fauteur dii Vocabularium 
Bibliœ^ mort vers Tannée 1250. Les corrections dont 
il s'agit ici n'ont pas été faites, bien entendu, par un 
hébraïsant ; elles l'ont été par un lecteur attentif des 
anciens glossateurs, qui s'est imposé la tâche de 
recueillir les leçons diverses qu'ils ont acceptées et 
plus ou moins librement interprétées. Ce traité n'est 
donc pas sans, rapport avec le Vocabularium Bibliœ, 
où ces diverses leçons sont présentées et discutées 
suivant l'ordre alphabétique. Il n'est pas en con- 
séquence invraisemblable que le Mineur Guillaume le 
Breton soit, en effet, l'auteur de l'un et de l'autre 
ouvrage. 

Au feuillet 162 le Liber conscientiœ^ avec le nom 
de Robert de Sorbon. Il peut être utile dlndiquer 
ici quelques manuscrits où ce nom est absent : tels 
sont notamment les n^" 3529 A (fol. 81), 15034 
(fol. 116), 15954 (fol. 330 et 338) de la Bibliothèque 
nationale; 90 de Soissons^ 150 de Metz, 1353 de 
Vienne. Nous les indiquons avec l'intention de 
contribuer pour une part quelconque à la bonne 
exécution d'une œuvre que nous avens déjà plusieurs 
fois recommandée. Cette œuvre, plus méritoire que 
pénible, serait une édition nouvelle de ce Liber con- 
scientiœ^ petit livre de morale plein de traits ingénieux, 
dont nous n'avons, dans le tome XXV de la Bibliothè- 
que des Pères, qu'un texte vraiment illisible. 

A la suite, de la même main, un opuscule ou 
sermon anonyme dont nous avons, dans les n®* 15034 
(fol. 106), 15952 (fol. 110), 15959 (fol. 260) et 16505, 
quatre autres copies qui difTèrent entre elles. La 
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matière de cet opuscule est le mariage. L'auteur Tho- 
nore, le conseille; maïs, dit-il, le sacrement du 
mariage assujétit l'homme et la femme à des lois qu'ils 
doivent bien connaître et ponctuellement observer. 
Quelles sont ces lois? C'est là ce que l'auteur expose 
avec une aisance, une bonhomie, une belle humeur 
tout à fait particulières. Cet auteur, nous le nom- 
merons; mais, avant de le nommer, faisons lire son 
écrit, qui, n'ayant été jamais imprimé, n'est guère 
connu. L^établissement du texte nous a causé de 
grands embarras. Toutes les différences qu'offrent les 
manuscrits ne paraissent pas, en effet, devoir être 
mises au compte des copistes. On croit que Fauteur a 
plus d'une fois remanié son œuvre et que la plus 
considérable de ses éditions est la dernière. C'est là 
celle qu'on a préféré reproduire; mais il n'en existe 
qu'une copie très fautive, où manquent même des 
phrases entières, sans lesquelles celles qui suivent 
n'ont pas de sens. C'est pourquoi l'on a dû plus d'une 
fois recourir, pour la corriger, aux autres copies, et 
leur faire même de notables emprunts. Nous en préve- 
nons : on ne trouvera dans le texte que nous allons 
donner au public la transcription Adèle d'aucun des 
manuscrits cités; il n'y a pourtant rien qui ne se lise 
dans les uns ou dans les autres : 

Honoràbile conjugium et thorus immaculatus (1) et cet. 
Verbum istud pertinet ad commendationem conjugii. Dicit 
apostolus quod honoràbile est conjugium observant! istud 
prout débet. Sed multi sunt qui nesciunt quid sit matrimo- 
nium, et ideo errant aliquando, non observantes ut debent. 

(1) Spisl^ Pauli ad Hebrseos, xiir, 4. 
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Nec mirum si non servant quia nesciunt puncta sui ordinis. 
Et est exemplum de burgense maritato qui stultum reputa- 
vit illum qui dixit ei : t Salve monache, » non advertens 
quod ille intelligeret de ordine matrimonii; et cum quae- 
situm fuit ab illo si sciret puncta sui ordinis, respondit 
se nescire, et re vera multi sunt hodie taies in ordine matri- 
monii, et ideo non sunt boni monachi; nec est mirum si 
errant, cum nesciant puncta ordinis sui. 

Primum ergo quod débet homo qui est vel qui vult esse in 
matrimonio inquirere est quae sunt puncta hujus ordinis et 
secundum ea se - reguiare pro posse suo, sicut novitii in 
aliquo ordine. 

Duo ergo sunt notanda circa verbum propositum. Pri- 
mum est quare honorabile est conjugium; secundum est 
quse sunt puncta hujus ordinis conjugalis. 

Honorabile est conjugium propter septem. Primo ratione 
instituentis ordinem conjugii, sicut sunt aUi ordines ratione 
sanctorum ipsos instituentium, sicut ordo nigrorum mona- 
chorum propter beatum Benedictum, qui instituit illum, 
ordo Cisterciensis propter beatum Bernardum et sic de aliis. 
Sed Dominus, qui instituit hune ordinom, nobilior est 
omni creatura, imo tota Trinitas instituit. Propter ipsum 
multum débet ordo conjugii laudari. Dixit enim Dominus 
in Genesi, II : Non est bonum hominem esse solum; fada- 
mus ei adjutorium simile; et in plurali dicit faciamus 
ut notetur tota Trinitas fecisse ; et dicit, adjutorium^ scilicet 
ad fructl&candum, ut per hoc excludatur omne peccatum 
contra naturam ex quo non consequitur aliquis fructus. 
Dicit etiam simile sibi ; quod est relativum aequiparantiae. 
In quo notatur quod mulier débet esse aequalis viro suo, 
sive socia, non sub viro, non supra virum. 

Item, mulier facta fuit de costa viri, non de inferiori parte 
vel de superiori, sed de média, ut per hoc [significaretur 
quod mulier débet esse aîqualis viro suo . Et nota quod de 
pulchriori materia fecit Deus mulierem quam virum, quia 
mulierem ex ossibus Adae, Adam vero de limo terrse plas- 
mavit. Item, in nobiliori loco et pulchriori fecit mulierem 
quam virum, quia virum fecit in terra, mulierem vero in 
paradiso terrestri. Et forte quia tantum honorem fecit 
Dominus mulieribus, i^eo magis Deum honorant quam 
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virï. Yir ergo uxorem suam multum débet diligere et ho- 
norare. Unde Donûnus in Evangelio : Ideo relinquet homo 
patrem et matrem et adhœrebit uxori suœ (1). Est ergo 
honorabile' conjugiUm et honorabiliter servari débet ratione 
instituentis. Si rex edixisset aliquid et praepositus régis aliud, 
vellet rex quod edictum suum teneretur potius quam ediio 
tum prsepositi sui. Sic dici potest de conjugio, quod Domi- 
iius in sua pcrsona instituit/ quod ipse vult quod ad minus 
ita bene servetur sicut alii ordines quos instituerunt sanc- 
ti, et credo quod maie observaretur nisi ipse instituisset. 

Secundo conjugium est honorabile ratione loci in quo 
institutum fuit, quia in paradiso terrestri. Alii autem or- 
dines institut! fuerunt in terra. 

Tertio est honorabile conjugium quia Dominus volait 
nasci de conjugata, licet esset virgo. In hoc enim multum 
honoratum conjugium; propter enim conjugium honoran- 
dum voluit dici filius Joseph. Unde in Evangelio : Nonne 
hic est filius fàbri (2) ? 

Quarto est honorabile conjugium quia Dominus. invitatus 
ad nuptiaSy interfuit iUis, insinuans nobis quod Dominus 
Deus est invitahdus ad nuptias. Sed modo est ita quod non 
vocatur Dominus ad nuptias; et ideo timendum est quod 
non intersit illis; sed vocantur histriones et audiuntur, non 
prfledicatores, nec curatur de Deo. Si re vera Dominus voca- 
retur ad nuptias, ipse veniret. Invitatur autem ad nuptias 
quando ibi prsedicatur. Dominus autem, quando venit ad 
nuptias, fecit sponso curialitatem suam, prsesentando ei op- 
timum vinum. Quando enim vidit beata Virgo quod defi- 
ceret vinum, significavit filio suo, dicens : Yinum non ha- 
hent (3). Et Dominus jussit impleri hydrias aqua, quarum 
quœlibet tenebat très metretas vel crucitas, et mutavit illam 
aquam in vinum et jussit prsBsentari architriçlino, qui, cum 
gustassetjCommendavit illud dicens : Omnis homo primum 
bonum vinum ponit (4), et cet. In quo insinuatur divitibus 
a Domino quod debent prœsentare pauperibus de bonis 
suis, vel ad minus de vino, in nuptiis eorum. Unde Domi- 

(i) Genèse, II, 2i. 

(2) Evang, Matth., XIII, 55, 

(3) Evang. Joann., II, 3. 

(4) Ibid. II, IQ. 
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nus, ad nuptias pauperum invitatus, aliquando mutât 
aquam in vinum ita potens sicut nunquam fuit ; qui quando 
conjunguntur vix possunt habere aquam, sed per procès- 
sum temporis, durante conjugio ipsorum, bona sua mutipli- 
cantur ita quod habent plena cellaria vino. Sed Dbminus, 
non vocatus ad nuptias divitum, aliquando vinum mutât 
in aquam, et, quando aliqui conveniunt non invitato Domino, 
habent tantum de vino in nuptiis quod vix posset haberi ibi 
potus aquse, sed, processu temporis, bona ipsorum ita eva- 
nescunt quod vtx possunt habere potum aquae. Item, mu- 
tavit Dominus âquam in vinum uf significaret quod illa de- 
lectatio qusB erat ante matrimonium delectabilis culpa- 
bilis, in matrimonio non est damnabilis. 

Item, ut significaret quod duplex est matrimonium, scilicet 
matrimonium carnale in quo delectatio vini exoellit delec- 
tionem aquae, et spirituale, id est animas ad Deum, in quo 
delectatio matrimonii spiritualis excelUt delectationem con- 
jugii camalis. Unde Augustinus : Absit quod conversis ad 
Deum absint deliciae ! Non enim absunt, sed transmutan- 
tur in melius; si enim dulce est malum, dulcius est bonum, 
et si dulcis est mundus, dulcior est Deus; unde si carnales 
delectationem inveniunt in luto sicut sues, secundum bea- 
tum Petrum in canonica sua, ii : Quasi sus Iota in volatu* 
hro luti (1), multo majorem inveniunt spirituales in Deo. 
Item Dominus noster non solum mutavit substantiam aquse 
in vinum, sed etiam colorem aquas in colorem vini; unde in 
hymno : « Aquae rubescunt hydriae », et cet.; et in hoc signi- 
ûcans quod ilU qui spiritualiter sibi volunt connexari, caste 
vivendo et abstinendo a luxuriis, debent mutare signa 
luxuriaa humiliando habitum suum. 

Quinto est conjugium honorabile quia Dominus praBcepit 
illud non violari in Evangelio : Quod conjunxit Beus homo 
non separet {2). Similiter beatus Joannes Baptista praecepit 
ordinem matrimonii inviolabiter observari et posuit caput 
suum ut tueretur illud. Unde dicebat Herodi : Non licet tibi 
habere uxorem fratris tui Philippi. Ipse enim Joannes virgo 
erat et non no vit ordinem conjugii, et tamen voluit eum de- 
fendere usque ad abscisionem capitis sui. Joannes interpréta- 

(1) Cette citation est de la seconde épitre de saint Pierre : II, 22. 
p) Evang, Marci, X, 9. 
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tur gratia, vel in quo est gratia, quia qui habet gratiam nuUo 
modo frangeret ordinem, nec dimitteret frangi a servienti- 
bus vel ancillis suis, imo ipsum defenderet usque ad mortenL 
Sexto est honorabile conjugium propter fructum. Unde 
Hieronymus : Fructus conjugii est. Quod sic patet. Multum 
enim diligenter pirus custodiretur quse ferret pira quorum 
unum yaleret centum solidos. Unde Salomon in Ecclesias- 
tico : Non est digna ponderatio animœ continentis (1) ; 
optima ergo pirus est talis, et insanus esset qui daret pirum 
quod fert illa porcis ad comedendum ; talis est ille qui dat 
virginitatem suam diabolo, qui inde delectatur ut porcus 
comedendo pira. Exemplum de quodam divite qui infirma- 
batur in quadam villa et faciebat quseri pira de Sancto 
Regulo, qu8B vix poterant inveniri ; et tandem fuit inven- 
tus in villa quadam auctionarius qui habebat unum pirum 
et qusesitum fuit ab eo pro quanto daret illud ; et respondit 
quod pro centum solidis ; qui, cum oblati f uerunt quadra- 
ginta solidi, ipse noluit dare, et cum recessisset sic emptor, 
cogitavit apud se auctionarius : « Dominus meus vult mihi 
tantum dare pro uno piro ; videtur ergo quod multum bo- 
num; certe tu videbis ejus bonitatem ; » et, acceptopiro, statim 
comedit. Stultus fuit ille. Taies autem sunt multi, imomagis 
stulti, qui dant aliquando virginitatem suam pro modico, vel 
pro nihilo; viri etiam stultiores sunt mulieribus, qui salarium 
dant sive mercedem ut amittant illam. Item, non esset sa- 
piens mercator qui daret quod valeret centum solidos pro 
triginta solidis. Stultus est qui dimittit continentiam virgi- 
nitatis pro matrimonio ; talis enim dat quod valet centum soli- 
dos pro triginta solidis. Unde quaedam juvencula, audiens 
status istos sic appretiari, nuUo modo voluit postea maritari, 
dicens quod centum solidos pro triginta nunquam daret. 
Unde, cum pater ejus vellet eam matrimonialiter copulare 
cuidam nobili, noluit consentire puella; et cum pater ejus, 
ipsa invita, fecisset celebrari conjugium, postea ducta ad 
domum patris sponsi, morata est ibi per decem dies, non 
bibens, non comedens, nec uUo modo consentiens quod 
habitaret sponsus cum ea carnaliter, et tandem dubitans 
pater sponsi ne morietur in domo sua, remisit eam in do- 

(1) EcclesiasticuSf XXVI, 20 
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mnm patris stii. Videntes autem pater et mater puell» quod 
nulle modo consentiret in matrimonium, demiserunt eam 
intrare in religionem unam, in qua fuit per vitam suam, sem- 
per asserens quod non minus haberet quam centum solîdos. 

Septimo est conjugium honorabile propter sacramentum ; 
est enim, ut dicit apostolus, matrimonium sacramentum 
Christi et Ecclesiae. Est igitur sacer ordo. 

Nota de punctis ordînis matrimonii. Sunt autem multa 
puncta hujus ordinis; sed plures maie sciunt ea. Si 
enim quidam monachus Cisterciensis non sciret puncta sui 
ordinis, malus esset monachus; et si comederet carnes 
quando alii jejunarent, et si vellet dormire quando alii vigi- 
larent et cantarent matutinas, et sic de aliis. Sic multi, qui 
peccant contra ordinem conjugii quia nesciunt puncta 
illius. Dicitur in gallico : « Par un point perdi Gilebers 
s'asnessé. > Debent ergo juvenes et novi in isto ordine ab 
antiquis quserere puncta sui ordinis. Sed forte dicent, et 
verum est, quod non melius sciunt quam ipsi. Videamus ergo 
de punctis illius ordinis. Multi enim sunt pravi monachi in 
hoc ordine, et sunt etiam multi qui credunt quod non sit ibi 
nisi unum punctum, scilicet quod servet fidem alter conjuga- 
torum alteri. Sed sine dubio plura sunt alla puncta, et qui 
sapiens esset ea scire vel addiscere non expectaret usque 
quo intrasset ordinem conjugii, sed addisceret ante et postea 
intraret, si vider etureibonum. Multi sunt qui hune ordinem 
intraverunt, sed puncta hujus ordinis postea didicerunt, 
quse, siprius scivissent, non intrassent, quemadmodum multi 
monachi, propter ordinis difficultatem. Est enim multum 
difficile illi qui vult, ut débet, puncta ejus -servare. 

Est autèm primum punctum quod oportet prima die 
qua intrant facere professionem et hoc est multum difficile; 
in aliis vero ordinibus probatur ordo per annum antequam 
fiât professio. 

Secundum punctum est quod papa potest dispensare in 
aliis ordinibus ad intrandum alium ordinem ; sed conjugium 
légitime contractum et per carnalem copulam consummatum 
non potest papa separare, quia in Evangelio dicitur : Quod 
Beus conjunxit homo non separet (1). 

(1) Ecclesiasticus, XXVI, 20. 

H. 13 
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Tertium est quod aliquis dicit quod bene servavit Mem 
uxorî suae, sed, antequam afûdaret eam, dederat ûdem alii et 
post fidem habuit rem cum ea. In quo non est aliud consi- 
lium nisi quod maneat cum uxore sicut cum matre sua, non 
habitando cum ea de cetero. Non enim potest cum ea 
coire quin peccet mortaliter. Quod si objiciet quod, si 
vellet esse continens, uxor sua non permitteret, sed 
faceret ipsum excommunicari .a,b episcopo yel judice^ 
dicendum est quod potius deberet sustinere excom- 
municationem qualibet die, ca,mçanis pu^satis, candelis 
accensis, et etiam quod intumula^retùr in campis cum canibus 
quam quod habitaret cum eâ carjaaliter, quia illse excommu- 
nicationes essent illi meritorisB; vel, si nollet morari cum 
uxore sua sicut cum sua matre, dimittat eam et omnia bona 
svia et fugiat ultra mare, et etiam liberos, si quos habuit 
ex ea, quia melius est ei hsBC omnia dimittere quam Deum ; 
etenim Deum perdit si cohabitet cum ea. Si dicat quod 
nullam nec ante nec post affîdayit, sed habuit rem cum 
conçanguinea suaB uxoris, tune distinguendum est, quia si 
hoc fecit antequam cuxn ea contraheret, nu^lo modo deberet 
postea coire cum ux,ore sua, nec exigere debitujçn ab ea, nec 
ei exigenti solvere, sed potius hsec omnia prsedicta sustinere. 
Sed si hoc contingat postqi^am cum uxore matrimonium 
contraxerit, tuçc uxori exigenti debitum ab eo débet reddere, 
sed hoc cum magno gecgiJLtu et Colore cordis pro peccato 
contracto cum consanguinea; sed nullomodo débet ab uxore 
debitum exigere. 

Quartum punçtum est quod, si alter conjugatorum habeat 
lepram ho^ribilem vel quemlibet alium mprbum, alter qui 
est sanus tenetur red^ere debitum, si iafi^mus petat; quod 
si pon faceret , peccaret mortaliter. 

Quintum punctui^ est, quod bene débet observari, Sicut 
videmus quod cleriçi digne accedentes ad ordines, maxime 
sacerdotalem, pe^unt prius orationes a sanctis viris et 
vadunt ad confessionem, si sciunt se esse in aliquo peccato, 
sic deberent facere accedentes ad ordinem conjugii. Sicut 
digne accedentes ad ordinem sacerdotalem non solum con- 
fitentur quando vadunt ad ordines, sed quotiescumque acce- 
dunt ad altare causa celebrandi, sic pertinet ad ordinem con- 
jugii quod conjungentes confiteantur si sciant se esseinpec- 
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cato mortali; vel indigne accedunt et mortaliter peccant. 
Praeterea de venialibus confituntur, ut videmus facere 
sacerdotes quando debent celebrare. Similiter conjungentes, 
quotiescumque volunt cohabitare, si sciant se esse in pecçato 
mortali, prius debent ire ad confessionem. Unde apos- 
tolus : Rursus fiUum Dei crucifigentes (1). Item, prima 
ad Corinth. xi : Qui manducat et Mbit indigne judi- 
cium sihi manducat et hibit non dijudicans corpus 
Domini (2). Unde multoties propter peccatum parentum 
ûlii procreati incurrunt incommodum et pœnam, quia, cum 
parentes sint servi diaboli, sicut dicit Joannes, Qui facit 
peccatum servus est peccati (3), diabolus quasi jure heredi- 
tario vult filios eorum possidere. Unde, si propter servitutem 
corporis vitiatur aliquando conjugium alicujus, multo 
fortius propter servitutem animas débet vitiari. Unde homo 
volens contrahere non débet quserere saltatricem, nec forni- 
catricem, nec similiter mulier fortem, vel filium usûrarii, vel 
aliquem hujusmodi, sed probum, simplicem et castum ; et 
quia multi hoc non faciunt non ingfediuntur per Deum ; 
ideo non possunt bonum fructum generare. Unde Augu5ti- 
nus : Qui praeter Deum ingreditur, prôeter Deum operatur 
et praeter Deum egreditur. Exemplum de filio cujusdam 
nobilis qui fuit natus sine aure quia pater ejus minus juste 
absciderat aurem cuidam puero, vel fecerat abscidi. Sanctitas 
similiter parentum redundat in filios. Uilde de Zacharia et 
Elisabeth dicitur Luci : Qui erant ambo justi ante Deum 
genuerunt Joannem Baptistam. Unde taies geniti sine pec- 
cata sunt filii Dei per gratiam. Legitur etiam de pâtre et 
matre beati Nicolai quod magis morum quam divitiarum 
postulabant heredem a Domino. Modd tamen est quandoque 
contrarium, quia malus pater sœpe habet boiiuin filium, 
et e conversé. Item parentes possunt aliquando dare pul- 
chram mulierem, nobilem et divitem filiis suis; sed bonam 
mulierem non possunt dare nisi Deus et beata Virgo. Unde 
Prov. xïx : Domus et divitiœ dantur a patribus^ sed a 
Domino proprie prudens y,xor, Unde debent eas quaerere 

(1) Pauli Epist, adHebr., VI, 6. 

(2) Pauli Epist. prima ad Cor. ; XI, 29. 

(3) Evang. Joannis, VIII, 34. 
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in ecclesiiSy non in choreis et hujusmodi, ubi quaerant eas 
stulti; nam illae mulieres qusB libenter vadunt ad eccle- 
siam et libenter audiunt missam et quœ sunt in devotlone et 
oratione, taies sant quaerendse. 

Sextum punctum est quod maritus tehetur uxori saœ ser- 
vare fidem quam promisit ; et non solum de suo corpore est 
hoc intelligendum, sicut multi putant, sed tenetur homo 
servare fidem quantum ad animam et e converso ; debent 
enim sese invicem commovere ad bonum faciendum, et 
virtuosior débet docere minus virtuosum. Unde apostolus : 
Mulier infidelis per virum fidelem salvabitur (1). Non 
enim magnum est servare fidem quantum ad thorum, sive 
de suo corpore ; hoc enim facit turtur suo pari, nec tamen 
intrabit in paradisum ; sic nec conjugati intrabunt nisi fa- 
ciant amplius. Praeterea, non est magnum servare fidem 
uxori in suis rébus tantum, quia similiter et gallus est 
multo fidelior gallinis suis quam multi homines uxoribas 
suis ; invento enim grano aliquo advocat gallinam et dat ei 
illud ad comedendum, cum tamen seque vel plus indigeat; 
quod est contra gulosos qui, relictis uxoribus suis, vadunt 
ad tabernam et expendunt ibi quidquid possunthabere<Unde 
multo fidelius gallus se habet erga gallinas suas quam 
multi homines erga uxores suas. Item, gallus non déplumât 
gallinam suam; quod est contra multos lecatores et ribaldos 
qui expoliant uxores suas rébus suis et expendunt et consu- 
munt in taberna, aliquando usque ad culcitram. Item, non 
permitteret aliquo modo gallus quod alius gallus et frater 
et quantumcumque amicus ad gallinam suam appropinqua- 
ret, sed statim invaderet ipsum calcaribus suis ; quod est 
contra multos quipermittunt uxores suas habere coUoqulacum 
lascivis hominibus et ire ad choreas, et aliquando, quod 
pejus est, fornicaricum eisdem, simulantes se nescire. Item, 
gallus cantat horas suas gallinse suse nocte ac die; quod est 
contra multos qui non permittunt uxores suas ire ad eccle- 
siam nec audire missam, horas et sermonem; et contra cle- 
ricos qui nec dicunt horas suas, nec audiunt. Item, gaUus 
alis suis sibi dare disciplinam non pudet propter uxorem 
suam ; sed verberat se ante quam cantet, et excitât se ante 

(1) Pauli Episl. prima ad Gorinth., VII, 14. 
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quam excitet alios, et in hoc instruit nos quod debemus nos 
verberare et disciplinare antequam dicamus horas nostras, 
et similiter quod debemus prius nos ad bonum opus 
excitare quam alios excitemus, secundum illud, Act, i : 
Ccepit Jésus facere et docere. In multis igitur docet nos 
gallus. Unde Job : Quis dédit gallo intelligentiam (1) ? Et 
alibi : Interroga jumenta et docebunt te (2). 

Septimum punctum est quod non solum débet ei ferre 
fidem quoad temporalia, sed quoad spiritualia. Debent enim 
mutuo dicere : « Faciamus ut simul simus in paradiso et 
vivamus secundum exemplum bonorum vivorum ». Sed 
multi hoc non faciunt, imo sunt aliqui qui, si vidèrent uxo- 
ras suasvelleportare habitum humilitatis, non permitterent, 
sed eas déridèrent, et alias sic facientes.Unde dixit qusedam 
bona Begina, quaB regina erat, quod papelardam esse et 
benignam nihil aliud est quam bene agere sine timoré : c Pa- 
pelardie c'est faire bien sans coardie. » Taies non timent 
portare habitum humilem. Qui timent hoc habent Deum 
pro bannito et exsuie ; exsul enim semper occultât et abs- 
condit se, nec recipitur ab aliquo in manifesto; sed in Ps. 
dicitur : Beus manifeste veniet, Leus noster et non sile- 
bit (3). Unde Deus non vult occultari, sed prodi per actus et 
operationes. Unde non débet dimittere bona muli'fer propter 
derisionem, nec propter maritum suum, quia prodat signum 
humilitatis et gerat in aperto, si Dominus inspiraverit ei ; 
nec vir similiter propter uxorem. Si autem aliquis quaerat 
quomodo poterunt compati in conjugio quando unus volet 
se pompose et cum magno apparatu omare et volet simiU- 
ter quod alter se habeat eodem modo, et alter volet se hu- 
militer vestire et gerere : quid ergo erit de hoc quod dicit 
apostolus quod mulier débet facere quod placeat viro et 
e converso? Ad hoc docuit quidam princeps solvere dominum 
regem Francise. Ipse enim multum benignus est et humiliter 
incedit et gerit se; uxor autem ejus alio modo. Iste princeps 
et humilitas habitus ejus multum displicebat uxori suse 
qusB multum honoriûce et splendide se gerebat, et cum 

(l)Job,XXXVm,36. 

(2) Job, XII, 7. 

(3) Psalm. XLIX, 3. 
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ipsum de hoc redargueret et etiam parentibus suis de hu- 
milîtate Iiabitus ipsius querimoniam deponerét, respondit 
eidem : « Domina, placet vobis quod pretiosis vestibus me 
ornem sicut et vos? » Quse dixit : « Placet multum et mira- 
biliter inde gauderem. » Et respondit princeps : t Volo ergo 
hoc facere ratione legis conjugalis observandse secundum 
quam vir débet placere uxori, et e converso, quamvis pro 
nulle emolumento temporali hoc facerem. Yerum est quod 
vos mihi eadem lege obligata estis quam ego vobis; vos 
tenemini parère voluntati mese sicut ego vestrse. Volo autem 
finaliter ut mihi placeatis quod habitum humilem accipiatis, 
ut vos meum portatis et ego vestrum. » Quod audiens uxor 
noluit adquiescere, sed permisit virun^ suum habitum con- 
suetum portare. Et ita se acquietavit erga uxorem suam (1). 

Habitis his punctis septem huju3 ordinis, sequitur et 
aliud punctum quod débet inviolAbiliter observari, scilicet 
integritas matrimonii, sive bonae fidei qusB est in matrimo- 
nio, quia qui frangit matrimonium facit octo peccata mor- 
taUa. \ 

Primum est luxuria; quod patet. Secundum est fidei 
transgressio. Et si dicat aliquis : Non sum conjugatus, ergo 
non transgredior fidem, dicendum est quod mentitur ûdem 
si facit alium mentiri ûdem. Unde apostolus : Non solum 
qui talia agunty sed etiam qui consentiunt digni sunt 
morte (2). Tertium peccatum est traditio, sive proditio, 
quando vir monstrat uxori suas signum amoris et jam dedlt 
alii amorem suum. Unde talis potest dicere iUud quod dici- 
tur in gallico : 

Bel semblant vos puis je faire, 

Mais m'amour n'aurés vos ja. 
Quartum peccatum est latrocinium, quia concessit corpus 
suum in amore conjugi suae et postea surripit ei, et dât alii 
habendo rem cum ea; quod majus est latrocinium quam fu- 
rari pecuniam super altare beatae Marise. Quintnm peccatum 

(1) Cette historiette a été plus d'une fois racontée. Le récit en est 
ainsi abrégé dans un sermon anonyme (n* 15959, fol. 221, col. 2) : 
« Nota exemplum de principe quem volebat cogère uxor sua ut habi- 
tum humilem deponeret et pretiose se iugereret : quomodo satisfecit 
ei et eam convicit. » 

(2) Pauli Epist. ad Rom. 1,32. 
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est tr'ansgressio praecepti Dei, dicentis in Evangelio : Quod 
Deus conjunxit Homo non separet. Séd talis disjungit et 
séparât conjugium, quia si hoc probaret vir contra uxorem 
suam, vel e converso, posset eam demittere et separari ab 
ea, et e converse. Sextum peceatum est sacrilegium; et 
illud est horribile ; matrimonium enim est junctio Christi 
et Ecclesise; unde qui frangit matrimonium conculcat illud 
sacramentum in luto luxurise cujus fœtor superat fœtorem 
omnium odorum de mundo; quia fœtor luxuriœ ascendit in 
cœlum et foetet taie peceatum coram Deo et angelis ; unde 
taies deberent adjudicari morti, sicut qui projîceret 
sacramentum corporis Christi in lutum . Est enim talis mo- 
nachus apostata. Si eniih aliquis monachus, qui fuisset pro- 
fessus in religione, ipse exéatet relinqùat religionem suam 
et habitum, ter vel quater multum increpandus esset ; ergo 
multo magis taies qui exeunt per luxuriam ab ordinë quem 
Deus instituit; propter quod vituperandi sunt taies ordinem 
suum frangentes, vel|alii qui procurant ut frangatur (1). 
Septimum peceatum est vita canina^ quod ex hoc accidit 
quod' frater aliquando coit cum sorore sua velcum cognata. 
Octavum peceatum est exheredatio alterius, quia aliquando 
adultérin! habent hereditatem legitimorum filiorum, vel 
propiorum heredum ; et in hoc casu totus mundus non pos- 
set dare bonum consiliùm. Et ista octo peccata mortalîa 
deberent explicare vel qui bene vellent confîteri de peccato 
conjugii fracti, discernendo illa octo peccata et conûtendo 
in omnibus bis se peccasse, et non conûteri in grosso une 
verbo, vendentes ratum * in sacco. Unde Dominus vult 
quod simus mercatores ad macellum vendentes, ei peccata 
nostra per diminutas partes discuti endo, ut magis mercemur 
meriti et simul conditiones peccati discernendo, non dicendo 
tantum : Peccavi cum muliere, habendo rem cum ea, et 
hujusmodi. 

Sunt autem quatuor causse propter quas débet contrahi 
matrimonium. Prima causa est propter heredem vel prolem 
ad serviendumDeo. Secunda est ut vitetur peceatum luxu- 
rise ; unde apostolus : Unusquisque lucorem suam hàbeat 



(1) Nous supprimons ici deux phrases altérées dans i*unique ma- 
nuscrit où elles se trouvent. 
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propter fornicationem vitandam (1). Tertia est mutua 
conservatio, ut unus consulat alii ; propter quam Maria et 
Joseph contraxerunt; unde promittit vir uxori susb quod 
servabit eam sanam et infirmam, et e converso. Quarta est 
pacis conservatio et observantia, ut faciunt ssepe nobiles qui 
dant ûlias suas aliquando inimicis capitalibus ad contra- 
hendum pacem inter se. Sunt autem multi qui non servant 
matrimonium habita consideratione ad aliquid istoram 
quatuor, sed solum ut ex pleant luxuriam suam, ut quando 
aliqua alicui placet et videt quod eam habere non potest 
nisi contrahat cum ea. Taies autem, habita consideratione 
ut satisfaciant voluntati carnis, peccant mortaliter et va- 
dunt ad infernum ; sicut illi septem qui contraxerunt cum 
Sara an te Thob^am minorem, quos omnes diabolus jugula- 
vit antequam possent cognoscere Saram carnaliter, quia 
accipiebant eam mala intentione; sed solus Thobias accepit 
eam bona intentione, et prœdicatum fuit ei ab angelo et 
suggestum, non a ribaldis vel maquerellis. Hic nota quo- 
modo angélus accepit Thobiam in custodiam et procuravit 
matrimonium ejus cum Sara. Et dixit angélus ThobiaB timen- 
tï : Saram accipe ; Thob. v. Hi septem namque qui ita 
conjugium suscipiunt ut Deum a se et a sua mente exclu- 
dant et susb libidini vacent, sicut equus et mulus quibus 
non est intellectus, habet dsBmonium super eos potestatem. 
Item alii accipiunt vetulam turpem, quam non accipe - 
rent nisi esset dives. Isti damnant se. Unde Chrysostomus : 
Qui secundum Dei prseceptum uxores accipiunt générant 
ûlios in seipsis virtutes habentes ; qui autem pulchritudi- 
nem et non Mem, divitias et non mores, et quod in mère- 
tricibus quaerisolet, hoc in conjugibus optant, générant ûlios 
non sibi subditos, sed sibi et Deo contumaces; qui [ûlii non 
sunt fructus justse conjunctionis, sed sunt pœna condigna 
irreligiositatis eorum. Unde taies vadunt ad infernum 
sempiternum, nisi corrigant primam intentionem suam. 
Quando vero aliquis accipit uxorem propter pecuniam, de- 
berent sacerdotes proclamantes in ecclesia sic dicere : « Nos 
facimus bannum de tali viro et de divitiis domnsB Mariae, 
non de persona sua; > et in die nuptiarum deberet dimitti 

(1) Epist. prima ad Cor,: VII, ?. 
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domî, et bursa ejus et vaccœ deberent duci ad ecclesiam. 
Sed dicet aliquis : « Domine, mirum est quod dicitis ; sic 
omnes ibunt in infernum, quia semper libentius contrahunt 
cum pulchra quam cum turpi, cum divite quam cum pan- 
père. » Dicendum est, sine dubio, quod si cum pulchra 
contrahat causa libidinis explendse, ut dictum est, habita 
consideratione quod, si sine conjugio de ea posset volunta- 
tem facere, non contraheret cum ipsa, peccat mortaliter 
et damnât se; sed. si consideret quod sanius conservabit 
ordinem conjugii cum pulchra quam cum turpi et plus 
placebit ei, bona est intentio, non damnabilis ; similiter si 
consideret quod cum divite certius poterit habitare et va- 
care officio divino quam cum paupere, cum qua oportebit 
eum mendicarë et forte cum ea facere aliqua inhonesta ut 
acquirat victum suum, bona est intentio, non damnabilis. 
Nota quod si vir sit vel cohabitet cum uxore sua causa 
prolis procreandaB hoc est ei meritorium; si cohabitet cum 
uxore sua causa libidinis explend» quam cum illa non 
expleret nisi esset uxor sua, est peccatum veniale, et débet 
de hoc confiteri; sed si cohabitet ita ardenter quod, si non 
esset uxor sua, dum tamen posset eam habere ad libitum 
suum, cohabitaret cum ea, peccat mortaliter. Unde Au- 
gustinus : Yehemens amator uxoris suad adulter est. Et no- 
tandum quod quinque modis potest vir peccare in conjun- 
gendo uxorem suam ; quod notatur per hos versus : 

Quinque modis peccat uxore maritus abutens : 
Tempore, mente, loco, conditione, modo. 

Tempore : non enim omni tempore débet vir cognoscere 
uxorem suam, ut tempore partus, menstrui, vel sacro tem- 
pore. Omniatempus habent. Est enim tempus seminandi 
et tempus coUigendi, et cet. Unde, si agricolâB diligenter 
considérant tempus seminandi frumentum suum, diligen- 
tins débet obser vari hoc opus . Mente : ut non cognoscat 
eam magis ardenter, vel habita consideratione ad aliam 
mulierem . Loco : ut non in loco sacro, nec in publico vel 
aperto, propter scandalum. Conditione : ut non ex pacte 
vel conventione; contra mulieres quse propter hoc petunt a 
viris sibi dari vestes, vel pellicium, vel mantellum, vel ali- 
quid hujusmodi ; contra viros qui petentibus uxoribus de- 
bitum denegant nisi procurent vendere terram, bladum et 
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aJiquam hereditatem. Modo : quia modo dèbito débet' vir 
uti uxore et e converso ; contra îllos qui dicunt : « Mea est 
uxor et ideo de ea ppssum accipere ex qua parte voluero, 
sieut de pane meo. » Talibus dicebat episcopus Guiardus : 
cO perfide et proditor uxorisf Nonne oculus meus meus 
est, meus digitus meus est, et magis meus quam sit uxor 
tua tua ? Et non tamen licet eruere digito meo oculam 
meum; sed si hoc facerem peccarem mort aliter; oculus 
enim mihi datus est ad videndum et digitus meus ad ope- 
randum, non ad abutandum, a Deo datus; similiter data est 
uxor tua non ut abutaris ea, sed ut ea recte et decentei*utarîs.« 
Unde uxores non debent pérmittere maritos suos seipsis 
abuti; abutentes enim uxoribus homîcidae sunt, nam ex 
inordinato coitu quandoque corrumpitur fœtus in ûtero^ et 
sunt spermales casus qui vitandi sunt, nec in sermonibus 
sunt dicendi; contitigit autem multoties parvulos mori 
quando debent nasci, et matres suiit in périculo quia in 
indirecto etindebito faeruntgenerati. 

Honorabile est ergo conjugium, sed, qûantumcumque sit 
honorabile, non potest tamen in Septuagesîma ceïebrari 
propter tempus Passionis Christi appropinquantis ; sed 
multi luxoriosi non habent considerationem ad hoc, qui va- 
cant luxuriis illo tempore. 

Disons maintenant quel est Tauteur. Â son style 
vraiment original, dont nous avons quelque habitude, 
nous Taurions facilement reconnu. Mais, à la marge 
du n® 15034, il est nommé; c^est maître Robert de 
Sorbon. Voilà donc un écrit jusqu'à ce jour inédit 
de ce bonhomme, naturellement ingénieux, familier 
et caustique, dont tous les livres nous apprennent 
quelque chose sur les usages, les mœurs et les opi- 
nions de son temps. Nous croyons que celui-ci sera 
lu, comme les autres, avec intérêt. Nous en avons 
déjà reproduit le passage qui concerne le roi Louis IX 
et la reine Marguerite, dont Textérieur était moins 
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modeste que celui de son mari (1). Ce n'est pas le 
seul gui soit à signaler. Les moralistes sont habi- 
tuellement graves; plus que graves, gourmés. Robert 
ignore ce que c'est que composer son visage avant 
de paraître en public; telle est son humeur, tel 
est son style; tout ce qui lui ^ent à l'esprit 
quand il tient la plume, il l'écrit sans hésitation, 
sans scrupule. On l'en excuse en souriante Fai- 
sons ici remarquer que Tévéque Guiard de Laon 
était certainement mort quand fut composé cet écrit 
où nous le voyons mis en scène et donnant plaisam* 
ment une bonne leçon de morale à quelques maris 
libertins. Get écrit est donc postérieur à l'année 1247. 

Au feuillet 181, une sorte de formulaire à Tusage 
des pécheurs, où leur sont indiqués tous les points 
sur lesquels ils doivent, avant de se . confesser, inter- 
roger leur conscience. Get écrit commence par : Qui 
vuU recte confUeri peccata sua ad saluiem animsd siœ. . . 
Un autre exemplaire anonyme est dans le n<^ 15952 
(foL 260). 

Â la suite quelques extraits des Pères et des théo- 
logiens modernes. Les plus modernes sont saint 
Anselme et saint Bernard. Â ces. morceaux de théolo- 
gie morale ou mystique succèdent une courte expo- 
sition de l'Oraison dominicale et, en petit nombre, . . 
d^autres extraits anonymes. 

Au revers du feuillet 194 commence un traité, sans 
titre et sans nom d'auteur, dont tels senties premiers 
mots : Quœriie Daminum dum inveniri potest... — 

(1) Mémoir. de VAcad, des Inscript, t. XZXI, 2« partie, p. 137. 
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Isaiaspropheta hortatur nos ut quœra/mus Dominum.,, 
Allons donc vers Dieu, et pressons-nous. Mais 
ignorons«nous quel chemin peut nous conduire vers 
lui? Voici l'itinéraire. En trois jours vous ferez le 
voyage, à tant de lieues par jour, et les noms des 
trois principales étapes que vous aurez successive- 
ment à franchir sont la contrition, la confession et la 
satisfaction. Cet itinéraire est bien connu. C*est la ma- 
tière d'un opuscule publié dans le tome XXV de Ib, Bi- 
bliothèque des Pères sous le nom de Robert de Sorbon, 
avec ce titre : Iter paradisL C'est encore la matière 
d'un traité De tribus dietis qui porte aussi le nom de 
Robert dans notre n° 16505 (fol. 160), et que M. Daunou 
n'aurait pas dû confondre avec V Iter par adisi[{l). Nous 
avons donc sur la même matière, sur le même plan, 
trois amplifications de théologie morale où se lisent 
les mêmes définitions, les mêmes anecdotes, quel- 
quefois reproduites dans les mêmes termes, souvent 
en des termes plus ou moins différents. La question 
est de savoir si ces trois amplifications sont d^un seul 
auteur, ou si l'œuvre originale a passé par diverses 
mains, qui l'ont très librement soit allongée soit écour- 
tée. A cette question nous ne pouvons répondre que 
par une conjecture. Eh bien, après quelque hésita- 
tion, nous croyons et conseillons de croire que le 
même auteur, le bon et jovial Robert, a trois fois 
pris et repris la plume pour traiter le même sujet. Ces 
trois textes sont, en effet, du même style, qui, nous 
l'avons dit, n'est pas banal, et, de ces trois textes, 

.(l) Hist. litLde^ Fr., t. XI^, p. 304. 
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celui que nous ofifre notre n** 1310 est, n'omettons pas 
d'en avertir, l'un des plus étendus, conséquemment 
l'un de ceux où il y a le plus de gais propos. Malheu- 
reusement la fin manque. 

Au feuillet 210, un opuscule intitulé : Abbas Ber- 
nardtis de monachis claustralibus et ohedientialïbus^ et 
commençant par ces mots : Nonnulli clamtrenses 
monachi, quando vident obedientiales foras progredi^ 
fréquenter loqui, equitare^ terrena agere. . . Nous n'a- 
vons pas trouvé cet opuscule dans les œuvres authen- 
tiques de saint Bernard . 

A la suite, sans titre et sans nom d'auteur, le 
traité De medicina animas, dont nous avons d'autres 
exemplaires anonymes dans les n®» 2494 (fol. 77), 
2493 (fol. 144), 15988 {p. 251). Hugues de Saint- 
Victor est l'auteur désigné par le n** 942 de l'Arsenal, 
et ses confrères lui ont fait l'injure dlmprimer sous 
son nom vénérable un écrit si dépourvu d'esprit, de 
style, de tout mérite. Notre n** 14512 (fol. 46) et les 
n®* 177 de l'Arsenal et 177 de Troyes imputent juste- 
ment la responsabilité de celte fadaise au chanoine 
de Saint-Laurent, Hugues de Fouilloi. 11 n'est pas 
nécessaire de justifier cette attribution qui n'est plus 
contestée (1). 

La dernière pièce du volume est, sans nom d'au- 
teur, le Spéculum monachorum qu'un grand nombre 
de manuscrits donnent à l'abbé de Clairvaux, mais 
que Tissîer a cru devoir revendiquer pour un certain 
Arnoul, religieux de Boheries, et que Mabillon n'a 

(1) Les Œuvres de Hug, de S,'Victort p. 164. 
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pas cru devoir maintenir dans les GSuvres de saint 
fiernard. Signalons, sans nous inscrire contre cet 
abandon, quelques-uns des manuscrits où saint Ber- 
nard est l'auteur nommé : Bibl. nat«, nouvelles 
acquisitions, 333 (fol. 68) ; Mazarine, 912, 1120 ; Arse- 
nal, 499;Auxerre, 23; Grenoble, 863; Saint-Gall, 
972. Ce Spéculum est au tome CLXXXIY de la Patro- 
logie^ col. 1175. 

3239 

Nous avons ici, du premier feuillet au feuillet 92, 
des Distinctions anonymes, rangées suivant Tordre 
alphabétique, dont il existe de nombreuses copies 
et même de nombreuses éditions, mais sans lenoiù 
de l'auteur. Elles sont intitulées, dans les éditions, 
Dictionnarium pauperum . Le n" 144 du collège Mer- 
ton, à Oxford, les donne à saint Bonaventure. Mais 
c'est une fausse attribution ; l'auteur est incontesta- 
blement le frère Prêcheur Nicolas de Biard. Voir 
VHistoire littéraire, t. XVIII, p. 530. 

Du feuillet 92 à la fin du volume, sous le nom de 
Thomas, sous-doyen de Salisbury, le Pénitentid res- 
titué, comme il convenait, à Thomas de Gabham, 
après avoir été longtemps cité par les bibliographes 
sous le nom de Tévêque de Chartres, Jean de Salis- 
bury. Voir notre notice sur le n'' 3218. 

• * 

3243 

L'ouvrage anonyme dont le titre est, dans ce 
volume. Collée tiloquiv/m de vitiis et virtutibus, pœnis 
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et prxmiis, est du moraliste fécond et lettré Jean de 
Galles, mort vers 1303. On le trouvera plus complet, 
et avec le nom de l'auteur, dans les ,n^' 3935, 6776, 
17834 de nos manuscrits latins, ainsi que dans le 
n*» 529 de TArsenal. (Voir Y Histoire littéraire de la 
France, t. XXV, p. 186.) 

3388 

Le Dictionnarium anonyme que le catalogue men- 
tionne comme occupant tout ce volume est l'ouvrage, 
plus souvent intitulé DistinctionSy dont l'auteur est 
Pierre de Poitiers, chantre de Paris, Nous Tavons 
déjà rencontré sous le n** 455. 

Aux derniers feuillets, quelques prières en vers et 
en prose. En vers, les quatre suivantes : 

Salve, Virgo, mater Del, 
Per quam surgunt lapsi rei... 

— Alpha et O., magne Deus, 
Heli, heli, Deus meus... 

-— O Maria piissima, 
Stella maris clarissima... 

— Salve parens, adornata 
Yirtutibus et signata... 

La deuxième est bien connue. On la trouve dans 
un grand nombre de manuscrits, et elle a même été 
plusieurs fois publiée sous les noms d'auteurs diffé- 
rents. (Voir nos Mélanges poétiques d'Hildebert, p. 72, 
et le Repertorium hymnologicum de M. l'abbé Cheva- 
lier, t. I, p. 57.) La seconde, qui commence ailleurs 
par Maria dignissima^ a été* récemment publiée par 
M. G. Brèves, Hymni inediti, p. 47. 
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Enfin, au revers du dernier feuillet, on lit les hexamè- 
tres suivants, qui se trouvent aussi dans notre n* 13468 
(fol. 131) et dans le n* 593 de la Mazarine (fol. 25) : 

Percutiens clerum Homam petat; excipiuntnr 
Inscias, erudiens, leviterque jocans minor œtas, 
Janitor officii praetextu, vimque repellens 
Femineus sexus, valitudo, relligiosus, 
Conjunctam ferions cum persona coeuntem (1). 

Parmi les personnes qui, par exception, ne sont 
pas contraintes d*aller à Rome se faire absoudre 
d'avoir battu un clerc, remarquons le maître d'école, 
erudiens, et le religieux chargé d'administrer, sui- 
vant la règle de son ordre, quelque correction dite 
fraternelle. Ces exceptions sont légalement justifiées 
par Raymond de Penafort (2). 

3417 

La feuille de garde de ce manuscrit est un fragment 
de parchemin, qui contient quelques parties d'une 
donation faite à l'abbaye de Notre-Dame de Grasse. 

Le volume commence par un autre fragment : la 
préface et les premières phrases d'un traité moral sur 
les avantages et les inconvénients de la richesse, par 
fr. Pierre Thomas, de l'ordre des Mineurs, lecteur au 
couvent de Barcelpne. Ce nom se lit dans la préface, 
adressée par Tauteur à Gonsalve Gir, conseiller de 
Jacques, roi d'Aragon. Sbaraglia fait vivre ce Pierre 

(1) Nous corrigeons quelques fautes de noire texte avecraide du 
n* 13468. 

(2) Summa, lib. HI, tit. 10. 
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Thomas dans les premières années du xiv® siècle (1). 
Il était donc contemporain de Jacques II. Un assez 
grand nombre d'ouvrages sont mentionnés sous son 
nom par les deux bibliographes de son ordre ; cepen- 
dant ni Tun ni l'autre n*a connu celui dont nous 
n'avons ici qu'un très court fragment. 

Au folio 3, Officium sacerdotale, composiium a fr. 
Thoma de Aquino. Deux copies anonymes de ce traité 
sont dans les n°' 248 de Metz et 473 de Tours. Le 
nom de saint Thomas se tit en tête d'autres exem- 
plaires que contiennent les n°« 2831 de la Bibliothè- 
que nationale, 268 de l'Arsenal et 203 des Cod, Laud. 
miscelL, à la Bodléienne. Mais cette attribution a 
depuis longtemps été contestée, Échard reconnaît 
lui-même qu'elle est contestable (2). Il njous semble 
que cet opuscule didactique, fait pour servir de 
manuel à quelques curés dé campagne, n'est pas 
digne de saint Thomas. 

Au fol. 13, VElucidarivm anonyme. Les auteurs 
du catalogue le donnent à saint Anselme. Il est vrai 
qu'il a plus d'une fois été copié, même imprimé sous 
ce nom. Mais d'autres copies et d'autres éditions l'at- 
tribuent à Lanfranc, à Honoré d'Autun (3), Cet 
ouvrage eut, au moyen âge, une grande vogue, et 
Ton en conserve de très nombreux manuscrits ; mais 
ils sont presque tous anonymes, et saint Anselme 
paraît être le plus invraisemblable des auteurs suppo- 
sés. Les questions traitées dans VElucidarium sont dé 

(1) Sbaralea, SuppL, p, 610. 

(2) Script, ord. Prxd.^X. I, p. 341. 

(3) Pairologie^L GLXXII, col. 1109. 

H. 14 
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deux sortes ; il y en a de graves et de puériles. Sur 
les graves Anselme s'exprime sur un ton bien diffé- 
rent dans ses écrits authentiques, ne se contentant 
pas d*y faire lestement de courtes et banales répon- 
ses. Elles rinquiètent, il Tavoùe, et le provoquent à 
méditer. S'il est fermement chrétien, il ne peut se 
défendre d'être philosophe et sa foi cherche à s'ac- 
commoder avec sa raison. Quant aux questions pué- 
riles, il ne les connaît pas. 

Au fol. 41, les trois premiers chapitres d'une expo- 
sition anonyme sur l'Oraison dominicale. L'auteur est 
Hugues de Saint- Victor. Celte exposition est impri- 
mée dans le premier volume de ses Œuvres, au tome 
CLXXV de la Patrologie^ col. 767. D'Amboise et 
M. Cousin l'ont à tort publiée sous le nom d'Abélard. 
On a déjà fait remarquer cette erreur (1). 

Au fol. ii^. Spéculum ecclesias de sacramentis eccle- 
siasticis. Cet écrit est au tome CLXXVII de la Patro- 
logie, col. 335, sous le nom de Hugues de Saint- 
Victor. Mais c'est une attribution qui n'a pas paru 
mériter une entière confiance, les manuscrits les plus 
anciens étant sans aucun nom d'auteur (2). 

Au fol. 70, De exposiiione canonis miss3s. Il n'y a 
guère d'ouvrages que l'on ait plus souvent copiés que 
celui-ci et que l'on ait mis au compte d'un plus grand 
nombre d'auteurs. En voici quelques-uns : Isidore, 
Jean de Cornouailles, Robert Paululus, Pierre Le 
Mangeur, Guillaume de Saint-Thierry, saint Thomas, 
Hugues et Richard de Saint- Victor. Nous croyons 

(1) Voir Les Œuvres deHug» de S.-Vict., p. 36. 

(2) Ibid. p. 201. 
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avoir démontré que l'auteur véritable est Richard de 
Wedinghausen, religieux de Prémontré (I). 

Les dernières pages du volume sont occupées par 
des vers mêlés. Voici les premiers, intitulés Hœc sunt 
qux tardant hominem confiteri : 

' Sperat, desperat, prsesumit, diligit, horret, 
Negligit, ignorât, pudet; his confessio tardât. 

— Ceux qui suivent immédiatement, commençant 
par : 

» 

In matutino damnatur tempore Chrîstus, 

sont très connus. Ils se trouvent, pareillement ano- 
nymes, dans les n»« 3705 (fol. 146), 15960 (fol. 255) 
de la Bibliothèque nationale, 170 et 710 de Saint- 
Omer, 85 de Grenoble, A 460 de Rouen, 320 de 
Saint-Gall, 710 de Berne, 160 de Vienne, et M. Zin- 
gerle les a publiés : Sitzungsber. des phil. hist. classe 
der Akad. (Vienne); 1867, p. 317. — Une troisième 
pièce, de sept vers, commence par : 

Per Dominum dicas cum patrem, presbyter, horas, 

et a pour titre : Qualiter orationes finiantur. Ce sont 
de très méchants vers. — Les suivants, au nombre 
de quatorze^ sont aussi liturgiques et ne valent pas 
mieux. Voici le premier : 

« 

Adventus proprie vult sermones Isai»... 

(1) NoL et extr, des man., t XXIV, deuxième part., p. 145. 
— Les Œuvres de Hug, deS.-Vict.,]^, 204. 
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— Puis deux vers sur le nombre des Psaumes : 

Ter quinquagenos David canitordiné Psalmos; 
Versus bis miUe sexcentos sex canit ille. 

Ces deux vers sont aussi à la Bodléienne^ dans le 
n® 96 du Cod. LaudianL 

A troi3 petites pièces, encore plus insignifiantes, 
succède un vrai poème, qui serait composé, s'il 
n'était incomplet, de quatre cents vers élégiaques. 
En voici le titre : Versus Fortunati presbyteri; et 
c'est, en effet, un fragment du poème commençant 
par : 

Culmina multa polos radiantî lumine complent, 

qui est le troisième du livre VIII dans Tédition de 
M. Gh. Nisard. On pourrait amender d'après notre 
texte quelques vers de l'imprimé ; le quatrième, par 
exemple, qu'il faut lire ainsi : 

Creditur et sacro tripudiare gradu, 
et le douzième ainsi : 

Inter.quas AbrahaB est maxima palma fides; 

mais le texte de l'imprimé vaut en général beaucoup 
mieux que le nôtre. 

Nous avons ensuite, sons le nom de l'auteur, 
saint Paulin d'Aquitaine, la prière dont tel est le pre- 
mier vers : 

Omnipotens genitor, rerum cui summa potestas, 

et nous ne remarquons paa de notables différences 
entre notre texte et celui des éditions. 
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Lés vers suivants sur les évangélistes, commeii- 
çant par : 

Matthaeus instituit virtutum tramite' mores, 

sont ici reproduits sans le nom de Tauteur. Ils sont 
de Juvencus, et se lisent au tome XIX de la Patrolo- 
gie, col. 53. 

Le volume finit par le poème bien connu de Sedu- 
lius dont voici le premier hexamètre : 

Cantemus socii> Domino cantemus honorem. 

3427 

Le premier des écrits qui composent ce volume 
est la Somme de Guillaume d'Auxerre, abrégée 
par son compatriote Herbert. On lit à la fin, au fol. 99: 
Explicit Summa mag. Wilhelmi Autissiodoris (sic), 
abbreviata a mag. Heberto, Il existe d'autres exem- 
plaires de cet abrégé. Il suffit d*en indiquer un dans 
le n° 1966 de Troyes. V Histoire littéraire le men- 
tionne comme étant à Clairvaux (1). 

A la suite, au fol. 100, un traité De anima dont le 
copiste n'a pas nommé l'auteur. Cet auteur est Jean 
de La Rochelle, et ce traité n'a jamais été publié, 
quoiqu'il ait eu, durant le xiii« siècle, un grand et 
juste renom. M. Henry Luguet en a cité vingt-quatre 
copies en diverses bibliothèques (2). En voilà donc 
une de plus. Elle n'est pas, il est vrai, d'une lecture 
facile. Il importe néanmoins de la signaler. 

(1) HisL Ixitér, de la Fr,, t. XVIIL p. 121. 
' (2) Essai d'analyse et de critique sur le texte inédit du Traité de 
Vâme^ p. 178. 
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Troyes, 299 de Saint-Omer, 191 de Toulouse, 7742 
de Munich, 44 du collège Merton, à Oxford. Cepen- 
dant Fauteur nous est connu. Ce n'est pas Théodore 
de Tarse, archevêque de Gantorbery, que nomme le 
n° 45 de Bourges. Le Pénitentiel de Théodore, publié 
dans le tome XGIX de la Patrologie, est sans aucun 
rapport avec celui que contient notre volume. Celui- 
ci, comme l'attestent les n*** 4926 de Vienne et 15 du 
collège -fineas Nasus, est du cardinal Bérenger 
Frédol. 

3537 

Tous les sermons ici réunis sont, à l'exception 
d'un seul, le premier, du même auteur, et le nom de 
cet auteur se lit à la marge supérieure du feuillet 5 ; 
c'est Pierre le Lombard.* U Histoire littéraire disait 
en 1763, en citant notre volume, que ces sermons 
étaient encore inédits (1). Gela n'était pas exact; vingt- 
six de ces sermons avaient été publiés, mais sous un 
un autre nom que celui de l'auteur véritable. Consi- 
dérant la grande renommée du maître des Sentences 
et son incontestable mérite, nous allons mentionner 
à part chacun des sermons contenus dans ce n® 3537 
et joindre à ces mentions particulières l'indication 
d'autres manuscrits où ils sont encore, avec ou sans le 
nom de l'auteur. 

Le premier, nous venons de le dire, n'est pas de 
f ierre le Lombard, et nous n'en avons pas à citer une 
autre copie. 11 commence par ces mots : Veni, sancte 

(1) Hist. lut, de la France^ t. XII, p. 603. 
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Spiritus. . . — Deusspiritus est et idcirco rogandus est 
in spiritu. Le feuillet qu'il occupe n'appartenait pas 
encore au volume quand ce volume était chez Golbert. 
La même remarque est à faire sur un fragment théo- 
logique qu'on lit après. Au feuillet 5, commencent les 
sermons du Lombard. 

De adventu. — Aspiciebam ego in visione nootis. . • 
- — Cœlestibus Daniel flagrans desideriis, unde ab 
angelo ejus intelligentiae ministro , . . Anonyme : 
13L»« 12415. (foL. 46), 13374 (foL 1), 18192 (fol. 1); 
Auxerre, 10 ; Bodléienne, Cod. Laud. mûc, 357. Avec 
le nom de l'auteur : n^» 18170 (foL 1); Mazarine, 1318 
(fol. 155); Valenciennes, 215. Dans la bibliothèque 
impériale de Vienne, sous le n^ 1292, un recueil de 
trente et un sermons, tous avec le* nom de Pierre le 
Lombard, commence par celui-ci . Il a été publié par, 
Beaugendre dans les Œuvres d'Hildebert, col. 238,, 
d'après un manuscrit anonyme, notre n*' 12415, 
ancien 381 de Saint-Germain. Beaugendre avait donc 
fait une fausse conjecture sur Tauteur d'une liasse 
de sermons contenus (ians ce volume. Oudin en a fait 
une autre non moins libre, en donnant de son chef à 
l'archevêque de Bordeaux Geoffroy de Loroux ces 
sermons qu'il avait vus, après Beaugendre, dans le 
n^ 381 de Saint-Germain et retrouvés dans le n** 242 
de la même librairie. Ce 242 de Saiùt-Germain est 
aujourd'hui notre 13374, où les mêmes sermons sont 
pareillement anonymes. Mais les a-t-on ailleurs sous 
ce nom de Geoffroy ? Pas plus sous ce nom que sous 
celui. d'Hildebert. Les deux attributions sont pure- . 
ment conjecturales et au même degré chipaériques. 
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Fol. 7. De adventu — Jacob, benedictiones datu- 
rus filiiSy prœsciens in spi7ntu de semine suo nasei- 
tv/rum illum in qiw fieret benedictio. Anonyme : 
n«- 12415 (fol. 49), 13374 (fol. 3), 18192 (fol. 4). Avec 
le nom de l'auteur : 18170 (fol. 6); Mazar., 1318 
(fol. 157). Publié dans les Œuvres d'Hildebert, 
col. 245. 

Nous avons lieu de croire que ce sermon et les 
suivants, au nombre de vingt-deux, sont aussi, sous 
le nom de Pierre le Lombard, dans le n** 215 de 
Valenciennes . 

Fol. 9. Denatali. — Dominiest assumptio nostra. , . 
— Dominus domiaantium et rex regum, eut nomen 
est Omnipotens. Anonyme : n*« 12415 (fol. 39), 13374 
(fol. 4), 16506 (fol. 88), 18192 (fol. 8). Avec le nom 
de l'auteur : 18170 (fol. 10). Dans les Œuvres 
d'Hildebert, col. 251. 

Fol 11. D, S, Stephano. — Judicium avdivimus a 
Domino,., — Sicut non satiatur oculus visu, nec av/ris 
auditu, ita nec nos satiari possumus . . . Anonyme : 
n°» 6674 (fol. 105), 12415 (fol. 50), 13374 (fol. 5), 
16506 (fol. 89. Avec le nom de l'auteur.: 18170 
(fol. 16); Mazar., 1318 (fol. 162). Dans les Œuvres 
d'Hildebert, col. 621. Dans l'édition et dans la 
plupart des manuscrits, les premiers mots du 
thème sont, plus correctement : Auditum audivimus. 
(Abdias, 1.) 

Fol, 13. De S. Joanne evangelista, — Secwadum 
dies ligni.., — His verbis Spiritus Sanctus per Isaiam 
humilium erigit corda. Anonyme : n^* 12415 (fol. 53), 
13374 (fol. 7), 16506, (fol. 90), 18192 (fol. 15), Avôc 
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le nom de l'auteur : 18170 (fol. 20); Mazar., 1318 
(fol. 164). Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 630. 

Fol. 15. De circumcÂsione, — In monte Sion erit 
salvatio,.. — Suavis et dulcis promissionis buccina 
cordibus fidelium insonuit. Anonyme : n°" 12415 
(fol. 55), 13374 (fol. 8), 16506 )fol. 90), 18192 (fol. 18). 
Avec le nom de l'auteur: 18170 (fol. 24); Mazar., 
1318 (fol. 165). Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 265. 

Fol. 18, In Ephiphania. — Congregabuntur filii 
Juda... — Hujus diei solemnitas aprophetis in spiritu 
prœvisa. Anonyme : n«« 12415 ( fol. 56), 13374 (fol. 9), 
16506 (fol. 92), 18192 (fol. 23.) Avec le nom de l'au- 
teur : 18170 (fol. 31); Mazar., 1318 (fol. 369). Dans 
les Œuvres d'Hildebert, col. 273, 

Fol. 21. De Purificatione , — Dominus de Sina 
venit.,. — AmantissimiùSy Dei famulus Moyses^ qui 
cu/m Domino de facie ad faciem... Anonyme : 
n°« 12415 (fol. 58), 13374 (fol. 11), 18192 (fol. 28). 
Avec le nom de Tauteur : 18170 (fol. 38); Mazar., 
1318 (fol. 172). Dans les Œuvres d'Hildebert, 
col. 511. 

Fol. 23. De Septuagesima. — In JEgyptum descen- 
dit populus meus.,. — Dolendum primi hominis 
casum totiu^que in eo posteritatis ruinam . . . Ano- 
nyme : n*^* 12415 (fol. 61), 13374 (fol. 12) 16506 
(fol. 93), 18192 (fol. 32); Mazar., 962 (fol. 103). Avec 
le nom de l'auteur : 18170 (fol. 44) ;. Mazarlne, 1318 
(fol. 174). Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 766. 

Fol. ^'7. Add^^fXit me Dominus in montem,,. — 
Sicut non satiatu/r oculus visu nec auris auditu, sic 
aninius noster...' Anonyme : n°® 12415 (fol. 60); 
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Mazar., 941 (fol.74). Avec le nom de l'aatenr • Mazar 
1318 (fol. 178). Dans lesŒuvresd'Hildebert 'cTt^' 

Fol. 30. EgreMmini, fiU^ sion.., ^i ^erba 
tantumsectatur, Salomone teste nihil inveniet — ^ 
verbis tstis, fratres carissimi, Juda^us qui tantum car- 
nalta cogttat... Anonyme : n" 12415 (fol 641- 
Mazar., 941 (fol. 81). Avec le nom de l'auteur : Mazar ' 
1318 (fol. 181). Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 236.' 

FoL 30. In pnma daminiea Quadragesimœ -- Con 
vertere, Israël, ad Dominum. ..-Hoc est cceleste et 
salubre consilium. Anonyme : n" 12415 (fol B'I 
13374 (fol. 14), 16506 (fol. 94), 18192 (fol. 37) ; iizar., 
962 (fol. 105). Avec le nom de. l'auteur ■ 1817o' 
(fol. 51); Mazar., 1318 (fol. 182). Dans les Œuvres 
d'HUdebert, col. 319. 

Fol. 33. Usque quo, figer, dormies?... ~ Sieut 
vigilantibus promittitur regnwn, ita dormientibus 
sapientia. Anonyme : n" 12415 (fol. 67), 13374 (fol. 16). 
Avec le nom de l'auteur : 18170 (fol. 58); Mazar. 
1318 (fol. 186). Dans les Œuvres d'Hildebert col ' 
328. ' ' 

• Fol. 35. Egredere ^e terra et de eognatione ... 

Magnum quidem est ae difficile ad quod Dominus nos 
horiatur. Anonyme : n" 12415 (fol, 62), 13374 
(fol. 17), 14957 (fol. 196), 15948 (fol. 180), 16506 
(fol. 96), 18192 (fol. 45). Avec le nom de l'auteur: 
18170 (fol. 63); Mazar., 1318 (fol. 189). Dans les Œu- 
vres d'Hildebert, col. 775. 

Fol. 39. Séminale vobis in veritate... — Quoniam 
isti sunt dies quos observare summa diligentia debe- 
mus... Anonyme : n"» 12415 (fol. 72), 13374 (fol. 20), 
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16506 (fol. 98), 18192 (fol. 51). Avec le nom de Fau- 
teur : 18170 (fol. 73); Mazar., 1318 (fol. 194). Dans 
les Œuvres d'Hildebert, col. 334. 

Fol. 42. In Ramis palmarum. — In Sio7i levate 
signum... — Verba ùta quitus congregari et levare 
^gnum adversus leonem:.. Anonyme : n°* 12415 
(fol. 73), 13374 (fol. 21), 16506 (fol. 99), 18192 (fçl. 55). 
Avec le nom de Tauteur : 18170 (fol. 80); Mazar., 
1318 (fol. 197). Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 
373. 

Fol. 46. /)e Annuntiatione. — Audita feci tibi nova... 

— Verba sunt ista Spiritus Sancli in visione sanctQ 
Isaiâs loquentis. Anonyme : n^» 12415 (fol. 77), 13374 
(fol. 23), 16505 (fol. 18), 16506 (fol. 101), 18192 
(fol. 61). Avec le nom de l'auteur : 18170 (fol. 91); 
Mazar., 1318(fol. 203). Dans les Œuvres d'Hildebert, 
col. 499. 

Pol. 48. De Cœna, — Pone mensam, contemplare... 

— Hujus diei sacramentum ingenti cqrdis devotione 
ac corporis moderatione esse celebrandum. ..Anonyme : 
n«' 12415 (fol. 78), 13374 (fol. 24), 16506 (fol. 102), 
18192 (fol. 65). Avec le nom de Tauleur : 5373 
(fol. 99), 18170 (fol. 96); Mazar., 1318 (fol. 205). Dans 
les Œuvres d'Hildebert, col. 394. 

Fol. 53. In receptione pœnitentiœ. — Convertimini 
et agite pœnitentiam,.. — Attendite^ fratres^ quam 
4ulci voce„ quam patemo affectu revocat nos pater 
mitissimus. Anonyme : n°^ 12415 (fgl. 82), 13374 
(fol. 28), 16506 (fol. 104). Avec le nom de «l'auteur : 
18170 (fol. 109); Mazar., 1318 (fol. 212). Dans les 
Œuvres d'Hildebert, col. 410. Trompé par Casimir 
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Oudin, M. l'abbé Bourgain a reproduit Texorde de 
ce sermon sous le nom de Geoffroy du Loroux (1). 

Fol. 65. Egrediminij filix Sion... — Sicut nemo 
novit^ testante apostolo, quœ sunt hominis. Anonyme : 
n°» 12415 (fol. 90), 13374 (fol. 36), 16506 (fol. 106). 
Avec le nom de Tauteur : n° 18170 (fol. 143) ; Mazar., 
1318 (fol. 224). Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 
220. 

Fol. 69. De Paschali tempore^ sive ante Passionem. 
— Statue tibi speculam... — Pia et salutaris est 
ista exhortatio. Anonyme : n°» 12415 (fol. 92), 13374 
(fol. 39). Avec le nom de l'auteur: Mazar., 1318 
(fol. 227). Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 795. 
Mais le texte donné par Beaugendre, d'après notre 
n® 12415, est loin d'être (iomplet; il n'offre pas 
même la moitié du sermon. Nous avons publié ce qui 
manque : Notic. et extr. des man,, t. XXXII, 2® part., 
p. 152. 

Fol. 72. In Lœtaniis. — Bonus est Dominv^ speran- 
tibus,.. Cum^faciem Dei nostri semper quœrere debea- 
mus. Anonyme : n°» 13374 (fol. 41), 16506 (fol. 109). 
Avec le nom de l'auteur: Ma^ar., 1318 (fol. 228). 
Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 458. 

Fol. 55. In Parasceve. — Spiritus oris nostri Chris- 
tu^.,. Haec sunt verba Jeremiae in Threnis, imo Spiritus 
Sancti in propheta loquentis. Anonyme : n° 13374 
(fol. 29). Avec le nom de l'auteur : 18170 (fol. 116); 
Mazar., 1318 (fol. 215). Dans les CEffvres d'Hilde- 
bert, col. 712. 

(1) La Chaire franc, au xu" *., p. 44. 
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Fol. 59. De eodem die. — Si exaltatus fuero a terra,.. 

— Humilis et mansuetus David, manu fortis et aspectu 
desiderabilis. Anonyme : n° 12415 (fol. 85). Avec le 
nom de l'auteur 2 Mazar., 1318 (fol. 219). Dans les 
Œuvres d'Hildebert, col. 589. 

.Fol. 62. In die Resurrectionis dominicœ. — Filius 
accrescens Joseph... — Israël, filiis congregatis benedi-* 
cens ac novissimis temporibics futur a prxdicens,.^ 
Anonyme : n«« 12415 (fol. 88), 13374 (fol. 34), 16506 
(fol. 105). Avec le nom de l'auteur : 18170 (fol. 135); 
Mazar., 1318 (fol. 222). Dans les Œuvres d'Hildebert, 
col. 445. 

Fol. 78. De Trinitate. — Convertimini, filii, rêver* 
tentes..* Non est hoc hominis, sed Spiritus Sancti consi- 
lium. Anonyme : n° 13374 (fol. 42). Avec le nom de 
l'auteur : Mazar. 1318 (fol. 229). Dans les Œuvres 
d'Hildebert, col. 307. Beaugendre n'a [publié qu'une 
partie de ce sermon d'après un manuscrit de Saint- 
Aubin d'Angers. Ce qui fait défaut dans l'édition de 
Beaugendre se lit dans le tome XXXII des Not. et 
extr. des man., 2® part., p. 121. 

Fol. 77. In Ascensione. — Non estvir in domosua... 

— Optatus nobis, dilectissimi, dominicsB Ascensionis 
dies advenit. Anonyme : n® 13374 (fol. 44). Ce sermon 
est inédit. Il l'est seul, notons-le, parmi les ser- 
mons de Pierre le Lombard que renferme notre 
volume. 

3566 

Le recueil de sermons qui occupe tout ce volume, 
commence, sans aucun titre, par cette rubrique : 
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Dominica prima in Adventu. Ainsi commence encore 
le même recueil dans le n^ 12425; mais, au fol. 95 de 
ce n* 12425, on lit : Expliciurit themata fr. Nicolai de 
Gorham. Les sermons anonymes que contient notre 
n* 3566 sont, en effet, les thèmes dominicaux du frère 
Prêcheur Nicolas de Gorran, qu'on appelle aussi Ni- 
colas du Mans, prieur de la maison de Saint-Jacques 
en Tannée 1280. Ces thèmes ont été souvent copiésr 
et plusieurs fois imprimés, alors même que, depuis 
longtemps, on ne prêchait plus en latin. Nous ne 
nous expliquons pas aujourd'hui la durée d'un si 
grand succès. 

3664 

On a déjà mentionné, sous les n®' 455 et 3388, 
le glossaire anonyme que le catalogue intitule 
Yocum obscurarwm eœplicatio. Ce glossaire, dont l'au- 
teur est, nous le répétons, Pierre de Poitiers, chantre 
de Paris, a pour titres, dans les manuscrits, Distinc- 
tiones ou Summa qux dicitv/r Abel. 

Au dernier feuillet du volume nous lisons ces 
vers : 

Virgo Joannes avis, vitulus Lucas, leo Marcus, 

Est homo Matthseus. Quattuor istaDeus : 
Est homo nascendo, vitulus mortem patiendo, 
Est leo surgendo, Jovis aies summa petendo. 

C'est une étrange figure que fait ici Jupiter. Mais 
ces vers doivent être du xu® siècle, et les lettrés de 
ce temps-là n'étaient pas choqués par de tels rappro- 
chements. 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 225 

3705 

Les premiers feuillets de ce volume, où tout est 
anonyme, sont occupés par une assez longue leçon 
de morale ascétique dont nous n'avons pu découvrir 
l'auteur, La fin paraît manquer et le commencement 
manque peut-être aussi. 

Du feuillet 17 au feuillet 36, des introductions à 
divers livres, d'abord du Nouveau Testament, puis de 
l'Ancien. Nous les avons en d'autres manuscrits, dans 
un ordre différent, mais toujours sans le nom de 
l'auteur. 

Du feuillet 36 au feuillet 138 une forte liasse de 
sermons anonymes, qui sont, pour la plupart, de 
Pierre Le Mangeur. Nous avons déjà mentionné, sous 
le n® 2951, de nombreux sermons de cet illustre 
chancelier. Beaucoup des mêmes et d'autres se ren- 
contrent dans le présent volume. 11 nous suffira d'in- 
diquer ici particulièrement ceux que nous n'avons 
pas encore cités. En citant les autres, nous en avons 
déjà signalé la présence dans ce volume. 

Fol. 36. Filius accrescens Joseph,.. — Israël, filiis 
suis ante decessum suum benedicens, Joseph^ quem prx 
aliis dilexit. 

Autres copies anonynaes : n° 6674 (fol. 99). Avec le 
nom de Pierre Le Mangeur : n^* 16461 (fol. 32), 14948 
(fol. 24). Il est inédit. 

Il y a beaucoup d'analogie entre ce sermon et un 
autre que Pierre. fit, vers la fin de sa vie, dans l'ab- 
baye de Saint-Victor. Nous citerons celui-ci sous le 

H. 15 
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n® 14590 (fol. 27). Ils sont tous les deux en rhonneur 
de saint Augustin. 

Fol. 39. ChristuB apparaît nobis una die... — Tribm 
modis Christus apparuit nobis. Quod autem dicitur 
v/na dies... 

Autres copies anonymes : n^* 3563 (fol. 74), 14804 
(fol. 73), 14925 (fol. 193) ; Arsenal, 272 (fol. 5), Sous 
le nom de Pierre Le Mangeur: n*»' 2950 (fol. 23), 14934 
(fol. 14). Sous le nom de Gébouin, archidiacre de 
Troyes : n^» 14937 (fol. 128); Mazarine, 982 (fol. 23). 
Inédit. 

Ce sermon souvent copié, donc très estimé, est, en 
deux de nos manuscrits, comme on vient de le voir, 
sous le nom de Pierre Le Mangeur. Mais il n'est pas 
de son style. Les manuscrits qui l'attribuent à Tarchi- 
diacre Gébouin nous paraissent plus dignes de con- 
fiance. Un certain nombre de sermons ayant été copiés, 
vers le même temps, sous les noms de l'un et de 
l'autre, il s'agit de discerner à qui l'on doit les resti- 
tuer. Mais cela, suivant Casimir Oudin, est facile. Ce 
critique souvent léger, quelquefois sagace, a remar- 
qué justement, comme nous l'avons dit, que tous les 
sermons dont Pierre le Mangeur est l'auteur certain 
se terminent par deux phrases qui ni l'une ni l'autre 
ne sont banales et qui pourtant se ressemblent beau- 
coup. A-t-il donc voulu leur mettre à tous cette mar- 
que de fabrique, pour nous donner un sûr moyen de 
reconnaître les erreurs des copistes mal informés? On 
peut le croire. Quoi qu'il en soit, aucune de ces deux 
phrases ne se lit à la fin du sermon dont il s'agit ici. 
C'est pourquoi nous tiendrions pour vraisemblable 
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qu'il est^ non de Pierre Le Mangeur, mais de Gébouin, 
quand la même opinion ne nous aurait pas été dès 
l'abord suggérée par la différence des styles. 

Fol. 40. Sint lumbi v'estri prxcincti,,. — Hoc brevi 
[sed utili) sarculo très herbx radicitus extirpantur. 

Autres copies anonymes : n*** 2952 (fol. 3), 3562 
(fol. 72), 14925 (fol. 192); Mazarine, 962 (fol. 79); 
Arsenal, 272 (fol. 6). Avec le nom de Pierre Le Man- 
geur : n^» 2950 (foL 24), 14934 (fol. 13). Avec le nom 
de Gébouin : n°' 14937 (fol. 126); Mazarine, 982 
(fol. 21). Inédit. 

Nous attribuons ce sermon, comme le précédent, 
à Tarchidiacre Gébouin. 

Fol. 41. Fili, memorare novissima... — Filiiùs pro- 
digus jam in regionem dissimitudinis ire proposuerat. 

Autres copies anonymes : n®* 579 (fol. 73), 3563 
(foL 73), 14804 (fol. 72), 14925 (fol. 192); Arsenal, 272 
(fol. 4) ; Mazarine, 962 (fol. 80). Sous le nom de Pierre 
Le Mangeur : n«' 14934 (fol. 13). Sous le nom de 
Gébouin : n°» 14937 (foL 127) ; Mazar., 982 (fol. 22.) 

Aussi, pensons-nous, de Gébouin. Inédit. 

Fol. ii.Chaldœifecerunt très turmas... — Verbabeati 
Job sunt quœ vobis proposuimus et ad litteram intel- 
lecta nobis insinuant clades. 

Nous ne connaissons pas une autre copie de ce ser- 
mon. Ceux qui suivent, jusqu'au fol. 54, ont été cités, 
sous le n** 2951, comme étant de Pierre Le Mangeur. 

Fol. 54. Si fornicatus fuerit Israël... — Verba sunt 
Oseae prophètes qu2e vobis proposuimusy a quo princi-^ 
pium loqicendi sumpsimus. 

Une autre copie de ce sermon est, sous le nom de 
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Pierre Le Mangeur, dans le n® 2950 (fol. 79) . Il est 
inédit. 

Fol. 56. Foc tibi vincula et catenas... — Verbum 
istvd dejaciendis vinculis et catenis est Domini ad 
Jeremiam, 

Sous le nom de Pierre Le Mangeur : n° 2950 (fol. 82). 
Il est pareillement inédit. Nous en transcrivons ce 
passage^ gui n'est pas sans intérêt : 

Circa vincula naturae philosophorum diligentior versatur 
consideratio. £a enîm consistant in conjunctione quatuor 
elementorum, in mole mundani corporis, in concordi con- 
centu cœlestis harmonisB, in consona convinctione mundani 
corporis et humansB animas; de quibus non erramus dicendo 
philosophos multa erronea seminasse; eos etiam omnes 
errare arbitramur qui omnia quse de anima mundi dicta 
sunt ad Spiritum Sanctum referre conantur. 

Ce ne sont pas certainement des philosophes payens 
qui peuvent avoir identifié le Saint-Esprit et Tâme 
du monde ; le reproche, s'adresse donc à des philo- 
sophes chrétiens, c'est-à-dire, sans doute, à plus d'un 
Père grec. 11 faut remarquer ici la manière d'écrire, à 
la fois élégante et châtiée, du savant chancelier. 

Tous les sermons qui viennent immédiatement 
après, jusqu'au fol. 79, sont de Pierre Le Mangeur et 
ont été mentionnés sous le n® 2951. 

Fol. 79. Si totum decurrat ingenium, si OAireusser- 
mo tota reluceat majestate^ voluntaria orïs mei bene 
placita faciat genitrix Dei, 

Pierre Le Mangeur ne parait pas l'auteur de ce ser- 
mon, dont nous ne connaissons pas un autre exem- 
plaire. Il a été prononcé le jour de l'Assomption de 
la Vierge. Rien n'en est à citer; il est tout mystique. 
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Fol. 83. Hodie nata est illaper quam renascimv/r ^ 
cujus speciem concupiunt omnipotentes et in qua Deus 
posuit thronum suum. 

Ce sermon paraît du même auteur que le précédent. 
Nous n'en pouvons indiquer aucune autre copie. 

A deux pages d'extraits divers, aussi dépourvus 
d'intérêt les uns que les autres» succèdent, jusqu'au 
fol. 98, de nouveaux sermons de Pierre Le Mangeur. 

Fol. 98. Si fornicatus fuerit Israël,.. — Verba hœc, 
fratres mei, Osex sunt prophétie, qui nomine et opère 
Salvatorem prxfiguravit. 

Nous ne pouvons indiquer aucune copie de ce ser- 
mon sous le nom de Pierre Le Mjangeur. Nous croyons 
néanmoins qu'il est de lui, non seulement parce qu'il 
finit par une de ces phrases qu'Oudin a signalées, 
mais encore parce qu'il est écrit dans une langue qui 
n'était pas, même au xii® siècle, la langue de tout le 
monde ; enfin parce qu'il est ici placé entre deux autres 
sermons dont Pierre Le Mangeur est Fauteur incon- 
testé. 

Au fol. 102 la série des sermons est interrompue 
par un fragment intitulé : Introitus super Lucam. Les 
premiers mots de ce prologue, dont l'auteur nous est 
inconnu, sont : Hx sunt quatuor rotae in quadriga 
qua defertur Aminadab. 

Fol. 104. Ephraim factus est subcinericius... — 
Jacob patriarcha^dilectus a Domino^ sciens .obitus sut 
diem. . . 

Ce sermon, dont les copies sont rares, est, dans le 
n® 2950 (fol. 160), sous le nom de Pierre Le Mangeur. 
Busée ne l'ayant pas rencontré dans le recueil qu'il a 
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publié sous le nom de Pierre de Blois, il est inédit. 
On ne saurait hésiter à le croire du disert chancelier. 
Qu'on eu lise, outre la phrase finale, ce passage : 

Sane, ut opinor, tria sunt qusB ministrant fomitem super- 
biag ministris altaris : potentia, abundantia, otiositas. 
Videns sacerdos se inopem, suscitatum de pulvere et collo- 
catum cum principibus populi, circuinspiciens promptuaria 
sua eructantia ex hoc in illud, attendens quod non cecidit 
super eum maledictio rastroinim sub qua gemunt populi et 
gentes quse in sudore vultus sui veseuntur pane doloris, 
non potest non superbire, nisi benigna manus medici medi- 
cantis sapienter contra vulnus tumoris importet medicinam 
humilitatis... 

Personne n'était plus habile que Pierre Le Mangeur 
à confectionner ces harmonieuses périodes, et cette 
rhétorique fit le succès de ses sermons. Osons dire 
qu'elle n'est pas sans rapport avec celle de Massillon, 
blàmantf lui aussi, les mauvaises mœurs de son temps, 
mais avec modération, avec noblesse. L'orgueil, Tos- 
tentation des prélats ! Quelle matière pour déclamer, 
pour injurier! Mais, en condamnant le vice, Pierre 
excuse presque ceux qu'il regrette d'en voir atteints. 
Elevés si haut de si bas, tout les porte à prendre ces 
airs superbes que d'autres leur reprochent avec tant 
d'aigreur. Mieux vaut, dit Pierre, leur conseiller 
charitablement l'humilité. 

Fol. 107. Si dormiatis inter medios cleros. . .^Feci- 
mus, fratres carissimi, conventum vel synodum cor- 
porum. 

Deux autres copies anonymes de ce sermon sont 
dans les n°« 13578 (fol. 117) de la Bibliothèque natio- 
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nale et 941 (fol. 42) de la Mazarine. L'auteur nous 
est inconnu. 

Fol. 108. Quis dabit mihi pennas... — Videtur 
hoc dicere peccator qui abiU a propria domo in regio- 
nem dissimiliiudinis^ ubi dissipavit bona. 

Pierre le Lombard a fait sur le même thème un 
sermon qui ressemble beaucoup à celui-ci. L'un doit 
procéder de l'autre . Mais qu'on ne les confonde 
pas. De celui-ci nous n'avons pas à citer une seconde 
copie. 

Fol. 113. Si Saul inter prophetas,si Babylonis the* 
sauros domus Domini filius Israël aperiat, si homo 
non habens vestem nuptialem inter convivas cœlestes 
recumbat. 

Ce sermon est dans le n® 2950 (fol. 128) sous le 
nom de Pierre Le Mangeur, et il finit par ces mots 
qui révèlent l'auteur : Judicetis cum Domino, cwm 
venerit judicare vivos et mortuos et sœculumperignem. 
Il est inédit. 

FoL 116. Sint lumbi vestri. . . — Ut mortale pecca- 
tum, fratreSy non regnet in nostro mortali corpore. 

Anonyme dans les n^» 13432 (foL 13) de la Biblio- 
thèque nationale et 962 (fol. 74) de la Mazarine, ce 
sermon est sous le nom de Pierre Le Mangeur dans 
notre n° 14934 (fol. 8). On ne doute pas qu'il en soit 
l'auteur. C'est encore un sermon inédit. 

Les deux suivants ont été imprimés et sont men- 
tionnés sous le n® 2951 . 

Fol. 124. Non auferetur sceptrum de Juda. ... — 
Jacob patriarcha^ de hac vita migraturus, vocavit 
omnes filios svos. 
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Ce long sermon offre au début quelque ressem- 
blance avec un autre de Pierre le Lombard, que Beau- 
gendre a publié (col. 245) sous le nomd'Hildebert. 
Nous faisons cette remarque pour prévenir toute con- 
fusion. Nous ignorons Tauteur de celui que nous 
avons ici. 

Au feuillet 128, un poème en vers rythmiques 
que nous avons aussi dans les n^ 6674 (fol. 22) et 
18172 (fol. 115), et dont d'autres copies nous sont si- 
gnalées à Vienne et à Berne. Denis en a publié les 
trois premières strophes : Cod. man. theol. Vind., 1. 1, 
col. 353 ; mais le reste est, croyons-nous, inédit. 
Cependant nous ne jugeons pas utile de le transcrire 
et d'en donner une édition complète. Il y a rien dans 
ce poème qui puisse intéresser. C'est une exposition 
succincte des principaux dogmes, et l'œuvre n'est pas 
même d'un habile rimeur. 

Fol. 129. Scrutemur vias nostras . . . — Pensanda 
esty fratres mei, prophetx mira prudentia et mirabilis 
humilitas. 

Ce sermon est, dans le n** 14593 (fol. 308), sous le 
nom de Pierre de Poitiers, et, l'orateur disant plu- 
sieurs fois qu'il parle à des écoliers, nos scolares, 
nobis scolaribtùs, nous avons lieu de croire que ce 
Pierre de Poitiers est le clerc de ce nom qui fut chan- 
celier de Paris entre les années 1193 et 1205. Il y a, 
dans son sermon, du mouvement, de la vigueur. Il 
ne cite pas l'Écriture à tout hasard, comme beaucoup 
d'autres, simplement pour faire étalage d'une vaine 
et fausse science; il la cite pour en tirer des leçons de 
morale, qu'il donne en de très bons termes. Ce pré- 
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dicateur peu connu mérite, à notre avis, d'être re- 
commandé. 

Fol. ISb.Ligans ad vitem asinam... — Beaius patri- 
archa Jacob^ in senectute bona, pergens ad populum 
sv/wm. 

Nous ne connaissons pas Tauteur de ce sermon, 
plus moderne, comme il semble, que le précédent, et 
certes moins louable. 

A la suite deux feuillets d'une tout autre écriture 
sur les commandements de Dieu . Voici les premiers 
mots de cette œuvre incomplète : Legis prmcepta ita 
distributa sunt ut tria pertineant addilectionem. 

Au feuillet 141 une série de réflexions morales, 
tirées de Sénèque, auxquels succède un recueil, pa- 
reillement incomplet, de ces sentences dont il existe 
tant de manuscrits sous le titre de: Proverbia Senecœ. 

Il importe de dire ce que sont ces Proverbes. Sénè- 
que n'y est pour rien. Non seulement il n'est pas 
l'ordonnateur du recueil ; mais ce n'est pas à lui 
qu'on a fait l'emprunt des proverbes alphabétiquement 
rangés sous son nom. Nous allons en fournir la 
preuve, en mettant en regard de ces Proverbia le 
texte original des mêmes sentences, avec le nom du 
moraliste auquel elles appartiennent. 

Ama amicum, si aequus est; si aliter, feras. — Publ. 
Syrus : Ames parentem, si aequus est; si aliter, feras. 

Alienum aes homini ingenuo acerba servitus est. — Publ. 
Syrus : Alienum ses horaini ingenuo acerba est servitus. 

Absentem Iseditcum ebrio qui litigat. — • Publ. Syrus, n^k 
(sans changement). 

Avarus ipse miseriae suse causa est. — Publ. Syrus : 
Avarus ipse miserise causa est suae. 
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Amans quod suspicatur vigilans somniat. — Publ. Syrus, 
n^ 18 (sans changement). 

Amor extorquer! non potest, sed elabi potest. — Publ. 
Syrus : Amor extorquer! non pote, elab! pote. 

Aperte mala cum est mulier, tune demum est bona. — 
Publ. Syrus, n» 52 (sans changement). 

Avarus, nisi cum moritur, nil recte facit. — Publ. Syrus, 
no 62 (sans changement). 

Arcum intentio frangit, animum remissio. Publ. Syrus, 
n° 53 (sans changement). 

Amans iratus multa mentitur. — Publ. Syrus : Amans 
Iratus multa mentitur s!bi. 

Il paraît inutile de poursuivre cette comparaison . 
Presque tous ces Proverbes attribués à Sénèque sont 
empruntés soit aux iambiques soit aux trochaïques de 
Publius Syrus. Quelques-uns le sont au traité De 
moribus, donné pendant longtemps à Sénèque, plus 
tard à Martin, évèque de Braga, et qui n'est ni de 
l'un ni de Tautre. Il en est enfin plusieurs que peut 
à bon droit réclamer le vrai Sénèque ; mais quand 
nous disons plusieurs, nous voulons dire un très 
petit nombre. On ne saurait supposer que Fauteur de 
cette compilation soit un ancien, car personne avant 
l'invasion de la barbarie n'aurait mis au compte de 
Sénèque tous ces vers de Publius Syrus. Une sem- 
blable erreur trahit un clerc du moyen âge. 

Au feuillet 146, des épigrammes et quelques petits 
poèmes. La première des épigrammes est sur un 
certain Pierre, dont les restes mortels, déposés en 
terre, attendent encore la dalle qui doit les couvrir : 

Metra darem Petro, n!sl deficeret petra métro. 
SI quis amat Petrum, det ei petram, dabo metrum. 
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La dalle ayant enfin été posée sur la tombe, le 
poète y fait écrire : 

Petra Pétri cineres habet hsec, animam petra Petrus. 
Sic sibi divisit utraque petra Petrum. 

Ces deux derniers vers ont été publiés par M. Wat- 
tenbach (1) avec quelques différences. Nous croyons 
meilleure la leçon de notre manuscrit. 

Du même poète est sans doute cette délicate épi- 
gramme : 

Si qua suse laudis offendunt nubila lucem, 
Non moveor; vidi vix sine nube diem; 

et celle-ci : 

Non mora spem laedit, nisi quod cupientibus hora, 
Sit licet ipsa brevis, creditur esse mora. 

Les vers qui suivent ayant été mutilés par le cou- 
teau du relieur, nous ne pouvons les reproduire. 

Quelques-uns, d'ailleurs, sont bien connus : notam- 
ment ceux qu'on appelle l'épitaphe de Lucrèce : 

Cum foderet gladio castum Lucretia pectus. .. 

De même l'épigramme De quodam servo : 

Servus ait domino : Gratis famulabor in annum..., 

que Baluze a crue d'Hildebert, mais qui, si bien 
tournée qu'elle soit, n'est peut-être pas de lui. Nous 
Pavons publiée (2) . A la suite : 

Mile domi non est. Peregre Milone profecto...; 

(1) Neues archiv, t. VI. p. 537. 

(2) Les Mél. poèt. d'Hitdeb., p. 178. 
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petite pièce attribuée longtemps à Martial et insérée 
dans ses Œuvres, mais qui certainement est d'un mo- 
derne {!)• La suivante n'aurait pas sans doute été 
jugée digne de cet honneur : 

Furerat in fomo. c Salies hue », rusticus inquit. 

Fur : € Ego qua veni parte revertar », ait. 
Rusticus it rétro, furnum ratus esse foratum; 

Fur cito per furni prosiUt os vacuum. 

Si nous l'avons transcrite, quoiqu'elle manque 
d'esprit, c'est qu'elle a déjà vu le jour d'après un 
manuscrit de Vienne avec une faute légère qu'il 
était bon de corriger (2). Nous en avons une autre 
copie dans notre n« 8433 (fol. '120). 

Dans ce même n« 8433 (fol. 118) et dans le n«86 
des Cod. Laud,^ à la Bodléienne, est aussi cette pièce 
badine : 

Parvus erat limes quo presbyter ire solebat, 

Et lupus; hic ad oves, presbyter ad dominam. 
Rusticus hoc sensit, foveam facit. Ecce, sub atra 

Nocte, lupus veniens corruit in foveam. 
Sicut erat solitus et presbyter ibat eodem, 

Qùoque lupus cecidit presbyter ipse cadit; 
Oumque moram fàceret, ancillam rustica misit. 

Quid tune? Haec etiam corrûit in foveam. 
Ad foveam vir mane redit, très invenit intus; 
. Hanc fugat, hune jugulât, huicque pudenda secat. 

A la suite, les cinq vers sur les dix plaies de l'Egypte, 

Prima rubens unda, ranse tabesque seeunda..., 

si souvient copiés sans nom d'auteur, mis quelquefois 



(1) Les Mél, poét. (THUdebert, p. 185. 

(2) Endlicher, Catal. cod. lat. philoLy p. 169. 
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au compte d'Hildebert et que nous croyons de Pierre 
le Peintre (1). Ne sont pas moins connus les vers sur 
les heures canoniques, 

fl 

In matutino damnatar tempdre Christus..., 

dont nous avons indiqué, sous le n° 3417, de nom- 
breuses copies et une édition récente. Citons encore 
ceux-ci, que nous n'avons pas rencontrés ailleurs : 

Vir bene vestitus pro vestibus esse peritus 

Creditur a mille, quamvis idiota sit ille. 

Si careat veste, nec sit vestitus honeste, 

Nullius est laudis, quamvis sciât omne quod audis. 

Ils ne sont pas bons; mais ils prouvent que, dans 
tous les temps, quiconque a recherché la faveur 
publique a sagement fait de ne pas trop négliger ses 
habits. 

Le volume finit par un sermon et deux fragments 
de théologie. morale. Au second manquent à la fois 
le commencement et la fin. Le sermon a pour début : 
Tria sunt, fratres carissimi, qiiibus hodlerna solemni- 
tas decorata celebratur. Nous n'en connaissons pas 
pas l'auteur. 

3715 

Sur la feuille de garde de ce volume, l'ouvrage ano- 
nyme qu'il contient est intitulé : De virtaiibus cardinali- 
huset theologicis et psalmis. Ce n'est pas un titre clair. 
Mais ce n'est pas le vrai. Le vrai, Diciinctiones super 
Psalterium^ se lit dans le n° 15569, venu de la Sorbon- 

(1) Les Mél. poét. d'HUdeb.y p. 121. 
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ne. Ce manuscrit nous fait aussi connaître l'auteur» le 
cardinal Eudes de Ch&teauroux. D'autres exemplaires 
anonymes de ces Distinctions sont dans les n°* 548, 
14425 de la Bibliothèque nationale, 1369 de Troyes, 
4 d'Auxerre ; mais le nom de Fauteur est, en outre, 
indiqué dans notre n® 18568 et dans les n^ 733, 
762 d'Arras, 1089 de Troyeset 37 du collège Balliol, 
à Oxford. On ne s'explique pas comment ce gros 
livre, d'un homme si considérable, et dont il existe 
tant de manuscrits, n'a pas même été mentionné 
àdi,nsV Histoire littéraire. Il est, à la vérité, inédit. 

3751 A 

On ne rencontre ici que des pièces anonymes ; mais 
nous allons montrer qu'elles sont toutes, moins une, 
de saint Bernard . 

La première est intitulée, dans tous les recueils de 
ses Œuvres : Tractatus de gradibus ou de scala humi' 
litatis et superbiœ ; et commence par ces mots : Rogas- 
time, frater G., ut ea quss de gradibtis humilitatis,,. 
Pour n'en indiquer que des copies anonymes, en 
voici deux autres, à la Bibliothèque nationale, dans 
les n« 2042 (fol. 136) et 14877 (fol. 39). — La deuxième 
commence, au feuillet 20, par : Dentés tui sunt grex,., 
— Spiritus SanctuSy de cujus secretiori fonte Cantico- 
rum flumen émanât. C'est le sermon xcm de saint 
Bernard dans la série De diversis. Le nom de l'auteur 
manque aussi dans les n® 3570 (fol. 144), 14517 
(fol. 224), 14925 (fol. 216). — La troisième, au même 
feuillet, commençant par Non hic stamus tota die 
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otiosi, est le sermon iv du même recueil. — La 
quatrième au feuillet 21, commençant par Solet 
a/postolus Paulus in verbis esse brevis appartient au 
même recueil, sous le n® xix. La cinquième, au 
feuillet 22, commençant par Admonet nos beatus Be- 
nedictus^ est le n^ xxi de la même série. Nous en 
avons d'autres copies anonymes dans les n®* 3730 
(fol. 204), 6674 (fol. 53) — La sixième, au feuillet 23, 
commençant ^B.T Minuendi sanguinis duplex est causa^ 
est encore un fragment inséré parmi les sermons 
De diversis^ sous le n^ cviii — La septième, au même 
feuillet, commençant par Triplicem nobis commendat 
gradum parabola, est pareillement une paraphrase 
de quelques versets évangéliques, sous le n° lxv 
des sermons De diversis\ — La huitième, au feuillet 25, 
commençant par Beatus David, in Psalmo^ est dans le 
même recueil, sous le n^ vi. — La neuvième, au feuil- 
let 27, commençant par Sit pràcul ah his conventibus 
increpatio, fratres, est un sermon sur la nativité de 
saint Jean-Baptiste qu'on lit, dans l'édition bénédic- 
tine de saint Bernard, parmi les Sermones de tempore. 
D'autres exemplaires anonymes se rencontrent dans 
les n«' 2547 (fol. 39), 3563 (fol. 44). 

Quant à la dixième, au feuillet 28, commençant 
par Ex testimoniis quatuor evangeliorum et epistolx 
Hieronymi ad Helvinum ou Helvidium, il est évident 
qu'elle figure ici comme étant de saint Bernard. 
Cependant les bénédictins n'ont pas cru devoir l'ad- 
mettre dans ses Œuvres. Il y en a d'autres exemplaires 
anonymes dans notre n** 3696 B (fol. 1) et au Collège- 
Neuf, à Oxford, sous le n° 56. 
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5504 

Gommeront reconnu les rédacteurs du catalogue, 
le premier des écrits anonymes qui composent ce 
volume est un fragment de YHistoria scolastica de 
Pierre Le Mangeur. Ce fragment commence au cha- 
pitre deuxième des Machabées et finit au quarante- 
septième des Evangiles. Encore ce dernier chapitre 
est-il inachevé. Passons aux écrits suivants. 

Au fol. 18, un traité sans nom d'auteur dont tels 
sont les premiers mots : Omnis scientia suis nitiiur 
regulis velut propriis fundamentis. L'auteur n'est 
pas non plus nommé dans les n*»* 14591 (foL 101), 
16297 (fol. 173) de la Bibliothèque nationale; mais 
d'autres manuscrits nous offrent ce louable traité sous 
des noms divers. Il est intitulé dans le n'247 de 
Tours : Liber de Regulis theologiae^ sive de ffebdoma- 
dibus, compositus a Mercurio, commenlaùus a Por- 
retano. Voilà bien un des plus singuliers titres qu'on 
ait jamais imaginés. Un traité sur les règles de la 
théologie chrétienne, composé par Mercure. Le dieu 
Mercure? On l'a cru peut-être. Il est néanmoins plus 
probable qu'il s* agit ici du grand magicien Mercure 
Trismégiste, le neveu d'Atlas, qui ne vivait, assure- 
t-on, pas plus do seize cents ans avant Jésus-Christ. 
Ce qui n'est pas moins surprenant, c'est que les 
auteurs de V Histoire littéraire aient reproduit ce titre, 
le prenant au sérieux^ et mentionné le prétendu com- 
mentaire sur récrit de Mercure parmi les œuvres 
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inédites de Gilbert de La Porrée(i). Ils ont même cru 
si naïvement à Texistence de ce texte et de ce com- 
mentaire qu'ils en ont indiqué, sous le même titre, une 
autre copie dans le n* 2178 du Roi. Ce volume con- 
tient, en effet, une glose étendue de Gilbert sur un 
traité que les manuscrits intitulent De Hebdomadibus^ 
el les imprimés : Quomodo substantif in eo quod sint 
bonx sint cum non sint substantialia bona. Mais cette 
glose n'est pas inédite; elle est depuis longtemps 
publiée, et le traité qu'elle interprète, n'est certes pas 
celui de Mercure; ici, comme ailleurs, Tauteur de ce 
traité célèbre est nommé Boèce. 

Revenons à notre Liber de regulis theologix. Il 
est entendu qu^aucun Mercure n'en est l'auteur. 
Mais une autre attribution nous est recommandée 
. par le n° 2155 (fol. 37), qui le donne au pieux et 
tendre évêque d'Albano, saint Bonaventure. Il y a 
bon nombre de fausses attributions dans le volumi- 
neux recueil des œuvres de ce docteur. On ne fait 
plus difficulté de le reconnaître. Celle-ci pourtant ne 
s'y voit pas. La date de quelques manuscrits et le style 
de l'ouvrage prouvent suffisamment que le copiste 
du n'* 2155 a commis une grosse erreur. 

L'auteur véritable vivait au xn® siècle ; c'est Alain 
de Lille. Il est nommé dans les n^''^ 16084 de la Biblio- 
thèque nationale, 789 de Troyes, 97 de Bruges, 770 
de Saint-Gall, 267 du collège Merton, 41 du collège 
Corpus Christi. Ajoutons que l'ouvrage a deux fois 
a été publié sous son nom : la première, en 1756, par 

(l) Histoire liU. de la Fr., l. XIII, p, 475. 

H. 16 
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Jean Mingarelli, dans son Anecdoiorum fasciculus^ 
p. 171; la seconde, par M. l'abbé Migne, dans le 
tome GGX de sa Patrologie, col. 621 . Les auteurs de 
VHistoire littéraire se sont de nouveau trompés, 
lorsqu'après avoir mentionné cet ouvrage comme 
étant, en grande partie, de Gilbert, ils Tout ensuite 
classé parmi les œuvres inédites d'Alain (1). Ce qui 
les a peut-être sur ce point abusés, c'est qu'il a, dans 
les manuscrits, des titres variés : Surnma divinitatis^ 
Regulx théologies, De maœimis theologiciSj ou simple- 
ment Summa. La diversité de ces titres explique, en 
effet, leur méprise. 

Au feuillet 86, un pénitentiel commençant par : 
Ha ! ha ! ha ! Domine Deus, quia puer ego sum nescio 
loqui. Si Jeremias, ab utero sanctificatus . .. Ce péni- 
tentiel est pareillement anonyme dans les n^*^ 15988 
(p. 90), 17282 (fol. 107) de la Bibliothèque nationale ; 
mais dans le 13468 (fol. 56) il est au. nom de Pierre le 
Chantre. Assurément il ne serait pas indigne de ce 
savant théologien. Cependant il n'est pas de lui; 
Tauteur est encore Alain de Lille, dont le nom se lit 
dans les n^M23i2 (fol. 304), 14640 (foL 311), 14926 
(fol. 36)), 15005 (fol. 41) et 17568 (fol. 135) de la 
même bibliothèque, ainsi que dans beaucoup d^autres 
manuscrits parmi lesquels nous pouvons citer les 
n°* 1339 de Troyes et 195 de Toulouse. Il se présente 
d'ailleurs, dans le n"* 400 de l'Arsenal, avec une dédi- 
cace ou se lit le nom d'Alain : Henrico, Dei gratia 
Bituricensi patriarchœ, Aquitanorum primati, Alanus^ 

(1) Hist. m. de la France.U XVI, p. 422. 
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dictus magister. Cette dédicace était encore inédite 
lorsque nous Tavons récemment publiée (1). Quant au 
traité, Charles de Visch Ta fait depuis longtemps 
imprimer, et son édition, qu'il aurait fallu plus d'une 
fois amender, car ce n'est pas un éditeur sans 
reproche, a été trop fidèlement reproduite dans le 
tome CCX de la Patrologie, col. 281. 

Du feuillet 109 à la fin du volume une glose peu 
développée du quatrième livre des Sentences. Nous 
n'en connaissons pas l'auteur. 

3833 

Les sermons anonymes que renferme ce volume 
sont tous ou, du moins, presque tous du scolastique 
d'Angers Geoflroy Babion. Nous avons déjà cité, sous 
les n®^ 585 et 712, plusieurs de ces sermons que 
Beaugendre a publiés comme étant d'Hildebert. Nous 
en signalerons quelques autres, qui sont imprimés 
sous le même nom, quand nous décrirons len<* 17251. 
Il s'en trouve ici plusieurs encore qui, n'ayant pas été 
rencontrés par Beaugendre, sont restés inédits. Les 
voici : 

Fol. 11. Quis vestrum habebit amicum... — Modo 
sunt dieSy fratres carissimi^ Rogationum et orationum, 
et ideo dignum duximus ut aliquid de oratione,.. 
Anonyme : n« 483 (fol. 104), 3830 (fol. 75), 7562 
(fol. 68), 16460 (fol. 58). 

Ce sermon est donc anonyme dans tous les manus- 
crits cités ; mais dans tous ces manuscrits il en suit et 

(1) Mémoires de VÀcad., t. XXXII. 1- partie, p. 18. 
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précède d'autres dont Babîon est l'auteur reconnu. 
L'attribution ne peut être mise en doute. Nous cite- 
rons un passage de ce sermon inédit. Il s'agit, comme 
on l'a vu, des Rogations, et voici comment elles 
étaient et devaient être célébrées : 

Agamus et nos hos dies, sicut statutum in concîlîîs, cum 
summa reverentia et devotione, cum abstinentia carnis et 
humilitate cordis, ut non tantum visibilium luporumrabiem 
evadamus, sed ut invisibilium, id est spiritum immundo- 
rum tentâmes ta vincere valeamus. Nullus autem bis diebus 
pretiosis induatur vestimentis ; sed in sacco et cinere a 
patribus statutum est. Prohibeantur ebrietates et commen- 
sationes, nemo ibi equitare praesumat, sed discalceatis pe- 
dibus incedant omnes, et cum incedunt cum contritione 
Dei misericordiam exorent pro peccatis, pro pace, pro con- 
servatione frugum et pro ceteris necessitatibus. 

Fol. 60. Factum est verbum Domini ad Ezechielem^ 
dicens : Fili.,. — Vos^ fr aires carissimi, pastores estis 
Israelj qui fidèles Christi in ecclesia pascere debetis. 
Anonyme : Bibl. nat., 3830 (fol. 109), 6674 (fol. 123), 
13577 (fol. 76); Évreux, 38. Avec le nom de Geoffroy 
Babion : Bibl. nat., 14934 (fol. 171). 

Quelques phrases de ce sermon concernent une 
croyance légendaire qui, dit Torateur, était encore, 
de son temps, un article de foi pour beaucoup de 
laïques, quoique l'Église l'eût anciennement réprou- 
vée comme hérétique : , 

Nullus vestrum est qui multoties non audierit fîdem esse 
multorum laicomm, quod Dominus, descendens ad inferos, 
omnes adduxit, tam Mêles quam infidèles, et infernum 
evacuavit. Quae antiquitus hseresis multum inter haereticos 
puUulavit et adbuc inter multos errorem générât. 
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Fol. 61. Deus stetitin synagoga.., — Fratres caris- 
simi, cum Dominus noster Jésus Christus, Deus ante 
sœculay homo in sœculo fieri participatione nostras 
Garnis dignatus esset. Avec le nom de Babion : Bibl. 
nal. 14934 (fol. 172). ' 

Quelques prêtres sont ici dénoncés comme auteurs 
ou complices de sortilèges : 

Soient quidam sacerdotes, sicut ad nos delatum est, quas- 
dam conjurationes diabolicas facere, ut mentes muliercu- 
larum ad amorem suum perverterent, vel, pretio conducti a 
mulieribus, animos hominum ad amorem earum inflam- 
marent. Isti non sunt sacerdotes Domini, sed Baalis, sed 
diaboli, sed Jovis; vertunt enim Isetanias sanctorum in 
invocationes dœmonum; cum debent Christum vocare, 
vocant diabolum, vel Jovem, vel ApoUinem, Quid ergo 
restât quin sint Joviani vel Apollinarii, non christiani; 
hariologi, magi, non presbyteri ? Prseterea etiam dicitur quod 
sacramenta Ecclesise venerabilia, quae non debent tractare 
indignas manus, in indigna opéra illius sacrilegae artis 
vertunt ; baptizare enim feruntur imagines cereas, vel obolos 
argenteos ad homines torquendos, * vexandos, vel, quando 
puer baptizatur, ponuntur in aqua sacramenti. Quid est hoc 
nisi haeresis ? Corpus etiam dominicum, proh nefandum! 
tradere dicuntur mère trici bus ut cum illo amicos suos de- 
osculentur. rem execrabilem ! ipsum Christum ad negotium 
immundum portant. Mirum est quod ora eorum cœlesti igné 
nonincenduntur. Audivimus etiam dicere quod neseio quae 
' verba sacrilega inter mysteria missas proferunt. Sciatis 
certe quod hseretici sunt, sacrilegi sunt omnes illi, et eos 
omnes anathemate ferimus; ab ordine eos, si convinci 
poterunt, deponemus. 

Ce dernier mot fait douter de l'attribution. En effet 
un évêque avait seul le droit de déposer un curé, et, 
si l'on sait que Marbode, quittant la maîtrise de l'é- 
cole d'Angers, devint évêque de Rennes, on n'apprend 



246 JIAXUSCBÎTS lATINS 

pas que Babion, qui r^t après loi cette éccle^ ait 
été, comme lui, poorva plus tard d'un éyèché. La 
yie de Babion est à peu près inconnue. Quelques vers 
récemment publiés par M. Wattenbach (1), font, à la 
vérité, soupçonner qu'il édiangea sa scolastique con- 
tre un plus fiructoenx emploi. Yoid ces vers, très 
injurieux : 

Est ratio qoare bafio dici merearis, 
Olim cum Babio did conctis merearis. 
Olim dietus eras Babio, sed (nto Babione 
Amodo dietus eris bafio josta xatione. 

Mais ces vers sont obscurs. Bafio y pour baffbj veut 
dire jambon, pourceau. Or, on ne peut assurer que, 
pour ces clercs grossiers du moyen âge, un pourceau 
soit nécessairement un évéque. C'est pourquoi nous 
ne croyons guère que le sermon soit de Babion. Re- 
marquons, d*ailleurs, qu'il manque dans tous les 
recueils de ses œuvres parénétiques. 

Fol. 64. Dicit Dominibs per Jeremiam prophetam : 
Prœparamini... — Vos, fratres carissimi, congregati 
estis in domo Domini. Anonyme : Arsenal, 272 (fol. 
24). Sous le nom de Pierre Le Mangeur : Bibl. nat. 
n« 16699 (fol. 36). Sous le nom de Geoffroy Babion : 
14934 (fol. 173). 

Ce n'^ 14934 contient un très grand nombre de ser- 
mons à bon droit assignés par le copiste à Pierre Le 
Mangeur. A-t-il donc commis une erreur en rangeant 
celui-ci parmi les sermons du scolastique angevin, 
quand il devait le rapporter au chancelier de Paris? 

(1) Neucs archiVy t. Vlïl, p. 193. 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 247 

Gela parait d'abord peu vraisemblable. Notons d'ail- 
leurs que les sermons très célèbres de Pierre Le 
Mangeur ont été copiés plus souvent encore que ceux 
de Geoffroy Babion, et que pourtant celui-ci n'est 
sous son nom que dans le bP 16699. Faisons enfin 
remarquer avec Oudin que tous les sermons de 
Pierre Le Mangeuf se terminent par une ou deux 
invocations d'une forme très particulière et que nous 
n'avons ici ni l'une ni l'autre. 

Fol. 68. Designavit Dominus Jésus septuaginià... — 
Elegit, fratres carissimi Dominus in primitive ecclesia 
diùodecim apostolos. L'exorde de ce sermon est l'exorde 
d'un autre que Beaugendre a publié, col. 855, des 
Œuvres d'Hildebert, et qui certainement est de Geof- 
froy Babion. Nous avons rencontré celui dont il 
s'agit ici dans le n'^ 16699 (fol. 142), sous le nom de 
Pierre Le Mangeur, et, ayant autrefois admis cette 
attribution, nous avons signalé d'étranges confor- 
mités entre le présent sermon et celui que Beaugendre 
a donné sous un faux nom. D'où nous avons dû con- 
clure que le chancelier de Paris avait effrontément 
pillé le scolastique d'Angers (1). Aujourd'hui, sachant 
mieux ce que valent les attributions du n"* 16699, nous 
disculpons le chancelier de ce délit. Babion, auteur 
des deux sermons, a reproduit l'exorde de l'un en 
tête de l'autre. Si donc nous avons manqué de res- 
pect envers une noble mémoire, c'est au copiste du 
n^ 16699 qu'il faut le reprocher. 

Fol. 69. Convertimini ad me et agite..» — Audite, 

(\) Not,et extr. des man., t. XXXH, 2« part., p. 16?. 
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fratres carissimi, quantœ misericordiw, quantaB pa» 
tientiœ est redemptor noster. Anonyme : Bibl. nat., 
483 (fol. 114), 3830 (fol. 129), 7562 (fol. 50), 16460 
(fol. 113). Sous le nom de Babion : 14934 (fol. 174). 
Sous le nom d'Alain l'Anglais : n« 18172 (fol. 37). 
Faut-il se fier à ce n'^ 18172? Il y. en a dans ce 
manuscrit beaucoup d'autres attributions auxquelles 
on ne doit accorder aucune confiance, et contre celle-ci 
protestent, outre le n° 14934, les n^» 483, 3830, 7562, 
16460, qui sont des recueils de sermons de Babion. 
Fol. 71. Nous allons reproduire plus que les pre- 
miers mots de ce sermon. En voici Texorde presque 
entier : 

Valde pertimesco ne commissa mihi plebs fîdelium reatus 
mei additamento depereat, cujus nunc usque delicta Do- 
minus aequanimiter tolerabat. Cum vero utcumque hune 
timorem supprimo et consolatam mentem ad poniificalîs 
operîs studia accingo, considerata ipsa reî immensitate 
deterreor. Perpendo quippe quod omni cura vigilandum est 
ut rector cogitatione sit mundus, operatione praecipuus, 
discretus in silentio, utilis in verbo, singulis in compassione 
proximus, prae cunctis contemplatione suspensus... 

Ce langage est, on n'en peut douter, celui d'un 
évêque. Or, si Babion ne fut pas évêque, le sermon 
n'est pas de lui. Mais il est plus certain qu'il n'est 
pas de Pierre Le Mangeur, à qui l'attribue le n* 16699 
(fol. 137), De celui-ci Ton connaît toute la vie; on 
sait qu'il quitta la chancellerie pour prendre l'habit 
des chanoines réguliers et le garda jusqu'à sa mort. 

Fol. 74. Diabolus, despectis angelorum legionibus 
secum socialiter constitutis^ ad culmen singularitatis 
conatus est erumpere. En marge de ce sermon, la 
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main d'un moderne, peut-être celle de Baluze, a 
écrit : Babion. Celte attribution n'est-elle pas con- 
jecturale? Nous connaissons deux autres exemplaires 
de ce sermon, dans les n°» 16460 (fol. 123) de la 
Bibliothèque nationale, et 1628 de Troyes; mais ils 
sont l'un et l'autre anonymes. L'auteur, quel qu'il 
soit, n'est probablement pas un évêque, car il parle 
des évêques en des termes qu'il faudrait taxer, s'il 
l'était, d'immodestie. Ces termes sont à citer : 

Diabolns, despectis angelorum legionibus secum socialiter 
constitutis, ad culiuen singularitatis conatus est erumpere, 
ut et nuUi subesse et solus omnibus videretur praeesse. Qui 
etiam dixit : In cœlum ascendam ; super astra cœli exal- 
tabo solium meum; sedebo in monte testamenti, in late- 
ribus aquilonis ; ascendam super altitudinem nubium. Quid 
enim universalis ecclesisB episcopi nisi astra cœli sunt, 
quorum vita simul et lingua inter pèccata erroresque 
hominum, quasi noctis tenebras, lacent ?,Quibus dum cupis 
te Ipsum Yocabulo elato praeponere, quid dicis nisi : In 
cœlum ascendam ; super astra cœli ex altabo solium meum... 
Quid aliud dicis nisi quod ab antiquo hoste dicitur? 

A qui s'adresse l'orateur? Quel est ce présomp- 
tueux qui prétend dominer les évoques, renouvelant 
l'entreprise de Satan contre les anges, ses égaux, ses 
compagnons ? Nous ne savons à qui rapporter cette 
allusion. Mais évideniment il ne s'agit pas d'un laïque ; 
il s'agit d'un prélat coupable de quelque attentat sur 
l'indépendance de ses collègues. C'est ce que montre 
encore une des dernières phrases ' du sermon : Ne- 
fando vocabulo elationis ecclesia scinditii/r , 

Il nous reste à mentionner plusieurs fragments 
dispersés dans les dernières pages du volume. 
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AUX feuillets 75 et 76 deux passages de saint Gré- 
goire et d'Origène, une courte digression sur le 
nombre trois et .des vers léonins en Thonnenr de la 
Vierge dont vpici le premier, qui peut feire soupçon- 
ner le mérite des autres : 

Non venit ad veniam qui nescit amare Marianu 

Au feuillet 83, un discours sur les obligations de 
la vie monastique, commençant par : Tria in perfecto 
debent esse monacho, sicut tria instmt bono denario. 
Nous n'en connaissons pas Tautaur* 

Mais nous connaîssonsi celui de l'opusoule suivant, 
fol. 85, paraphrase de ces mots du Cantique : Ibo mihi 
ad montera myrrhœ. C'est Hugue3 de Saint- Victor ; 
Patrologie, t. CLXXVI, col. 987. Cette paraphrase 
est-elle un sermon ? Elst*élle un opuscule ? Autorisés 
en cela par divers copistes, les éditeurs du Victorin 
ont préféré la publier comme opuscule, sous ce titre : 
De amore sponsi ad sponsam. Mais d'autres éditeurs 
en ont fait un sermoû, et ce sermon a été imprimé 
d'abord sous le nom de Pierre.de Blois, puis, sous le 
nom de Pierre Le Mangeur : Patrologie, t. CXCVIII, 
col. 1784. Nous n'avons à censurer que Tattribution, 
contre laquelle témoignent tous les manuscrits qui ne 
sont pas, ainsi que le nôtre, anonymes.- D'ailleurs 
Pierre le Mangeur a son style, Hugues le sien, et, 
dès le début 4e l'opuscule ou sermon, Hugues se 
fait reconnaître; il n'y a que lui pour expliquer des 
allégories supposées sur ce ton à la fois majestueux, 
tendre pt familier. 
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5976 

Quelques explications doivent précéder la notice de 
cet intéressant volume. 

Voici ce que raconte Martin Du Bellay, dans la 
préface des Mémoires qui portent son nom et celui de 
son frère Guillaume. Guillaume Du Bellay, sieur de 
Langey, avait d'abord écrit en huit parties, appelées 
par lui-même Ogdoades, une histoire du roi François P*". 
Il Pavait écrite en latin. Le roi lui-même rayant prié 
plus tard de la traduire en français, il s'était mis 
docilement à ce labeur et l'avait achevé. Cependant 
les frères de Guillaume n'avaient retrouvé dans ses 
papiers, après sa mort, que la moindre partie de cette 
traduction précieuse ; le reste avait été ravi, par une 
main coupable . Martin Du Bellay parle encore de ce 
larcin dans une autre préface^ dans l'avertissement 
qui précède VÉpitome de V antiquité des Gaules. Guil- 
laume revenait, dit-il, d'Italie, quand , le 9 janvier de 
Tannée 1545, il mourut subiteflaent à Saint-Sym- 
phorien, près Tarare, et c'est alors, en Fabsence de 
ses frères, qu'on déroba les manuscrits qu'ils ont 
ensuite vainement cherchés. Martin Du Bellay suppo- 
sait à l'auteur du vol l'intention de se parer un jour, 
(i comme la corneille . ésopique, des belles plumes 
<c d'autruy. » Cette supposition était malheureusement 
peu fondée : trois siècles se sont écoulés depuis la 
mort de Guillaume Du Bellay sur la montagne de 
Tarare, et personne n'a, durant ces trois siècles, pro- 
duit ses annales françaises sous un nom mensonger. 
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Les fragments conservés et publiés de ces annales 
ne sont pas tous d'une égale importance. Nous en 
avons d'abord le prologue, qui est un discours excel- 
lent sur les études nécessaires à rhistorien, sur ses 
devoirs et sur la méthode qu'il doit observer en com- 
posant. Après ce fragment se place VÉpitome de Van^ 
tiquUé des Gaules. Guillaume avait commencé son 
histoire latine par un chapitre assez étendu sur les 
origines de la nation gauloise. Suivant les conseils 
de quelques amis, il sépara, dans sa traduction, ce 
chapitre de l'ouvrage, et l'amplifia pour en faire, 
comme il dit, « une ogdoade à part, n Ainsi, dans la 
version française, Thistoire du règne de François P^ 
qui commençait à Tannée 1515 pour finir à Tannée 
1543, s'est trouvée réduite à sept ogdoades. Les amis 
de Guillaume auraient dû lui conseiller de supprimer 
tout à fait la première. Publié séparément par Martin 
Du Bellay, cet Épitome n'a pas la moindre valeur. 
C'est un recueil de fables puériles, pour la plupart 
empruntées à Jean Nanni, de Viterbe. Enfin une por- 
tion considérable de la cinquième ogdoade a été re- 
trouvée par les frères de Guillaume et tout entière 
insérée dans les Mémoires^ dont elle forme quatre 
livret, de Tannée 1536 à Tannée 1540. Ainsi, comme 
on le voit, la plus grande partie de ces Mémoires si 
souvent publiés est de Martin Du Bellay : de ce qu'a- 
vait écrit en français Guillaume, son illustre frère, il 
nous manque six ogdoades sur sept, et encore celle 
qui nous est restée n'est-elle pas complète. 

Jugeant Touvrage des deux frères avec trop de sé- 
vérité, Montaigne dit que c'est plutôt un plaidoyer 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 253 

qu'une histoire ; qu'ils ont Tun et l'autre manqué de 
franchise et soigneusement omis « tout ce qu'il y a 
de chastouilleux en la vie de leur maistre. » Il ac- 
corde, toutefois, que la partie des Mémoires écrite 
par Guillaume est toute pleine « de choses dignes 
d'être sçues. » On peut, il est vrai, signaler dans 
les Mémoires des omissions volontaires : en effet, 
c'est laisser quelque chose à dire sur la vie de 
François P' que de taire même les noms de ses maî- 
tresses. Cependant il ne faut pas s'exagérer l'impor- 
tance de cette lacune. Pour les auteurs des Mémoires, 
c'est François P' qui gouverne, même lorsqu'il est 
gouverné : sur ce point « chastouilleux » ils ont voulu 
nous tromper et nous leur reprochons ce vain essai 
de tromperie ; mais, quoi qu'il en soit, les derniers 
historiens du règne de François 1^' ont pu justement 
les appeler, avec le P. Daniel, « leurs guides les plus 
sûrs, » car il n'y a pas un seul de leurs contempo- 
rains qui nous ait plus fidèlement transmis tout ce 
qui s'est fait au dedans, au dehors de la France, sous 
le règne et par le commandement de ce prince dont 
ils ont cru devoir nous cacher les faiblesses. Guil- 
laume est particulièrement un narrateur de la plus 
grande autorité. Comme il avait toujours eu la con- 
fiance du roi, qui l'avait honoré des commissions les 
plus délicates, il raconte toutes les circonstances des 
faits avec l'abondance et l'exactitude d'un acteur ou 
d'un témoin. Il paraît donc utile de signaler quelques 
fragments encore inédits de ses ogdoades. 

Ces fragments n'appartiennent pas, on le regret- 
tera sans doute, à la rédaction française; de la ré- 
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daction française on n'a sauvé que ce qui a été publié 
par Martin Du Bellay. Il s'agit de la rédaction latine. 
Gomme Ta déjà fait remarquerFevret deFontette (1), 
le n"* 6205 de Tancien fonds du roi, à la Bibliothèque 
nationale, contient le premier livre de la première 
Ogdoade» texte latin, sous ce titre : Ogdoadis primx 
liber primus, sive Vita Francisci /, Francorum régis, 
auctore Guillelmo BellaiOy domino de Langey. Fevret 
de Fontelte ajoute qu'il existait plus anciennement 
d'autres copies de ce premier livre chez Du Chesne 
et chez Colbert. Gardons-nous de distinguer, avec le 
dernier éditeur de la Bibliothèque historique ^ le vo- 
lume inscrit chez Colbert sous le n"* 5240 de celui que 
nous voyons inscrit chez le roi sous le n"* 6205 ; c'est, 
en efifet, le même volume, qui a tour à tour été pos- 
sédé par Colbert et par le roi. Une autre copie, que 
Fevret de Fontette n'a pas connue, était autrefois 
•chez Émery Bigot; elle est aujourd'hui à la Biblio- 
thèque nationale, sous le n* 9793. Après ce premier 
livre de la première Ogdoade on lisait les deux livres 
suivants dans un manuscrit qui était autrefois à 
Dijon, dans la bibliothèque de Fevret de Fontette (2). 
Quelle a été la fortune de ce précieux manuscrit? On 
•l'ignore; il ne se retrouve pas à la Bibliothèque na- 
tionale parmi d'autres volumes de la même prove- 
nance. Enfin nous avons découvert un quatrième livre 
incomplet de cette Ogdoade joint aux trois premiers 
dans un volume de la Bibliothèque nationale qui 
porte le n° 8976. Gomment avons-nous pu faire cette 

(1) Bibliothèque historique, t. II, n. 17621. 

(2) Jbid», num. 17622. 
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découverte? CSomment ignorait-on Texistence d^un 
manuscrit si digne d- intérêt, quand ce manuâcrit, 
conservé dans un dépôt public, fait partie d'an fonds 
dont le catalogue est, depuis plus d'un siècle, entre 
les mains de tous les érudits? C'est ce qu'il faut expli- 
quer en quelques mots . 

Le n* 5976.de l'ancien fonds du roi. est ainsi décrit 
dans le catalogue : Codex ahartaceus, qua ôontinentur 
HistorÙB Francisci /, Francorùm régis, ogdoadis primx 
libri q^catuor priores, Odùctore Claudio Cotereùj Tv/ro** 
nensi. Pr^mittuntur celebriores ^poohes sœculi decimi 
sexti. On voit Terreur commise dans cette notice. Sur 
le premier feuillet du volume se trouve, en effet, le 
nom de Claude Cotereau, de Tours. Il y est à bon 
droit désigné comme auteur de la première pièce du 
recueil, qui est un tableau chronologique où sont très 
sommairement relatés les événements les plus nota* 
blés du XVI* siècle, celebriores epochsB sâ^culi decimi 
sexti ; mais le rédacteur du catalogue s'est gravement 
trompé lorsqull a mis» en outrer au compte de ce 

» 

Claude Cotereau la seconde partie du recueil, d'une 
écriture très différente, c'est-à-dire les quati^e pre- 
miers livres de la Vie dé François P' écrite en latin 
par Guillaume Du Bellay. On comprend maintenant 
pourquoi ces quatre livres sont restés inconnus aux 
historiens modernes, si curieux qu'ils soient dlnter- 
roger tous les documents que nous oiït laissés les 
anciens âges. En les indiquant sous le nom de ce 
Claude Cotereau, le rédacteur du catalogue les avait 
en quelque façon condamnés à n'avoir jamais un seul 
lecteur. 
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La même erreur n'avait pas été commise autrefois 
par André Du Ghesne. Ayant reconnu dans le volume 
que nous venons de décrire le texte latin de la pre- 
mière Ogdoade de Guillaume Du Bellay, André Du 
Ghesne avait pris soin d'en faire &ire une copie, et 
cette copie se trouve aujourd'hui dans le tome XLYI 
des Mélanges de Golbert, à la Bibliothèque nationale, 
où elle porte ce titre : Guillelmi Bellaii de rébus gestis 
Francisci I regis^ sive Ogdoadis primx libri quatuor ah 
€0 latine conscripii et nuno primwm, eœ ood, Ms. Biblio- 
thecx regix in lucem emissi. Ainsi Du Ghesne, comme 
rindiquent les derniers mots de ce titre, se proposait 
de mettre en lumière, c'est-à-dire de faire imprimer 
l'ouvrage imparfait du célèbre historien ; mais c'est un 
projet qu'il n'a pas exécuté. 

Gette portion désormais retrouvée des annales la- 
tines de Guillaume du Bellay commence à l'année 1515 
et finit avec l'année. 1521 par le récit de la prise de 
Hesdin. Elle occupe dans notre manuscrit quatre- 
vingt-trois pages in-folio, et ces pages, très remplies, 
sont d'une écriture très fine. On voit qu'elle embrasse 
un certain nombre d'années. Ajoutons qu'elle nous 
offre des renseignements tout à fait nouveaux. 

Privé par un larcin des annales françaises de son 
frère, Martin Du Bellay s'est-il du moins servi des 
annales latines pour rédiger la première partie des 
Mémoires? On n'en saurait douter. La narration de 
Martin Du Bellay , quelquefois plus longue que celle de 
Guillaume, est ordinairement beaucoup plus courte; 
mais l'une et l'autre nous offrent la même série de 
faits, et souvent on rencontre dans le texte français 
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des phrases entières qui sont traduites du texte latin. 
Si donc Martin Du Bellay avait toujours fait un bon 
usage du premier travail de son frère, nous l'aurions 
peut-être lu sans profit. Mais, dès que Ton compare 
les deux textes, on juge combien celui de Guillaume 
est important, combien celui de Martin est défectueux.; 
Martin du Bellay parle de lui-même, dans la préface 
des Mémoires ja,\ec une juste modestie. Il était bon 
soldat, il avait pris part à beaucoup de combats, à 
beaucoup de sièges ; mais il n'avait acquis dans les 
camps aucune expérience de la politique, des affaires, 
et, n'ayant guère mieux étudié l'art diflBcile d'écrire, 
il était encore, vers la fin de sa vie, tout à fait inca- 
pable d'apprécier le mérite d'un récit bien composé. 
Quand donc il ajoute au texte de son frère, ses addi- 
tions ont simplement pour objet de nommer des 
amis, d'anciens compagnons d'armes, en leur attri- 
buant quelque rôle en des marches, des contre-mar- 
ches, des escarmouches, dont la grande histoire ne 
parle pas ; et quand, d'autre part, ce qui arrive le 
plus souvent, il l'abrège, il retranche précisément 
les passages les plus instructifs et les plus intéres- 
sants. 

Les extraits qui vont suivre feront apprécier ce que 
notre découverte ajoute au fonds de l'histoire. 

La première Ogdoade de Guillaume Du Bellay, telle 
qu'elle nous est offerte par le n® 5976 de la Biblio^ 
thèque nationale, commence par d'inutiles prélimi- 
naires sur les origines de la nation française. Nous 
avons dit que cette préface, traduite en français et 
grossie de fables nouvelles, est devenue VÈpitome de 

H. 17 
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T antiquité des Gaules. L'auteur nous apprend ensuite 
qu'il a mis la première main à son livre en Tan- 
née 1521, lorsqu'il renbait en France, après avoir été 
cinq ans absent pour le service du roi. Retournant 
donc en arrière, à Tannée 1515, il fait ainsi le portrait 
du jeune prince qui vient de parvenir au trône : 

Est Franciscos eminente statura, non tam hilaro quam 
sereno vultu, oculis nasoque quales ferunt dictatori Csesari 
fuisse, illis caesiis, hoc promînentiore et ab imo deductiore. 
Colore est nec utique candido nec aquilo, concolore capiUitio 
et ad imum sensim flexo. Amplus humeris et pectore, muscu- 
losis et valentibus brachus, castigato ventre, teretibus suris 
et cruribus, pede toto haud nimium carne distento : déni- 
que membris omnibus congruens et sequalis, et in omni 
corporis habitu, incessu, aspectu, auctoritate, dignitate. 
majestate augustissimus, ut, quod olim Graeci de Persarum 
rege dixerunt, inveniri ex toto exercitu pulchrior non possit. 
Circa corporis curam nec abjectiorem esse nec morosiorem 
constat; cultu splendidum ac magni&cum; cibi et vini par- 
cum, non amplius bis super cœnam bibere solitum ; laboris, 
inedise, vigiliarum, eestus, algoris quantum cuiquam credi- 
bile est patientem. Station es aulse plerumque movet, nec 
tam destinato quam ut quamvis occasionem casus affert, 
interdum et sub noctem et pluviis diebus, et cum minime 
moturus speratur. Ad plurimam noctem vigil est, nonnun- 
quam etiam pernox. Armorum et equitandi peritissimus, 
frequens ad bas exercitationes ante primos; venationis 
quoque apprime studiosus. In vindicandis publicis injuriis 
promptus. In praeliis suo ductu gestis in hune diem fortuna- 
tus. Moderatione et clementia in victoriis summa; nam, 
recepta vi et armis Insubria, solam victis injurise licentiam 
eripuit et Helvetiis ab se fusis, cum facile ad internecionem 
cœdi possent, tamen cani receptui jussit, satis sibiesse af&r- 
mans vicisse, subjecitque futurum ut et ipse Helvetiis, sibi 
etiam Helvetii magno usui aliquando forent. Ad privata in 
se delicta, vel errore vel casu perpetrata, ut plurimum 
connivere visus est; cujus rei cum alias ssepe, tumproximis 
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regalibus, quod nos alias relaturi sumus, fidem fecit. Per- 
juria, execrationes et in numen jacta convicia semper seve- 
rissime vindicavit; superstitiones et prsBstigias nuUius 
unquam pensi habuit. Unam hujus generis de non trans- 
mittendo Francis regibus Clodovsei ponte, tôt errore saecu- 
lorum obfirmatam, ipse, iterum atque iterum trajecto ponte, 
dissolvit. Eloquentia militari praeclarus est et in concionibus 
singulari facundia ; pronuntiat voce ûrma, vehementi motu 
gestuque, cum venusta gravitate. Quotidiano sermone multa 
fréquenter et notabiliter usurpât, quae, si ab aliquo diligen- 
ter collecta sint, certe antiquorum ducum apophthegmatis, si 
non omnino prseferri, saltem jure sequiparari poterunt. 
Historias patrise peregrinaeque studiosus, parallela veterum 
imperatorum stratagemata ssepe ipse studiose confert, saepe 
super lis adstantium experiri judicia consuevit. Cujus rei 
gratia Guillelmum Budaeum ad se ultro adscivit, singulari 
virum etdoctrinaet eloquentia; quem yerius invitumquam 
invitatum abstràctumque ab otio domestico antiquarii partes 
obire apud se voluit, prœfecitque bibliothecae susb auctoratum 
honestissimo stipendio, usque adeo litterarum et littera- 
torum amantissimus semper fuit. Nam et ipse vernaculo 
sermone disertissime scribit etloquitur, latine scriptos libros 
libenter legit; etruscae linguse perinde ac patrise studiosus, 
ex eo sermone quosdam libros francicos fecit, tanta lectorum 
gratia ut ceteris ejus linguaB interpretibus haud dubie 
palmam eripuerit. Mémorise vero tantae est quantae quis 
usquam alius. In omnium ordinum mortales muniûcus, a 
quels beneficium, nundum regnum adeptus, acceperat, in 
hos maxime grati animi exempla omnia edidit. Pietate in 
matrem egregia; verum et hujus observantiae et venatici 
exercitii usque ad hostium obtrectationem studiosus. Ac, ut 
semel absolvamus, hic unus inter mortales, veriore quam 
ille al ter judieio, dono quodam Providentiae genitus videtur, 
in quo natura vires suas omnes experiri voluerit. 

Il y a dans ce portrait beaucoup de flatterie. Il est 
d'un courtisan qui veut plaire à son maître.Non, sans 
doute, François I" n'a pas été le plus parfait ouvrage 
qui soit sorti des mains du créateur. Cependant il y a 
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aussi beaucoup de vérité dans cette image très em- 
bellie : on reconnaît qu^elle est peinte en vue du mo- 
dèle, tandis que les portraits de Titien et de Bran- 
tôme, 'quoique moins flatteurs, ressemblent moins, 
ayant été faits l'un et Tautre sur des documents ou 
des souvenirs étrangers. 

Les premiers actes du nouveau règne sont ensuite 
racontés en peu de mots. François nomme Duprat 
chancelier et le duc de Bourbon connétable. Aussitôt 
après il forme le dessein de retourner en Italie^ et, 
ses préparatifs achevés à la hâte, il entre en cam- 
pagne.Prosper Colouna,envoyé par le pape au secours 
de Milan, est battu pur Bayard, La Palice, dlmber- 
çourt et d'Aubigny. C'est alors que lé roi, quittant 
Novare, rencontre les Suisses, les écrase, et va 
reprendre possession de Milan. Le récit des Mémoires 
nous ofTre' ici plus de détails. Martin Du Bellay n'a 
pas voulu si simplement entrer en matière, et nous 
lui en savons gré. Cette première campagne de Fran- 
çois P' en Italie ne fut pas seulement heureuse ; elle 
fut encore brillante : il convenait donc d'en faire un 
récit plus étendu. 

Le jeune roi, Milan pris, revient aussitôt en France, 
et l'empereur Maximilien reparaît en . Lombardie. 
Lautrec était sous les murs de Brescia, qu'il assié- 
geait. A l'approche dés Impériaux, il lève le siège et 
se retire vers Milan. Maximilien le suit trop lentement 
et, quand il arrive enfin dans cette ville, il y trouve 
les Français si bien préparés à la défendre qu'il n'ose 
l'attaquer. Le connétable de Bourbon y commandait, 
avec le titre du lieutenant-général. Quand Tempe- 
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reur s'éloigne, le connétable le poursuit à son tour, 
s'empare de Brescia et rentre lui-même en France, 
après avoir chargé Lautrec de le suppléer. Ici les 
deux récils diffèrent sur un point. Suivant les Mémoi- 
res^ c'est Lautrec qui, joignant ses troupes à celles 
des Vénitiens, va s'emparer de Brescia, tandis que 
le connétable retourne à la cour* Tel est le récit de 

• 

Guillaume : 

Liberatus metu Borbonius iterum copias in Cenomanorum 
agrum duxit : mox Brixia, quod oppidum ejusgentis caput 
erat, vi atque deditione capta, permissaque senatus et 
populi Veneti imperio, in Galliam citeriorem ad regem 
venit, sufiPecto in ejus locum ad Insubres régis nomine pro- 
curandos Odetto Fuxio Lautrecio, magni animi et nominis 
vire. 

Ensuite les deux historiens nous ramènent en 
France, où il nous font assister à la conférence 
de Noyon. Quelques aûnées tranquilles se succè- 
dent. En 1519, à la mort de Maximilien, Fran- 
çois P' convoite la couronne impériale et ne l'obtient 
pas. La paix est dès lors menacée. En 1520 les rois 
de France et d'Angleterre se donnent rendez-vous 
entre Ardres et Guinèset se promettent une mutuelle 
assistance contre Gharles-Quint. De là François P*" 
revient à Paris et de Paris se rend à Amboise, à 
Blois. Nous commençons Tannée 1521. A partir de 
cette année le texte des Mémoires et celui des ogdoa- 
des latines vont complètement différer. C'est la re- 
lation des Mémoires qui devient brève et presque 
insignifiante; celle des ogdoades prend • au contraire 
presque subitement un développement inçittendu, ' 
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François I^, étant à Blois, s^empresse de satisfaire 
une de ses plus fortes passions, la passion de la 
chasse. C'est une occasion pour Guillaume Du Bellay 
de discourir sur ce divertissement. A l'étranger on 
accuse le roi de trop s'y complaire ; il entend l'en jus- 
tifier. Nous allons citer cette apologie de la chasse. 
Elle est moins historique, il est vrai, qu'elle n'est lit- 
téraire. Elle est aussi moins rigoureusement techni- 
que que ne le sont les fidèles récits du grand sénéchal 
de Normandie, Louis de Brézé (l). Cependant on y 
trouvera quelques renseignements, qui seront peut- 
être jugés curieux, sur la grande chasse, la chasse 
royale au xvi* siècle : 

Dissoluto Arderœ conventu, Francus Lutetiam Parisiorum 
profectus circum proximos LutetisB saltus venatione sese 
exercebat. Inde Ambaci (2) Blesisque duos menses commora- 
tus, paulo ante hiemis exitum Monferaltum (3) venationis 
ergo se contulit. Is est vicus cuYn arce vix propugnabili, ab 
regio oppido Blesiorum ad octàvum lapidem constitutus, 
silvis, saltibus ferisque haud infrequens : qua rex, loci 
opportunitate adductus, ac tum bello feriatus, illic sese 
venabundus exercebat; quippe cujus studio exercitii jam 
ab ineunte setate veredorum canumque vim ingentem sem- 
per alit, ex hoo magnam utilitatem se capere afQrmans, 
quod id genus exercitationis bon» corporis valetudini arbi- 
tratur conducere, utque vigeamus audeamusque magis, 
minus etiam senescamus, efûcere. Ita enim vel antiqua 
veterum testificatione compertum est nuUam magis inter 
pacis artes militari exercitio congruere, vel ad omnia belll 
munera juventutem instituere; nam qui venationi juvenes 
insueverunt, dum ab voluptatibus et iUecebris volupta- 

(1) Les chasses de François l** racontées par Louis de Brézé ; édi- 
tion de M. Hect. de La Ferrière, 1870. 

(2) Amboise. 

(3) Monfrault. 
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tum (1) longe absunt, dum per ssqua juxla et iniqua loca 
moliuntur feris insidias, dum indagant vestigia, dum tenore 
studioso deprehensa insectantur, nunc hortantur canes, 
nunc ne audiantur silentium imperant, mox ad horum 
eriguntur latratus, vel corona saltus cingunt, vel in casses 
cum clamore feram premunt, vel vim parant velut hostem 
assecuti, tum objecte venabulo et innixi armis confodiunt, 
nec ab stato loco promovere pedem aut referre injussi 
au dent, atque intérim dum vel humi quiescunt, vel sub 
dio noctem agunt in abruptis et silvosis locis, dum algorem 
aestumque, dum sitim famemque, dum, inquam, vigilias 
patiuntur, nihil aliud porro quam gerendi belli velut quae- 
dam prseexercitamenta inde sumunt; telum vibrare, hostem 
•ferire, imperatorum obedire mandatis edocentur; robur 
indidem corpotum ac vim majorem ahimorum sibi quaBrunt, 
et qui assidue venationis labori pares fuerint haud dubie 
militaribus operis aptiores fore constat iîs qui segnem 
interea et socordem vixisse vitam sustinebunt. Quae cum 
vera esse clarissimorum testimonio ducum appareant, 
tamen duximus obiter referenda, quod huic régi exterorum 
plerique genus istud exercitationis dare vitio perhibentur. 

Les fragments que nous allons maintenant extraire 
seront jugés beaucoup plus importants. On est à la 
veille de grands événements : la France et TEmpire 
vont de nouveau se brouiller et rassembler toutes 
leurs forces pour se combattre. Guillaume nous 
donne sur la première cause, ou, si l'on veut, 
sur le prétexte principal de celte guerre trop mémo- 
rable, des détails qu'on ne trouvera chez aucun autre 
de nos historiens français. Il remplissait alors en 
Belgique, sur les bords de la Meuse, une mission 
publique ou secrète, et, la querelle s'étant engagée 



(1) Au lieu de voluptatum, on. lit dans les n*** 9793 et 6205 civitatum, 
et cette leçon parait meilleure. Ck)mme nous, Du Chesne Ta préférée. 
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de ce côté, il en a pu facilement observer tous les 
incidents et nous eu transmettre le récit fidèle : 

Hic locus postulare videtur, quando ab IVlarchianis (1) 
origo tumultuum est repetita, ut, antequam belii exsequar 
initia, occasiones ipsas )][U8e traduntur belli resque et ab 
Marchiano et in Marchianum ipsum gestas, causas item 
retulero (2) quœ ab Caroll officie Marchiani fidem averterint, 
çujus ipse partes tanto ante studio sit secutus. Ita nostram 
perlecturis historiam perfacile judicatu erit a Franco ne an 
in Francum jus gerendi bellum constiterit. 

Ortum autem initiuni rei est ex unius Hiergse controverse 
jure, vici sane prse tantarum incremento rerum ignobilis. 
Est Bullio in ûnibus Ëburonum civitas non adeo opulenta^ 
sed ducatus titulo insignita. Populus certe libertatis studio- 
sus, tum pertinax sui juris propugnator. Quidquid ejus 
decreverint optimates, qui dicundo juri praesunt, firmum 
semper atque sanctum omnes habent, nec ab illis provocare 
cuiquam licet, adeo nuUam Bullio agnoscit superiorem 
potestatem. Gottofredus, Eustathii, Bononiae Belgicse 
comitis, filius, sacram Hierosolymorum militiam profes- 
surus, Usipèrto, Ëburonum episcopo, civitatem hanc vcndi- 
derat. Usipertus et qui post hune prsBfuere Leodinis antisti- 
tes (ita enim hodie, qui Eburones olim erant, nominantur) 
et i'psi fuisse auctores dicuntur de pristina optimatum 
dignitate ne quidpiam decederet. Omnino ii quatuor erant, 
et, quod e patribus essent paremque inter sese potestatem 
obtinerent, patricios sive pares nominatos esse constat; qui 
tum forte Mirevallum, Hiergiam, fanum Huberti atque 
Vallem vicos tenuere. Ii, cum inter nobiles domesticos opum 
atque prudentiae dignatione summa essent, ab iis obeundo 
tum quatuorvirali munere pares dictî sunt. Tributum 
est deinde optimorum virorum memoriae ut, veluti locis 
ipsis inhaerente dignitate, et ii pares mero jure sinthabiti 
quieorum postea castellorum potiti sunt. 

Cum igitur Uiergia hujus causa dignitatis insignior ab 
lacobi Oovarami' matre, magni nominis ac spiritus viri, 

(1) Robert de La Marck et son fils. 

(8) L'auteur levait écrit sï^ns doute referam, 
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perànxie teneretur, contra Emerieus, et ipse intèr aulicos 
privatae (1) nobilitatis homo, verum multo quam Jacobus 
potentior, pertinere ad se Hiergiam disceptaret, resque per 
altercationem diu ducta esset, in jus tandem ventum erat, 
postulatuque audito Covarami matris et Emerici, optimates 
secundum Covarami matris arbitrium potiundée arcis jus 
dederant, et jam decretum transierat in rem judicatam, 
et quod provocare ab optimatibus fas non erat, et quod ipsi 
etiam altercantes sacrosancto jurejurando et adjectaspon- 
sione se vicissim obstrinxerant parituros optimatum judicio 
nec ad ullum provocandi jus facturos. 

Sed cum Covaramum, jam elapso a re judicata decennio, 
et jam ei donatione matris arce transcripta, fato fungiconti- 
gisset, née multo post. . . Covarami (2) . . . Bossuano, Franco 
homini, enupsisset, Emerieus, occasionem inde nactus, et 
ingentis spei plenus respecturum Csesarem suas partes, quod 
vir adversariae Francus esset et nominis Bellovaci, ipse 
autem factionis Austriansepropugnator aeerrimus, primum 
intra parietés,,inde inter suœ partis homines, de injuria palam 
conqueri, tum Csesarem appellare cœpit. Longum tèmpus et 
res judicata ne provocans audiretur prohibebant; sed huie 
viro capitosum ingenium non defuit, et, quod jure, non 
poterat, arte demum et occasione ut teneret evicit. Nam 
cum Austrius, ut se designari Csesarem exprimeret, ad 
emenda Germanorum suffragia alieni œris vim ingentem 
conflavisset, Emerieus quam et ipse pecuniam Austrio, 
Arscotani marchionis Me, scripserat die stato repetebat, 
Arscotanumque importunus convenire, docereque advenisse 
tempus quo se Austrius reseripturum pecuniam recepisset; 
tum ad prœsens pecunia se egere, et, cum reddi non teneret, 
prehensare tum singulos, apud Arscotanum imprimis queri, 
qui, Caesaris adolescentiae moderator cum fuisset, summa 
apud ipsum gratia tune florebat; se jactare iniqua BuUio- 
nensium sententia vindicandae Hiergiae suo jure decessisse; 
BuUionis patricios respexisse Covarami partes, cujus uxor 
Marchiani ex sorore neptis esset; qui, cum ipse Bullionem 
occuparet, nihil fuisse optimates Covaramo ejus afûni et 

(1) Num. 6205, primant?. 

(2) Cette lacune existe dans les quatre manuscrits. 
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praepotenti viro negaturos. Sese quidem defendebat intra 
tempus jure dictum provocasse, sed quod bellis occapatus 
Covaramum ex jure manu consertum non vocasset jam 
peremptum conserendi tempus esse ; tum înstare ac urgere 
ea lege se adimi ; id si fiât, se crediti actionem quantum e 
re sua fore Austrius putaverit dilaturum. Evicisse isthœc 
poUicitatio fertur uti dies Covarami hasredibus apud sum- 
mum BrabantiaB cancellarium diceretur, ac, iterum Emerico 
actione data, denuntiandi quoque testimonîum locus esset. 
BuUionis optimatibus pertinere ad exemplum videbatur 
si décréta sua paterentur circumduci, rogaruntque Mar- 
chianum uti causœ subscriberet quœ communis illi esset, et 
quod tutor impuberum et quod Bullionis tum dux erat; 
nam pontifex Leodinus hune ducatum olim Guillelmo Mar- 
chiano vendiderat, mancîpatione tamen ûduciaria redi- 
mendi redhibendique, lege item adhibita qua se Marchianus 
Bullionis jura defensurum obligarat. Itaque f réméré Bullio- 
nenses et negare vel Auguste jus in Bullionem uUum 
esse (1), ut a cujus optimatum judicio nulli sit fas provo- 
care; neque enim ab Augusto magistratus eos esse, sed ab 
ipsa Bullione civitate, quae sui sit mancipii, nec avorum 
memoria regem quemquam aut dominum agnovisse compro- 
betur; et cum ejus origo libertatis cujus modi habuerit 
initia per temporis intervallum indagare non liceat, 
certe usu ac moribus introductum uti légitima justaque 
habuisse censeatur, nec temere immutanda videri quas tôt 
annos ac saecula immutato jure firma sanctaque perman- 
sissent. Tum etiamsi CaBsarum beneficiarii esse Bullionenses 
convincantur, nec sic tamen obtineri posse Brabantini ean- 
cellarii judicio ut parère adigantur; esse fœdus decre- 
tumque homologatum, nuper quoque dîrimenda quadam 
Linsei principis controversia observatum, ne qusB principum 
Germanorum lites per legatos finiantur, ut quœ ita sanction 
consilio reservatae et in rem adeo atque adeo prsesentem 
constitutse sint ut nec Csesar ipse delegari ullam posse 
exceperit. Tum addebat Marchianus, ex quo esset Hiergia 
Emerico abjudicata, nedum nunquam provocasse ullum; 
sed* nec intercessorem quidem ne tum lege ageretur affuisse, 

(1) Il y a une lacune dans le n* 5976. Nous la comblons avec les 
no» 9793 et 6205. 
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Covarami matrem, cum jamdiu possedisset, quantum tem- 
pus, si provocatio intervenisset, perempturum illam erat, 
émancipasse jamdudum Hiergiam ac per manus Covaramo 
tradidisse, qui et ipso multos annos, nullo unquam récla- 
mante, possedisset. Quod se vero Emericus provocasse dis- 
ceptabat, nisi constet apud acta, uti certe non constabit, 
nudis verbis adversarii non habendam esse ûdem. Bellum 
autem décennale nullum suo sbvo se novisse, cujus causa 
impeditum Emericus se fuisse causaretur. Ita falsas esse 
jactationes cum re ipsa appareret non videre cur inane non 
Bit et rescriptum quod sit Emericus prœtextu illarum com- 
mentitio eblanditus;^et, ut fingas id verum esse, quod esse 
falsum nemo neget, Emericus tamen ut nec audito Cova- 
ramo restitui possit reclamare mores ac jura populorum, 
item omnium ac gentium instituta. 

Haec propalam Marchianus disserebat; sed tenere non 
potuit ne decretum induceretur Bullionis optimatum, indi- 
gnante ipso quidem ac negante se passurum lege agi. Inter 
hsee Austrius, ubi frustra pertentavit reclamantem pellicere, 
tum ad artes se convertit. Dum haud procul Uiergia, ceu 
alio profecturus iter facit, ac quatuor millia militum qui 
pedibus stipendia faciebant manere sub signis jubet; Eme- 
ricum mox prsemittit, cum duobus aulas apparitoribus non- 
nuUisque ex suorum stipatorum manu equitibus, qui 
moneant oppidanos se fidei potestatique suae ut permittant; 
sin detrectent imperata, tum ipsius indignationem, cladem, 
mortes, excidium denuntient. 

Primum oppidanos res nec opinata perculerat, sed legatos 
emiserunt qui Robertum admonerent quo in statu Hierginae 
tum res essent. Prsemiserat Marchianus et nuntios qui jube- 
rent bono animo esse; si tantisper sustinerent, se laturum 
opem, aut de pace cum Austrio conventurum. Verum nuUus 
legatorum rem mandatam exsequitur : Uierginos Emericus 
interceptes in vincula et carcerem conjecerat, Marchianos 
ingressu prohibitos et repuisa violenta irritatos re infecta 
dimiserat. Marchiano vero nihil magis vel inopinatum vel 
insperatum potuei'at evenire, nec jam ultra dissimulaturus 
injuriam putabatur; verum quserens (1) belli culpam a se 

(\)Malen8 au lieu de qusBrens dans le vol. des Mélanges de Golbert. 
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procul amoliri, mox cursorem ad Ëmericum misit, cum 
mandatls hujusmodi : 

« Certiorem, Emerice, Bullionis cives me fecerunt ad cas* 
« tellum HiergiaB velut statîm oppugnandum te armata 
« manu incessisse. Ego vero^ inter ejusdem asseclas aulssne 

< quas turbas concitarem, explorandam veritatem quam yel 

• quidquam permiscendum, vel obsessis opem afferendam, 
c prius duxi. Oratores nostri exploratum nuntiarunt cum 
9 Caroli Caesaris delegato te venisse, qui castelli posses- 
(( sionem tuo juri manciparet. Te aiebant vero et ingressu 
1 ipsos arcuisse, et, cum castellanos convenîre vellent, intu- 

< lisse prope violentas manus. Mirum valde et indignum 
c hoc visum est, namque tuos ego illius ingressu arcis 

< prohibere nolim, et te mihi persuaseram non aJio in me 
c animo fore. At Carolus suam causam, qusB tua sît, non 
f video tantopere cur faciat; ita enim sum persuasus ea in 
t me consilia non cepisse ut meum jus, aut fortunas, aut 

< meorum dignltatem optimatum pessumdare ex professo 
c voluerit. Si fortasse, inimicorum meorum motus persua- 
c sionibus, minus videt quam indignum illo erit alienam 
c oppressisse libertatem, cives quidem Bullionis ita certum 
« omnes habent solum prius voluntate se versuros quam in 
patria sic oppressa tam indignam subituros servitutem. 
«• Gui tu malo, Emerice, te obsecro ne sis auctor, nam, tu 
« nisi destiteris, non dubito quin me laudent ex fœdere 
t assertorem et vindicem libertatis, ac futurum inde erit ex 
« me mihi consilium ut capiam, et ducatum qui accepi hoc 
« insignem alaudii (1) privilegio idem ego privilegium ut 
«• propugnem. Quod cum nolim evenire et servare tecum 

• pacem quam vi quidquam experiri malim, qui eodem 
« ambo simus auctorati sacramento, Deos hominesque 
t testor, Emerice, nisi per te id steterit, temperabimus 
« uterque armis, ac, si quidquam controversum tibi jure erit, 
« permittemus amicorum, vel Caesaris ipsius, si Diis placet, 
t arbitrio. Ego, ad rem quod attinet, tantum abest ne quid 

• velim vel ipsius majestate decessisse, vel iniquum in te 
« actum iri^ ut, si probrum non verear mihi statim objec- 

• tandum si hos cives meos contra fœdus, contra jura pro- 



(1) Le root alaudii manque dans le n* 5976 et dans le n» 6205, 
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« didero, ego ipse, quem tu hostem tibi fingis. ultro sane 
'- affutùrum me spondeam. Itaque tuse partes erunt, ne tur- 
t basse pacem arguaris, id curare. » 

In hsec yerba Marchianus epistolam dédit. Tum vero et 
exemplum ejus, cum alteris item querelarum plenis litteris, 
ad Arscostanum marchionem mittit, intérim obtestans 
Divûm atque hominum fidem ne vi agi quidquam patiatur, 
sua quoque et Erardi fratris commemorans bénéficia, quibus 
ipsi sibi Austrianam familiam demereri potuisse vide- 
bantur; nam, etsi re nummaria Emericus Caesarem adju- 
verat, non minora esse MarchianaB' domus officia conten- 
debat; tum, si ab Emerico stabit Caesar, ejus tantum unius, 
nec auctoritate summa hominis, demereri posse officium, 
Marchianis vero et Bullioniis impositurum necessitatem ut, 
dum ipsum auctorem malorum omnium Emericum, tum 
Caesarem quoque una ulciscantur; at si Marchianum vel jus 
postulantem audiverit, aut, quod minimum peti potest, 
stare ipse ab alterutro nolit, sedeatque velut tacitus specta- 
tor inter utrumque, tune non ipsi modo Marchianae familiaB, 
quae huic causas necessario subscripserit, sed civibus Bullio- 
niis, sed optimis quibusque ad quos hujus exempli ratio 
pertinere videbitur, gratissimam rem facturum. 

Quae dum saepe, frustra tamen, jactitabat, intérim inter- 
cepti Bossuanus prsesidiariique imminentis metu expugna- 
tionis, ad haec nec spe nec viribus hominibusque pares, ap- 
paritoribus prsetorianis portas pandunt. Emericus una, sed 
auctore Caesare, ingreditur; mox oppidum potitus, cui tôt* 
annos inhiabat, armis, hominibus, operibus munit, ne recipi 
ab Sedanianis unquam possit. Norat enim féroces hominis 
spiritus, quodque (1) graviter et iniquo animo pateretur vi 
fraudeve quaminferri sibi injuriam. Nec fefellit opinio. Se- 
danius, irarum indignation isque plenus, cui jus antecontro- 
versum adjudicatùm deinde supremo patrum decreto esset, 
ab.eodem, indicta causa, sui juris possessionem transcribi 
rege ac Caesare indignissimum facinus clamitabat, pervi- 
citque obstinata contentione sibi rursus actionem dari, pro- 
que toto beneficii summi auctario id est demum assecutus 

(1) Quodque d'après le n- 9793; dans le n- 5976, le n* 6285 et le 
tome XLVI des Mélanges de Golberl, il y a quanquam. 
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ut actori sibi esse liceret, qui nec reus quidem suo esse judi- 
cio debuerat, quique ipse de bac causa obstinate judi- 
cium detrectarat. 

Caesar aditurus ad Leodium breyi erat. Eo uii Marchianus 
Eiuericusque adessent convenere. Die stato Marchianus adest; 
respondetur non adesse Emericum, qui ut nec auditus ea 
possessione spolietur, quam sit auctore imperatore adeptus, 
indignum esse majestate Meque imper atoris. Reclamare frus- 
tra Sedanius testarique CsBsaris con venta ; indignum loDgius 
videri quod apud eumdem imperatorem duo esse capita jurîs 
deprebendantur : alterum quo et Bullio et Marchianus, quan- 
tumcumque superiores causa, possint tamen,necdum lite con- 
certata, spoliari; alterum vero quo Emericus, temerarius 
causse propugnator, ab iniqua injustaque aiieni juris occu- 
patione deturbari non debeat. Sed quid agat? Quo se vertat? 
Quem appellet mortalium ? Temperandum irae erat. Sed in 
majus incendium indignatio brevi eruptura est. Trajectum 
ex Leodio concesserat CsBsar : id est oppidum super amne 
Mosa haud infrequens, non illud tamen infernum Trajec- 
tum super eodem amne Mosa celebrius et appellationis urbis 
insignitum ; hoc illud est Trajectum qua in Galliam citerio- 
rem trajecisse Hunni Mosam referuntur, cuique ex ipsorum 
inopiuato trajectu id nominis est inditum. Eo jussus est 
Marchianus ad jus suum persequendum convenire. Non 
defuit suse ipsius optimatumque Bullionis causse. Verum 
altéra atque altéra rursus cavillatione (etsi adesse Trajecti 
Emericum clamitabat) ampliata iterum lis est, nam Carolus 
non tam multos dies consumpturus Trajecti erat, et res 
tantsB molis, ut quse in juris disceptatione consisteret, exac- 
tius judicium et otium liberius dijudicandi postulabat. Ita- 
que, cum res diu ducta per altercationem esset, apud Aquis- 
granum, Belgarum oppidum, quo tune profecturus erat 
Caesar, committere inter sese altercantes placuit. 

Instare die constituta Marchianus et urgere CsBsarem uti 
fidem aliquando liberaret. Arscotanus, qui secundum Caro- 
lum summa erat dignatione auctoritateque, admisso et au- 
dito Marchiano, ad Caesaris consiliarios rem rejicit et eau- 
sarum auditorem (ita ipsi vocant) accersit, . qui ad ipsos 
Marchiani deduceret advocatum ediceretque in consilium 
rem ut mittant, ac legibus et moribus primo quoque die 
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controyersum jus dirimant; iisque, postulatu audito utrius- 
que altercantium, cum ad firmamentum et continens causae 
ventum esset, uti litis instrumentum apud acta ederetur 
prolocutis, MarchianuSj etsi rursus se gravari sentiebat, ta- 
men videns in re summa provocandi sibi jus ademptum, 
urgereque et instare Caroli secretarium, ad hoc ipsum stu- 
diose missum, ne adeo edere gravaretur, sicut erant judices 
prolocuti ita egit : hoc expressum contentione summa, istud 
magis vel indignum vel sordidum. Advoeatus Sedanii cum 
ex formula editurus instrumentum litis advenisset, nega- 
runt se consiliarii accepturos, sibique constituendi causas 
status integram auctoritatem non esse sunt professi. Tum 
quispiam id subdidit perditurum hominem et impensas et 
operam, quando Caesar certus esset Hiergini oppidi posses- 
sionem Emerico non abjudicare. Durum erat Sedanii advo- 
cato hsec audire, sed poterat id quoque (ceu temere excidis- 
set) dissimulandum eo loco et tempore judicari, nisi et Ars- 
cotanus idem expostulanti injuriam advocato respondisset. 
Eo vero ipsum idem asserente, qui veluti Caosaris organum 
esset, Marchianus, tum spe omni sui juris obtinendi deplo- 
rata, totum se ab Caroli amicitia avertebat et iilii Florengii 
consiliis conjungere incipiebat paterna consilia. Is enim no- 
mini Francieo cupiens, assiduus importunusque patri mul- 
tos annos insistebat uti fidem Franci régis aliquando respi- 
ceret, et jam redire Marchianus in gratiam cum francica 
regia cupiebat et Austrii injuria Bullionis alaudiale jus 
amissum bello sese repetiturum minaeiter fremebat. Nec 
fallebat quemquam, quacumque data occasione, rem ad 
arma deducendam; verum, omnium publico judicio, tôt tan- 
taeque ampliationum occasiones in rem unam convenien- 
tes minus dubiam Roberti justitiam quam Caroli facie- 
bant. 

QusB hominum opinio, sicut multos aulicorum jam fece- 
rat illi aequiores, ita viro injuriis cumulato majores àd jus 
armis persequendum animos et spiritus comparabat. Tamen 
rursus non ad Arscotanum modo marchionem et alios item 
aulicae nobilitatis proceres, sed ad ipsam quoque amitam 
Caroli Margaritam cum litteris nuntios misit. Quibus demum 
rébus cum se nihil profecisse perspexisset resque diu irrita 
traheretur, Marchiani uxor nurusque, haec comitis Brennii, 
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illa Cymei prncipîs filia, jam inde ab ejus e Francia dis- 
cessu persécutas vias omnes si qua possent irritatum hsec 
soceri, illa viri animum ad francicum obsequium reducere, 
velut nactsB (abalienato ab Austrianis partibus homine) ip- 
sum ad se revocandi appositam occasionem, destiuarunt, 
insciente homine, in regiam aulam proficisci, tentareque si 
cujusquam ope reducere in gratiam cum Francisco Marchia- 
num possent. 

Quserebatur occasio et preetextum profectionis quo fallere 
hominem possent. Ëcce commodissima occasio ex insperato 
incommodo se obtulit. ^ger quidam e minîstrorum grege, 
pestilenti ictus morbo, decesserat, ac, ne incommodi quid- 
quam ex contagione acciperent, necessario sedes mutandoB 
erant. Inter fines Brixiae et CampanisB gallicarum ab hoc 
morbo laborantibus religione antiqua invisitur divo Gon- 
dulo sacra sedes, quae in ejus nominis vico sit posita. Ita- 
que, velut illo profecturae, peregrinantium ex religione cultu 
sumpto, hoc prsetextum sibi fingunt, et, in aulam nuUihomi- 
num agnitœ cum secreto appulissent, matrem régis Ludovi- 
cam ad Germani in Laia saltum conveniunt. 

Expositis veniendi causis, tum u traque obsecrari, obtes- 
tari nunc vicissim, nunc conjunctae^ haec marito, illa socero, 
redeundi locum et veniam ab filio rege ut impetret; se om- 
nino curaturas uti, nulla interjecta mora, Marchianus rêver- 
tatur. Ludovica, quanquam gnaramultasesseMarchianasdo- 
mus in regiam francicam injurias, tamen pacîs quam belli 
et amicitise cum quocumque quam odii atque inimicitiarum 
appetentior, cupiensque hoc veluti bellorum incentivo non 
sat fidum Austrianum exarmare, mulieribus id recipit, si 
volente vel auctore Marchiano advenerint. affuturam sese 
illis, facturamque ut honesta pacis conditio a filio rege ils 
feratur et omnium injuriarum memoria exoleat. Qua tam 
grata sponsione mulieres IsetaB Sedanium, ex animo re con- 
fecta, revertuntur. 

Ibi Marchianum offendentes se fatentur profectionis cau- 
sam ementitas,religionemperegrinationis, qua se velle exsol- 
vere dietitarant, nullam sibi tum fuisse; se, profectas in 
francicam aulam, convenisse régis matrem, ab hac laete et 
acceptas et remissas ; tum spem injectam sibi haud dubiam 
esse illum, nisi sibi ipse desit, perfacile in gratiam esse cum 
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Francisco rediturum. His addebant blanditias atque.preces, 
quantas poterant aut sciebant ad soceri conjugisque pelli- 
ciendum animum efficaces. Nunc antiquam apud Francos 
consuetudinem, nunc infidam Caroli amicitiam commémo- 
rant : tum, quo nihil mortalium alicui sit carius, liberorum 
reûciunt memorîam, quibus Francos esse cupientibus extor* 
res, exheredes et patria profugi ut sint necesse est. Inclinatus 
jam admodum Sedanîi animus erat. Repetitse iterum atque 
iterum preces expressere ut, auctore ipso ac mandante^ ite- 
rum mulieres in aulam moverent, tentarentque conditioni- 
bus quas possent honestissimis conciliare sibi in francicam 
regiam reditum. Integra liberaque hujus rei potestate iis 
permissa, apud Blesas mulieres regem convenerunt, nec ho- 
nestam modo pacem, sed optimum etiam auptoramentum 

impetrarunt Ab Francisco rege mulieribus reversis, 

posteaquam non elusam suam legationem esse scivit (Mar- 
chianus), confestim omnibus praeparatis quae ad profectio- 
nem pertinebant, magnis itineribus Remorantium perve- 
nit. . . Marchiano, ad expensas sarciendas, aureorum num- 
morum solatorum decem millia dono data; ipse quinis 
millibus in singulos annos auctoratus; hujus conjugi mille 
et quingenti ; Belloco, Jamesio et Saucio, filiis, 'singula item 
millia stipis nomine attributa, praecipuo permanente Flo'ren- 
gii stipendie ad annua millia octo accedente. PrsBterea est 
concessum uti sere regio salaria loricatis equitibus quinque 
et viginti constituât ad suarum arcium sediumque prsesi- 
dia. His acceptis conditionibus, in Francisci verba Marchia- 
nusjuravit. 



Il n'y a qu'un mot dans les Mémoires de Florenge 
sur le procès relatif à la possession de la ville d'Hierge, 
et Tauteur de V Histoire du bon chevalier n'en parle 
aucunement. Martin Du Bellay, résumant à sa manière 
la narration de Guillaume, n'explique rien et semble 
autoriser les suppositions les plus différentes. Aussi 
voyons-nous M. de Sismondi, trompé par cet abrégé, 
dire, en le citant^ que les premières démarches auprès 

H. 18 
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de Robert de La Marck ont été faites pât Louise de 
Savoie. Il ne sera plus permis d'écrite aîteî rhistdire 
de cette réconciliation funeste. Nous connaissons 
maintenant la véritable origine de la querelle qui 
détacha de FEmpire le seigodtir de Bouillon et le 
ramena vers la France. Nous possédons l'exposé le 
plus clair d'une question de droit public très obscure, 
le résumé le plus substantiel de toutes les pièces 
d'une procédure très compliquée, et, éii nous racon- 
tant les uns après les autres, ainsi qu'ils se sontpro- 
duits; les divers incidents du débat^ Thistorien nous 
fait parfaitement apprécier comment, dans Tétat de 
l'Europe, la suite d'un tel procès pouvait être une 
grande guerre. 

On a quelquefois Ëfccusé Fhmçois I"' d'ëVoir suscité 
cette querelle. Toiit ce (Ju'ôn vient de lire prouve que 
Taccusatioa n'est pas fondée. François P*" a trop faci- 
lement peut-être accepté le patronage d'ua client 
fâcheux ; mais II ne Ta pas encouragé dans sa défec- 
tion téméraire, il ne Ta pas même 'recherché déjà 
courroucé, déjà menaçant. Gtiillaume n'attribue pas 
non plus à Charles-Quint, lorsqu'il commence à servir 
la mauvaise cause de son créancier d'Émery, Tinten- 
tion secrète de pousser Robert en le désespérant vers 
le roi de Firaiface, afin de les entraîner ensuite l'un et 
l'autre dans une guerre prévue et désirée. Pour 
apaiser un créancier qui l'importune, Charles agit, 
selon Guillaume, contre le droit, et les torts sotit deson 
côté ; mais il ne pense avoir affaire, si le débat S'en- 
venime et s'aggrave, qu'à son vassal dévoué Robert 
de La Marek, qu'il espère sans, doute désintéresser 
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d'une autre façon . La responsabilité de la guerre qui 
va s'engager, Guillaume la rejette presque tout entière, 
dans la suite de son récit, sur l'arrogance brutale de 
Robert de La Marck et sur la pétulance aventureuse 
d'un de ses fils^ le sieur de Fleurange. Réconciliés 
avec le roi de France, appelés à lui prêter un nouveau 
serment et redevenus ses alliés, il se croient désor- 
mais tout permis, et leurs folles agressions ont pour 
conséquence d'inquiéter et de brouiller tout le monde. 
Ce que Guillaume reproche à Charles-Quint, c'est 
d'avoir vivement, trop vivement, saisi l'occasion de 
guerroyer dès qu'elle s'est offerte ; mais il le défend 
de l'avoir de longue main préparée. 

Quand finit le premier livre de la première ogdoade, 
l'appel aux armes retentit partout en Allemagne, et 
l'on commence, du côté de la France, à s'agiter. 

Le second livre nous offre d'abord un exposé trop 
long des griefs de François P"^ contre Charles-Quint. 
Il s'agit ensuite de la conduite du pape Léon X à 
l'égard de la France. Martin Du Bellay reconnaît que 
le pape, mal informé de ce qui se passait à la cour de 
France, eut, d'autre part, quelque motif de suspecter 
les intentions d'un roi qui ne remplissait pas envers 
lui tous ses engagements ; mais, comme il n'est pas 
ici question de combats ou de sièges, Martin Du Bellay 
néglige le détail. Voici tout le passage des ogdoades 
latines qu'il nous a beaucoup trop abrégé : 

Hsec novi tumultus indignitas haud minimi futura 
momenti videbatur, quod Carolum Cœsarem et Leonem 
pontificem hujus rebellionis auctores fuisse apparebat... 
Quse dum régi ab ils partibus unde nihil timebatur acceptas 
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nuntiatœque clades essent, difficile est memoratu quantum 
ipsius perculerint animum, ut cui nihil minus poterat 
persuaderi quam Leonem pontificem in se quidquam hosti- 
liter moliturum, nedum et aliunde molituris non occur- 
surum. — c Nam, per Deum immortalem, inquit, qusenam 
« illi causa belli, vel qusB in me justa esse ira potuit? Pro- 
r fligatis Helvetiis, cum nec pacati adhuc Insubres satis 
a essent, ad yisendum salutandumque necdum mihi fidum 
c pontificem, quique mihi antea atque ideo nomini francico 
c totis viribus adversari studuerat, pacatus rex et pacato 
t exercitu Bononiam contendi; occurrentem obviumque reli- 
« giose veneratus, sanctum fœdus amicitisB et percussi 
a libentissime et percussum pertinacissime colui. Urbinates 
« repetentem armis, opibus, hominibus, lubens juvi. Medi- 
« ceis duobusy fratri Juliano alteriusque fratris filio, in 
c amici pontificis gratiam necessarias mihi uxores dedi. 
c Pragmatica sanctio, licet multum Gallia reclamante, 
« tamen, ne quid a Romano dissentirem, uti abrogaretur 
e antiquareturque consens!. Et quid horum praeterea videor 
« omisisse, exemplorum dico quse in SBquum patrem potest 
• filius obsequentissimus prsestitisse? Et cum nullius mihi 
« culpœ sim conscius, persecutus vias omnes ut in fide 
« victoriam promererer officiorumet fidei, de me viderit 
« Deus Optimus Maximus, rerum omnium consiliorumque 
« idem testis et arbitcr; ego certe commissurus non sumuti 
t defuisse mihi ipse videar. » lisdem fere verbis expostu- 
labat Francus Leonis infidam societatem; nam secundum 
Bononiense fœdus intercesserant et alla inter ipsos recen- 
tiora sanctaque chirographa. Quse cum magis ipse conjec- 
tura consequar quam auctore certo perceperim, tantum 
summas rerum et fœderis feriendi, non tam cito rescin- 
dendi, occasiones ab me cura solerti deprehensas aperiam. 
Jam primum omnium satis constat beneficiarium ponti- 
ficis Neapolitanum regem esse; at jam inde ab condito 
regno lege cautum, inde usu diuturno confirmatum, uti 
reges sacramento adigantur profiter! parituros se pontifici, 
tum se nunquam ut Csesares designentur curaturos, ac, si 
forte ipsos nihil taie méditantes evenerit designari, non 
antea assensuros désignation! fore quam consulto pontifice, 
et, omnibus ejus regn! arcibus, oppidis, urbibus, ditioni 
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potestatiqne pontiûciaa permissis, ipsi sese regno abdicarint. 
At Carolus, fere omnium mortalium judicio, cum aliis nomi- 
nibus qusB Urbani pontiûcis sanctione continentur, tum 
quod per preces et pretium, minis etiam armisque adjeciis, 
ut Augustus diceretur extorserat, minus erat idoneus 
imperio. Quibus rébus cum infessus Leoni esset, et, jam ut 
se regno abdicaret admonitus, primum verbis, inde factis et 
conatu summo restitisset, ut pontifex ratihabitione auctori- 
tateque sua designationem ejus declararet, quamvis multis 
legationibus, tamen nondum id tenere potuerat; cumque 
annuum jam atque annuum quod Franciscus vectigal ex 
fœdere pepigerat ipse Francisco non penderet, ea causa insi- 
gnem candore asturionem equum, quem Romano antistiti 
soient reges Neapolitani in âdei promissionisque pignus 
transmittere, recusarat Léo, licet multum diuque interpel- 
latus accipere, haud ignarus, non servatis ab Carolo fœde- 
ribus, utique Franci oratores sibi regnum restitui certo jure 
et optimo revocarent. 

Hsec Romae futura magni momenti disceptatio dum tra- 
hitur, nuntiatur Hispanorum cohortes ditionis pontificisB 
agros pervasisse, velutique ex hostico armentorum atque 
hominum praadas egisse. Quo tumultu excitatus Léo, y«1 
quod summum praesidium in Francorum officie et viribus 
sibi dudum constitueret, vel quod agi de communi periculo 
videbatur, novum fœdus sanqtiusque cum Francisco percus- 
serat, ut eosdem uterque hostes, eosdem uterque haberet 
socios^ utque ad exteros omnes vexatione ItalisB prohi- 
b^ndos communibus animis, armis, opibus incumberent. 
Simul fœdere hoc discrète additum erat ut Veneti pelliee- 
rentur in hanc defendendae Italiàe societatem. Eam curam 
Franciscus sibi assumpserat. Huic erat praBstitutus dies quo 
Venetorum consilii certiorem pontificem facere debuerat. Qui 
Caroli justiorem causam volunt hoc ei prœtextùm esse belli 
voluere quod intellexerit voluisse pontificem et regem, bac 
adumbrata Italiae defensione regnum Apulias intercipere. 
Addunt ipsum, qui conflari exercitus primo quoque tem- 
pore cupiebat, sese tormenta bellica, quod ab Neapoli Homa 
quam Mediolano minus absit, ultro rescripsisse manda- 
turum. Ego, ne temere quid vel negem vel affirmem, in 
medio rem relinquo, Certe constat, ut bpc eis fue^t cçpsj- 
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lium, praecessisse tameii a Carolo injuriam. Tum Fran- 
ciscus, etsi multae bello in Carolum causse, velut fatis volen- 
tibus, accedebant, tamen nihil statuisse nisi rébus repetitis 
permiscendum ; quse res illi pontificem ex amico hostem 
fecit. Léo Romae veredarium, cum litteris rerum omnium 
interpretibus, ante dies quatuor et viginti expectabat; nec 
nuntius veniebat, nec litterae aflferebantur. Duos menses 
expectatio litterarum nil agentem pontificem tenuit, et 
allatœ demum litterœ indicti. ad Icium Portum conventus 
nil meminerant, de Venetorum societate verbum nullum. 
Quse res, suspecta pontiûci consilia régis faciens, Hispanis 
oratoribus magno apud ipsum usui fuisse perhibetur; nam 
se pontifex ut elusum iri vereretur faciebat suspicionem 
quod, Helvetiorum auxiliis sub tumultus initium evocatis, 
quibus partim Léo, partim Franciscus primi mensis sti- 
pendia pependerant, Franciscus rex alterum stipendium non 
mittebat; itaque labaseere primum pontifex et suspectum 
hune conventum judicare, ut qui vereretur ne dum tantis 
opibus duo reges inter se pacem amicitiamque colerent, 
suœ artes d.eprehensœ sibi uni funestse fraudique forent. Et 
profecto locuti oraculo veriora qui hominum primi celebra- 
runt : Suae conscius fraudis a quocumque in se iniri consilia 
suspicatur. 

Igitur Leoni, prius hosti infensissimo, cœpit Carolus 
omnium amicissimus haberi, et ut Léo Caroli gratiam insigni 
aliquo beneficio vel in Francum injuria demereri posset, 
primum ejus legatos, ante nuUo in pretio habitos, jam non 
invitus ad se venientes excipit, cum eis init arcana consilia, 
hereditariam imperii designationem (quam antea tantopere. 
damnaverat) contra fœdus, contra loges, ratam habet, 
jurantium in sua verba legatorum ultro professionem 
accipit, Carolum imperatorem, Augustum, legitimum, rectum 
ac verum Apulise regem declaravit, et qui beneficii nomine 
AsturisB equus debebatur ad se ut duceretur ultro postu- 
lavit, et, ne franci oratores id rescirent, prsestitutum equo 
deducendo et accipiendo tempus studiose antecepit, frustra 
Franco re comporta reclamante imploranteque Divûm atque 
hominum fidem, rem indignam esse nec defenso nec audito 
controversi regni jus adimi; aut vectigal ex fœdere pensi- 
taret Caesar, aut vacua possessione regni decederét. 
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Haec tara Romae agebantur et conventus proscriptorum 
habebatur in Rhegio Lepitji, et in mari Thyrreno arma- 
bantur pontificiae trirèmes. Sed hactenus dissimulare ista 
omnia Léo voluit; ubi vero pèr legatos CaBsar inchoandi 
belli auctor fuit, tum ab ejus exercitu, quanquam nuUa 
praecBsserat denuntiatio, nop par^ri 3e4 jan^ geri bellum, 
per agrum Parmeusem copiae ductaf i, vici * omnes metu se 
tradere, multi deserti, in propinquos montes refugientibus 
incolis, inveniri. 

Ce récit nous semble très habilement composé. En 
apprenant la défection du pape, François P'', étonné 
de cette nouvelle, se demande pourquoi celui-ci 
l'abandonne, quand il lui a fait taajb de concessions et 
rendu tant de services. Le'narrateuir expoM ensuite 
les mauvais procédés de Charles-Quint à l'égapd du 
pape, et il en fait la somme si grosse que rien ne 
paraît pouvoir expliquer sa dôÉBction ; mais Charles- 
Quint le gourmande, Tintioiide à propos, et Fran- 
çois P', qui devait alors intervenir pour le rassurer, 
Toublie, le néglige, et devient suspect de le trahir. 
En cette difficile occurrence, soucieux d'éviter les plus 
grands des périls qui peuvent le menacer, le pape 
tournoie dos à François pour s'incjiner devant Charles. 
Ainsi la conduite équivoque an roi lui fit d'un ami 
douteux un ennemi déclaré. Tout ce passage est, nous 
n'hésitons pas à le dire, d'un bon historien. Si 
M. de Sismondi l'avait connu, peut-être »'a^rait-il 
pas dit de Léon X : « Avec une légèreté et une incon- 
« séquence que la postérité lui a trop pardonnées, il 
« travaillait à rallumer la guerre, quoiqu'il ne fût 
(( point déter]3}iné encore sur Le parti dans lequel il se 
a rangerait. » Ce jugement est dur et faux. On corn- 
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prend, en effet, en lisant le récit de Guillaume, qu'il 
blâme le pape sans absoudre le roi. Ne se croyant pas 
liés par ces pourparlers de Bologne, où «c les traitans, 
« comme dit Mezeray, ne butoient qu'à se tromper 
« l'un Tautre, » le pape et le roi continuèrent ensuite 
ce jeu de feintes et de tromperies, et ce fut le roi qui, 
étant le moins habile, perdit la partie. Guillaume 
semble même dire que le plus perfide des deux ce 
fut le roi. 

Souvent, on Ta déjà vu, Guillaume interrompt le 
récit des faits pour discourir sur les usages, les cou- 
tumes de son temps. Ainsi, quand on s'arme partout 
en France, quand les bataillons se forment et déjà 
parcourent les plaines sous la conduite des chefs que 
le roi vient de leur donner, Guillaume va disserter, 
à l'occasion d'une émeute apaisée par le comte de 
Saint-Pol, sur le recensement, le serment et la solde 
des troupes. Cette dissertation nous a paru curieuse 
et nous la reproduisons : 

Fani Pauli cornes (quem noimunquam et Sampaulum 
breviore vocabulo nominapaus) apud vicum Attinium sta- 
tiones tune habebat, et, cum tempus jam adesset recensendî 
prsestitutum, nec cum illo appulisset qui mqrcedem recensi- 
tis et juratis prsebiturus erat (nam tum forte attributas 
illis pecunias transcribi venientibus Helvetiorum auxfliis 
contigerat), seditione inter paucos primum irritata, inde 
vero atrocius inflammata, eousque processum est periculi 
ut spectare jam muiti ad tumultum secessionemque vide- 
rentur. Enimvero ita usu evenit ut in nuUa multitudine 
non aliquis interveniat indoeili^, et prassertim in omnibus 
bellorum subitariis motibus, cum ex locis diversis exerci- 
tus comparâtes auctorari conveniat. Sed quoniam ita velut 
apposite, et in ipso, quod dicitur, articulo, recensionis et 
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sacramenti hic mentio se obtulit, fortasse facturus operae 
pretium sim, si non ante rem exsequar quam de hujus ori- 
gine jurisjurandi et qusB prisci observarunt et quse Franci 
addiderunt ipse paucis perstrinxero. 

Livius prodit, ante P. iEmilii et Varronis consulatum, 
cum milites recensendi erant, inter sese ipsos conjurare 
solitos fugae atque formidinis causa se non abituros, neque 
quoquam ex ordine discessuros, nisi teli sumendi, aut 
petendi, aut hostis feriendi, aut civis servandi causa. Id 
tum primum ex voluntario inter ipsos fœdere ad legitimam 
jurisjurandi adactionem translatum, ut jurarent jussu con- 
sulum conventuros neque injussu abituros. Longum tempus 
sacramento addidit et formulam, quam et grsecus author 
Polybius et FI. Vegetius, vir illustris, inter rei praecepta 
militaris retulere, ut conceptis verbis milites jurarent 
Deum et Christum et Spiritum Sanctum majestatémque 
imperatoris (cum Augusti nomen accepisset) se omnia stre- 
nue facturos quae praeceperit imperator, nunquam desertu- 
ros militiam, neque mortem recusaturos pro republica, 

Fere Francis idem ritus sacramenti. Nam prsefecti (sic 
enim hos nomino quos Franci générales capitaneos) pri- 
mum tempus recensendis cohortibus praBstituunt. Tune 
milites e stativis educuntur. Suos quisque tribunorum per 
se primum recensere solet; mox sub signis coUocatos 
militaris censor (is est quem bellorum commissarium 
vocant) qui admittendi respuendive sint contemplatur . 
Inde versus ad prsefectum : « Juras, inquit, Deum qui te 
t fecit te strenue fideque militares opéras praestiturum 
« régi, et ab ipso demandatum bellum adversus quem- 
« cumque hostem suscepturum, et, si quidquam rescie- 
« ris alicujus in se consilii vel incœpti, palam ipsi 
« uti fiât curaturum? » Tum praefectus ita jurât : si ex 
privata nobilitate est, erecta in cœlum dextera; si ex regio 
sanguine, sensim exporrecta et in pectus mox adacta. Post 
conversus ad tribunos (nam qui singulis cohortibus praesunt 
ita mihi nominantur), iisdem verbis repetitis, adigit 
praeterea profiteri audituros prasfectorum imperio, et praefec- 
tos tune nominat. Inde draeonariis et signiferis idem jure- 
jurando significare adactis, mox metator (quem hoc loco 
forte possum tesserarium nominare) explicata matricula 
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nominatim quemqne citât; antigrapharius et ipse prioris 
recensionis, ne qui plus minusve citari possint, matriculam 
prsBfert, et, cum singulatim procedentes convenjere, con- 
templatur censor exploratque singulorum statùm, vultum, 
habitum, armaturan. Tum : t Juratis, * inquit. Simul 
cetera verba subdit : « Fide ac strenue in quemcumque 
c hostem pugnaturos sub praBfecto et txibupo (quos utrum- 
ce que tune nominat), nec ab signis nisi jussos, vel accepto 
« commeatu discessuros ? » Tum reliqui, quo diximus or- 
dine prsecedenter, id ipsum omnes quëmadmodum 1111 
primi sigmûcant. Adlguntur secundum hœc arma, tela, 
conti, vel, si équités fuerint, equi, hastae, cataphractse, 
phalerse îpsorum necne sint profiteri. Si qui minus videan- 
tur idonei, vel citati ad nomen non responderint^ vel aliaa 
quidquam peccaverint, exauetorantur quidem primi, il 
notati infamia dimittuntur. Tum mercedis exhibitor recen- 
sitis juratlsque stipem prsebet. Peditatus autem unoquoque 
mense, vix tertio equitatus recensetur, isque usus in pedes- 
tri exercitu ita demum invaiuit ut qui mense militarunt, 
si non statim stipendium prsebeatur, tum querantur defen- 
dantque sacramento se solutos esse. 

Ex bac causa, cum suborta, quam diximus^ seditio jam 
ad plures videretur. irreptura, et çoncursus ad Sampauli 
sed^es jam fieret, conglobatique in concionis modum sedi- 
tiôso clamore quererentur quod, cum nulll fas sit nisi pre- 
tio numerato ab vicinis annonam accipere, tamen merces 
illis denegetur, porro quidquam non obstare, jam exhausta 
re nummaria, jam emensa menstrua militia, quominus 
sacramento qui soluti videantur jam Impune relinquere 
signa possint; tum fueré et qui propalam clanxitarent 
haud ferendum illis esse eam ipsam mercedem Helvetiis 
exhiberi, quae in nominis francici militum corrasa compara- 
taque esset stipendium 

Sub hos motus egressus in concionem comes, ut cui le- 
niendi magis quam irrltandi animi viderentur ea rerum, 
locorum, temporum conditione, tam propinquo et tam 
numeroso hoste, primum omnium prâsfatus est causam 
postuland8B stipis probabilem sibi esse, sed modeste id 
agendum ; ad tumultus aut secessionis nec eam nec ullam 
aliam sat honestam causam se videre. Tune curse esse 
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principi ostendit uti stipendia prsebeantur militibus, vei'um 
jam paratis pecuniis intervenisse Helvetiorum soeiorum 
adventum, et iis certe qui extra patriam militarent non 
poterat honeste stipendium non permitti : « At vos, inquit, 
€ milites, qui pars estis reipublicae francicae, qui pro vobis 
« pugnaturi estis, quibus statim, si non hosti occurratur, 
« dimicandum pro aris et focis erit, an hoc unquam poin- 
« missuri flagitium estis, ut, quemadmodum miles externus, 

• nisi mercede prius numerata, arma pro principe vestro, 
« pro republica vastra, pro namine francico, pro vobis 
«r ipsis, conjugibus ac liberis, non induatis? Itaque, si 
«« tantisper permanere ad signa vultis, Deum optimum 

• tester intra triduum proximum ut omnino vobis satisfiat 
(( praestiturum. > Comitis intepcessu et exhortatione rixa 
mitigata est; sed non plane seditio. conquievit, nisi idimis- 
sis primum scélérates duobus qui jam ultimo supplicio 
addicendi erant. 

La guerre n'est pas encore déclarée et pourtant on 
se bat en Picardie. Les graves événements de cette 
pFovince sont mal racontés par Martin Du Bellay ; 
contre son habitude, il est ici trop bref. Guillaume 
nous présente un récit plus complet et plus intéres* 
sant des mêmes rencontres de troupes^ prises et 
reprises de villes ouvertes, trahisons, pilleries et 
massacres. Il importait de faire bien connaître le 
détail de ces événements, puisqu'on doil voir bientôt 
Charles et François, s'adressant à leurs peuples, à 
l'Europe alarmée, s'imputer réciproquement l'initia- 
tive des hostilités. Pendant ce temps a lieu le vain 
congrès de Calais, où les envoyés des deux rois s'inter- 
pellent avec la même arrogance. Il est bien rare que 
ces conférences faîtes avant la guerre réussissent à la 
prévenir: il faut êj.re vainqueur pour dicter les condi- 
tions de la paix ; il faut être vaincu pour les subir. 
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Avec le deuxième livre de la première ogdoade 
finit une assez longue narration de la prise de Mouzon 
par les Impériaux. Ici encore Martin Du Bellay re- 
tranche les détails^ et son récita trop sommaire, 
manque de clarté. Mais les événements qui vont 
suivre, et que renferme le troisième livre, sont encore 
plus mal connus. 

Il s'agit d'abord du siège de Mézières par les trou- 
pes impériales. Bayard étant dans cette place, l'auteur 
de l'Histoire du bon chevalier devait nous raconter les 
divers incidents du siège; mais, plus curieux de 
composer une légende que d'écrire une histoire, il 
n'a vu que son héros et s'est tellement exagéré les 
conséquences de ses moindres actions qu'il nous en 
fait un récit à peine vraisemblable. On trouvera la 
vérité dans les Mémoires de Martin Du Bellay, parce 
qu'il a suivi la narration de Guillaume ; cependant on 
ne l'y trouvera pas tout entière, parce qu'il a négligé de 
traduire ou même d'abréger de longs passages du texte 
latin . Nous allons donc produire de nouveaux extraits 
de ce texte précieux, en commençant, car nous ne 
pouvons tout citer, au dix-neuvième jour du siège : 

Maceriani intérim, ctim jam undeviginti dies obsidionem 
sustinuissent et omnium necesgariarum rerum penuria ten- 
tarentur, tum aliqui quotidie praesidiorum occiderent, non 
tam vi hostium quam infesto alvi profluvio valetudine con- 
tracta, nec jam ad omnia tuenda obeundaque suffîcerent, 
magna ex parte concussis et labefactatis mûris, Baiardus 
et Monmorentius, habito ductorum quibus erat coadvocatis 
opus consilio, censuere jam spem nuUam esse diu resis- 
tendi, nisi supplementum prsesidio mitteretur. Igitur ad- 
monendum regem rati, quia litteras scribere, ne quo oasu 
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interciperentur, non audebant, Mabussonum, Monmoren- 
tii domesticum et Bognatium (1) Baiardo militantem, 
expert! jam homînis Mem diligentiamque leviorîbus minis- 
teriis, multa secundum gloriam poUicendo atque, in spem 
bonam erigendo confirmant, uti per hostium munitiones 
dilapsi, dispositis jumentis Rhemos ad Alençonium, inde 
ad regem, qui tune in Tricassibus agebat, se conferrent. 

li, cupidi laudis, Maoerias tuto egressi, noctîs dieique 
itinere jussa perficiunt demonstrantque quo in statu Mace- 
riarum tum res erant. Franciscus, laborantibus suis ne 
deficeret, illico Rhemos, quo, acceptis abs se elogiis, copia- 
rum duces erant conventuri, itineribus magnis se recipit. 
Ejus adveritus sicuti ingenti Rhemorum plausu ac laetitia 
exceptus est, velut omnia in hoc uno praesidia constituta 
existimantium, ita hostibus, quibus apud Macerias jam 
nihil cunieuli procedebant, incredibile est memoratu quan- 
tum oppidi obtinendi expectationis detraxerit. Aderant 
Rhemis Alençonius, Dorvallius, Chabannesus Calisio jam 
reversus, Castilionaeus, Theligiïius, Galiotus et alii com- 
plures copiarum duces. Adhuc expectabatur Vindocinus; 
sed non ante biduum advenit, apud fanum Theodorici 
subsistente rege. 

Igitur, ubi omnes convenisse vidit qui tune Rhemos 
appulerant, tametsi cum singulis multa ssepe gerat, tamen 
in rem fore credens universos una consulere, in abditam 
sedium partem secedit atque ibi in sacello, omnibus arbi- 
tris remotis, consilium in praesentem regni statum habet ; 
mox, habito consilio, ad se fani PauU comitem vocat, 
quem et ipse advocarat e Ponte Fabricato (2) quo jam diu 
stationes posuerat, eum multa rogans in fenestram majoris 
cenaculi, quse in seneum cervi signum in medio cortis 
loeo respicit, multa inter se amice disserendo, protrahit, 
ae sermonis ultimum fuit ut quam peditum legionem con- 
traxerat armatam instructamque postridie illi sub signis 
eductam ostenderet. 

Cornes luce inclinante se recepit, die poster o, ad (3), 

(i) Martin Du Bellay les appelle Maubuisson et Brignac. 

(2) Pont-Faverger (Marne). 

(3) Cette lacune est dans les manuscrits. 
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vicum, medio inter Rhemos et Pontem Fabricatum inter- 
y allô, fréquentes armatos perinde ac impressurl in hostem 
essent instruit, aciei specie quadrata, dispositis suo qui- 
busqué loco decanis et tesserariis. Ipse cum prsefectis arma- 
tus incedere, nunc aciem cirçuire,in primis modo, modo in 
postremis, saepe in medio adesse ne ordine quisquam deee- 
deret, ut cum signis fréquentes incederent curare. Adven- 
tanti régi obvia militum alacritas spei bonae omen dédit; 
quod mox comes auspicacius effecit, nempe in ordinem se 
redigens et obequitanti régi strictum ensem exporrigens, 
subjecta ex animo precatione tali, bostem francis flnibus 
excedentem armatus ac tutus prope diem ut videat Acci- 
pere se omen rex respondit, desilîensque sponte ex equo 
incedere praa aUs, ceu in hostem moturus, cœpit; tum 
paululum progressus seque e vestigio ad cohortium praefec- 
tos couver tens, breviuscula oratione admonitos ingentique 
prœmiorum pollicitatione oneratos ad fortiter rem geren- 
dam conûrmavit. Audita omnium una vox est Iseta omnia 
et prospéra acclamantium. 

Discedentem inde regem cum ad médium itineris prose- 
cutus comes esset, praemonitus apud Theodorici fanum, 
quo rex diversurus erat, postridie ut adesset, prsecedentis 
legionis extremum agmen carpens, in stativa se recepit. 
Postero illucescente sole, Theodorici fanum, duum millium 
ab Rhemis spatio, sicut régi receperat, est profectus, saeviit- 
que ex itinere in nonnuUos indociles qui ex pacato peco- 
rum prsedam agebant; inde a prandio statim mandatis in 
prœsens negotium acceptis, ut quacumque céleri opportu- 
nitate mille militum supplementum et quantum in re 
subita comiheatum Macerianis obsessis immitteret, cum in 
castra sub vesperam revertisset, illico per tesserarium 
admonitis militibus ut ad secundam vigiliam instructi para- 
tique adsint, vix quatuor horarum spatium curando cor- 
pori constituit, dein, postquam tempus viçum est, castris 
egreditur, noctisque reliquum itinere confecto, Athenium 
diluculo pervenit. Eo dum advesperasceret commoratus, 
cum altéra item nocte movisset, sub vesperum, praemissa 
millenaria Lorgii cohorte, quam instructa quadringento- 
rum equitum turma, Thelenio et Sillio ducibus, prsecurre- 
bat, multo ante lucis adventum pervenit in planitiem locis 
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patilo eminentioribus circumveiitam, a Maceriis non am- 
plius trium millium intervallo.. 

Ibi, copiis velut ad instantem pugnam instructis, equitatum 
quem ad Macerias Lorgius perduxerat operitur, interimque 
lixse, calones, lignatores et alii id genus, castrorum fsex, 
circum aciem agmîne quadrato constitutam ex industria 
latins effnsi, diversissimis planitiei partibus ignés accendunt 
speeiemque hostibus longe ignés speculantibus fecejre omnem 
eo francicnm et socium Helvetiorum exercitum convenisse. 
Inde ubi dies cœpit et Lorgium cum copiis et commeatu 
Macerias citra clâdem intromissum redeuntes équités nun- 
tiarunt, tum, copiis equestribus Rethelium repetentibus» 
cornes signo dato repeti suas copias imperavit, ipse intentus 
propere sequi, neque milites praedari sinere, et si quando 
(ut vix franci pedites contineri possunt) pabulatum aliqui 
dilaberentur, increpando castigandoque reducere. Àthenium 
reversus triduum ibi stativa habuit. 

Quo tempore demonstratum illi a plerisque fuit transeun- 
tibus confragosa loca et implicitas flexibus vallium vîas, 
multos militum, partim animi ignavia, partim inani diffî- 
dentia, in saltus per noctem dilabi visos, nec eorum impre- 
cationibus qui ad iilorum castigandam segnitiem designati 
erant, quamquam il nihil indiligente r docerent quanto 
damno ac dedecori dilatio ea itineris futura esset, retineri 
aut retrabi potuisse, qui signa quisque relinquerent seque 
periculis turpiter subducerent, occasionem nimirum nacti se 
tegéndi, nam tum pernox forte luna erat et obvii saltus 
opportune elabentibus latebras suggeberant. Itaque vindi- 
candum id in eos flagitium visum est, qusestioneque habita 
delatua est Yaseo quidam, gregarius miles, palam etiam ad 
socios acclamasse pericula sibi ex periculis nova seri, ipsos 
ductores, ut qui equis iter faciebant, probe utique suse saluti 
eonsulturos, at milites, diurnis et nocturnis itineribus fessos, 
famé etiam îanguidos, vegetis et probe pastis hostibus objec- 
turos quasique pecora ad lanienam mactanda traducturos. 
Igitur, nihil cunetatus comes donec in yinculis Vasconem 
habuerit, curavit ut, more majorum judicio lato, vindex 
rerum capitalium ad ultimum supplicum protraheret ; sed 
is subitaria perditorum hominum eruptione liberatus ; prope 
etiam judici ae lictoribus violentae manu s illatsB sunt. Quse 
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res mirum est quam comitis exulceraverit animum : nempe, 
tumultu e cenaculis exaudito, in publicum statim ad id 
8celas ulciscendum prosiluit; sed id frustra cum fecisset, 
nempe dilapsis hue illuc flagitii auctoribus, et nemine in 
ea tumultus trepidatione satis agnito> mox eductis tessera- 
riorum imperio cohortibus et singulis convenire sub sua 
signa iussis, in medios irrumpens cornes ut ab singulis et 
universis facile exaudiri posset, in hsBC fere verba exorsus 
est. 

Suit un discours que nous ne reproduisons pas. Ce 
discours, imité de Tite-Live, est bien composé ; il a 
du mouvement et même du style. Paul-Emile de 
Vérone et Mézeray ne font pas parler les généraux 
d'armée avec plus d'éloquence et d'esprit. Nous sup- 
primons néanmoins ce morceau comme appartenant 
à la rhétorique et non pas à l'histoire. Le récit con- 
tinue en ces termes : 

Concione dimissa, clamer magnus tota legione fît, cura- 
turos omnes qua sua munia essent, quorum fraude 
patratum fuerat in judicis rerum capitalium potestatem ut 
essent. Utque intérim nuntiabatur Helvetiorum copias 
ingentes adventare, ab Sampaulo, TremoUia, Chaudio et 
^s ductoribus, ad excipiendum eos properatum est. 

Apud vicum Gyvrium, haud procul ab Athenio, prout 
mensoribus dimetiri quibusque domicilia placuit, stationes 
primum habuere. lis prsefecti dati Claudius Aurelianus, 
LongsBvillse dux, et Ludovicus Tremollia; hic, œtate et longo 
rerum usu gravis, ut consilia dirigeret, ille indolis egregise 
adolescens princeps et in ea qua tum erat impubère œtate 
nactus jam animi virtutisque famam, jamque omnium mira- 
culo magnanimum quidquam spirans, quem, si fata virum 
servent qua jam a pueris cœpit via pergentem, non video cur 
non atavo illi suo Joanni Aureliano, olim Galliarum sine 
controversia vindici, si non major, saltem sequalis habeatur. 

Sed hic postulare res videtur ut ad Maceriarum obsi- 
dionem, unde postremo digressa est, revertatur oratio. 
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Calendis octobribus, antequam plane illncesceret, Mace- 
riani, novo militum commeatuumque advectu Iseti, tormenta 
solito crebrius jacere in hostium stationes adorti sunt. 
Contra illi, quia jam conatis multa nihil adhuc procedebat, 
certioresque facti erant intromissum esse in oppidum praesi- 
diorum et commeatuum supplementum, negligentius omnia 
agere jamque spem oppidi obtinendi amittere. Sed ne adeo 
fracti animis viderentur, caduceatorem ad obsessos miserunt 
petitum si quis intus tam audenti sit fiducia qui duellum 
sustinere non detractet; esse paratum foris Ecmontanum 
comitem significavit , qui sit venientem hostem citra dolum 
excepturus. iEneàtore audito, cum se Monmorencius pugna- 
turum respondisset, Lorgius, indignum existimans ab 
Germano francum equitem provocari, peditem francum 
interea, quasi germano imparem se censeat, conquiescere, 
rogavit et ipse si quis Germanorum esset qui praelium conto 
experiri voluerit. Prsesto Valdreus se obtulit, apud suospro 
insigni formse specie cognomentum Pulchri assecutus. Igitur 
utrinque Me accepta periculum fraudis accepturum, Mon- 
morentius Lorgiusque, uterque armis cinctus, ille hastam, 
hic contum vibrans, et oppido emissi et ab Germanis jam 
operientibus fidenter et alacriter excepti sunt. Utriusque 
partis animi in hoc pugnae spectaculum eriguntur, ac mox 
dato signo concursum est, ambobus exercitibus suos milites 
alacritate, clamore, votis adjuvantibus. Ter omnino concur- 
suri erant. Bis equitum utrique is conatus frustra fuit; 
tertiam hastam Monmorencius in comitis loricam recto 
impactam perfregit. Lorgio et Valdresio ter se invicem 
conto lacessentibus, tam se uterque ab hostili vibratione 
tegebat uti neuter opportunum sese hosti prsebuerit, nes- 
ciasque uter victor abierit. Utrinque omissa pugna in 
mutuos amplexus concurrunt. Inde ad suos Germani rever- 
tuntur, Franci in oppidum sunt recepti, magna cum gratula- 
tione, Isetitia, applausu. 

Postridie Grandjannes, Picardus, is quem aUquando 
franco régi militasse retuUmus, tentaturus quacumque arte 
satis ne commeatuum oppidanis esset, nam, quod nocte 
immissi f uerant, nesciebant Germani quam multus numerus 
carpentorum advenisset, et ut vini sat haberent non poterant 
satis persuaderi, igitur vini cantharum Grandjannes ab 
H. 19 



290 MANUSCmTS LATINS 

* • 

Lorgio petitum i]euLsiti..Duo çanthari, alter yeteris, aller vini 
çausti, sunt petenti dono missi; namque praevidebant oppi- 
dani Germanorum consilium. Igitur in late patent! et capacî 
plus miUe dQliorum penu quaecumque congerere potueniut 
dôlîa disponunt, et locatis non uno tenore ils vasis quibus 
immissum non tam multum vinum tenebatur, fere cetera 
mera aqua complent, nempe animo secum prsBcipientes ab 
Germanis denuo petendum vinum. Nec multo post alios 
item cantharos impleri sibi atque dono dari petentibus, 
intromisso in penum œneatori, decem cadi sumpto vino 
diversis et invicem longe distantibus vasis repleti sunt, nam 
in totidem nec pluribus vasis vinum erat, quamquam aliter 
multo persuasus aeneator erat. Nec id Francis stratagema 
frustra fuit. iLnaxonensis (1) enlm^ ubi neque prsesidiarios 
famedomariposse, neque tentatam operibus oppugnationem 
|)rocessisse sîbi vidit, intempesta nocte bonam tormentorum 
partem secundo Mosa prsemittere est adortus; inde, post- 
quam illuxit, dissolutis castris movet, seque magnis itine- 
ribus, Verum nihil turbatis . aciebus, recipiens, late omnes 
circum agros vicosque, ne se insecuturo hosti aliquo usu 
esse possent, populationibus, ruinis, incendio permiscet. 

Hic solutœ obsîdionis nuntius ubi fama prseeunte, mox 
litteris à Baîardo et Monmorencio acceptis, tum in aula tum 
ubique Galliarum pervulgatus est, jam pro metu atque 
formidine ingens gaudium et exultatio exoriri. Tum, 
çognitis rébus Baiàrdi, MonmorencU ceterorumque qui 
Maceriis fuerant prsefectorum, uti sese ac suos mofe majorum 
fortiter, strenue,proque décore francici nominis gessissent, 
laudare Baiardum omnes, laudare Monmorencium, laudare 
et reliquos praefectos; ipsa etiam praesidia de patria bene 
mérita in cœlum laudibus efferre. At Franciscus, quamquam 
hoc successu laetus^ tamen et accepti damni et initi apud 
Rhemos consilii non immemor, constituit, exercitibus qui 
jam ab se conscripti essent primo quoque tempore congre- 
gatis, non modo juris francici agros,' vicos, oppida urbesque 
populatione hostium prohibere, sed terrorem quoque belliin 
Hannones Atrebatesque ipso's, exercitibus eo ductis, trans- 
ferre. 

(1) Le comte de Nassau. 
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Ensuite a lieu la reprises . de Mouzou suf leB Impé'*^ 
riaux. L'auteur dé VHistoire du bon chmaliér dit que^ 
Bayard, revenant vers François P' « en passant reprîst 
la ville de Mouzon. -» G'es^ Qp dire peu. sur un fait de 
cette importance. Ajoutons que rassertion du légen-^ 
daîre n'çst point exacte .-c'est en l'absence de Bavard 
que le capitaine La Grange rentra dans lès murs de 
Mouzon, abandonnés par Tenoemi. Voici le récit de 
Tévénement par Guillaume Du Bellay ; 

Conclamabatur intérim ab fluminis Rheni accolieferendum 
non esse Mosonlum, inter CampanisB hobiUa oppida, sub 
hostium ditione permanere; nam si inter jecto Mosia a praedo- 
num excursionibus tuti non erant^ quid, si Mosonium per- 
pétue liostis habeat ex que prsedandi arcem sibi constituât, 
Cismosanis reUquum spei ait futurum ? Et iis atque aliis ra- 
tionibus Mosonium ante oiûnia reeipiendum fore videbatur. 

Igitur Sampaulus ad id expugnandum traducere ex itinere 
veterem legionem jussus, die tertio ootobris Athenio. castra 
moyens (quo rex eo die se contuUt, Fervaoum et ipse inces- 
surus), apud vioum Vandrescam, sex milibus passuum Mo* 
sonio distantem, prima castra feeit, postridie, ut sperabat, 
Mosonium usque progressurus ; et intérim Mogèronius, quem 
cum equitatu suo circum late speoulatum prsemiserat, ad op- 
pidum Ivorium (1), quod in hostium finibus erat, procurris- 
set, si forte ad pugnam ëlicere oppidanos posset ; tandem, 
ubi coacta vis magna armentôrum^ neque quisquam ex op-^ 
pido praedantibus obviam erumperet, malentibus Ivorini» 
diripi sua impune quam pro tuendis iis confligere, vastato 
circûm agro in Sampauli castra se recepit. Née fefellit Anaxo- 
nensem nothum, quem relictum Mosoniano prsesidio prae- 
fectum aiite djxi, banc in se ab Sampaulo expeditionem 
parari. Pfopterea, diffidens obsidionem ferri posse, quan- 
quam in oppidi traditione discrète Mausonianis cautum erat 
ut ferro, flamma rapinisque temperaretur, et ipsi se oppi- 
dani pecunia imperata redemissent, .tamen^ raptis qùsBCUin- 

(1) Ivoy. . 
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que agi ferive poterant, et immisso circum SBcLes igné, rétro 
ad suos prsesidia reportavit. At Grangius, coi villa quaBcum- 
que perieula videbantur, modo aliquo egregio facinore inus- 
tum esL Mosonii deditione flagitium compensaret, collectam 
armatorum manum in proximis saltibus abdiderat, ad cm- 
nem occasionem erectus, si qua posset praesidia vi aut dolo 
intercipere. Itaque ab speculatoribus certior factus Anaxo- 
nensem nothum derelicto Mosonio excessisse, illico, dere- 
lietum agmen carpens, multos, ut fit in subita trepidatione, 
fugientes pariter ac répugnantes trucidât, inde, oppidanis 
undique collectis, incendium jam late serpens, nulla vel 
modica primariarum sedium ruina, opprimit. Sampaulo apud 
Yandrescam agenti quidquid Mosonii actum erat eo ipso die 
significatum est. Ipse, sublata Mosonii occupandi occasione, 
postridie, dum ab rege rerum gerendarum imperia acciperet, 
cum aliquot delectis equitibus Sedanium se contulit et Ro- 
berti Marchiani et visendse arcis desiderio, quse omnium tes- 
tifîcatione mortalium inexpugnabilis vi aut opère ferebatur. 
Eo loco perhumaniter ab Roberto et acceptus et habitus, ubi 
arcem totam ex animi sententia perlustravit, mox Yandres- 
cam se recepit, postridieque, quod ab rege illi mandabatur, 
movit ejus mensis die decimo tertio, in regia castra, quo 
ceteri exercitus conventuri erant, appulsurus. 

Chassée de Mézières et de Mouzon, Tarniée impé- 
riale regagne ses frontières, non pas en combattant, 
mais en saccageant le pays qu'elle traverse à la hâte : 
c'est une retraite d'incendiaires et de pillards. Martin 
Du Bellay, qui raconte la reprise de Mouzon aussitôt 
après avoir mentionné brièvement cette retraite, ne 
se fait aucunement comprendre. Il omet, d'ailleurs, 
6n abrégeant, à peu près tout ce qui nous intéresse 
dans le récit de son frère. On va l'apprécier : 

Quo tempore quid ab Yindocinianis gestum interea fuerit 
ordo rerum exigit ut hoc loco referamus. 
Enimvero Vindocinus, et quod, Maceriarum obsidione 
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soluta, imminere suœ provinciae hostis ferebatur, et quod 
elogium ab Francisco hostis (1) acceperat, ut copiis in unum 
congregatis, agmen ad Fervacum die stato consideret, illico 
quibus milites comparandi fecerat potestatem eosdem con- 
tractos a se milites centurient admonuit. Convenere ad 
edictum duplo major militum numerus quam conscribi 
esset imperatum, adeo omnium animis erectis ad arcendam 
suis finibus injuriam. Vindocinus, tribunorum coUaudata 
diligentia delectuque prius habito, supernumerarios domum 
dimittit; inde mediis interpacatum et hosticum agris duce- 
bat, et, si quando frumentarius hostis adveniebat, ipse 
diversis locis infestus adesse et postremos agminis excipere, 
semper intentus paratusque confligere, quacumque ex 
parte hostis illi occurrisset. Yerum ille nunquam aequo 
loco confligendi copiam faciebat, nec facturus videbatur, 
nisi summa eum cogeret nécessitas. 

Ita invicem eundo audendoque, dum nuUo satis digno 
morsB pretio segne otium teri videbatur, Vindocinus per 
exploratores suos fit certior Anaxonensem comitem Au- 
benti occupandi consilium cepisse. Quam ob causam Vervi- 
nium celerrime cum advolasset, ab Aubento milliaribus 
quatuor, ecce illi nuntiatum est Anaxonensem jam Auben- 
tum vi cepisse, sacra juxta profanaque rapinis, cœdibus, 
incendio pervastasse. Id oppidum neque magnum admo- 
dum neque validum erat ; tum armatorum praesidium 
nullum habebat ; verum oppidani, etsi adventu hostium 
attoniti, tamen firmaverant animo discrimen obsidionis 
experiri dum ab Vindocino subsidium illis mitteretur. At 
Germani, irrïtatiores facti quod, ante quindecim proximos 
dies, cum suorum ex itinere praedatum manu missa oppu- 
gnare id oppidum tentavissent, oppidani egregia virtute 
repulsam fœde et dissipatam consecuti ceciderant, gnari 
etiam oppidum praesidii omnis vacuum esse, nec ad justam 
sustinendam oppugnationem uUa satis re praeparatum, 
ad haec veriti (id quod negotium postulabat) ne per obsi- 
dionis moram Vindocinus illo advolaret, cedendumque illis 
vel praelium necessario committendum esset, hinc spe con- 

(1) Le mot hostiSj qui se trouve dans la ligne précédente, doit 
être supprimé ici^ G*e8t une faute de copistç. 
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cepta erecti, illinc vindictaB d^sidério côncitati, dominico 
die, dum fréquentes oppidani sacrîs mysteriis securius in- 
téressent nec sat dîligenter excubiœ agerentur, improvisi 
cum adVenissent, illico tormentis, opêribus, copiis uno 
tempore oppugnarë Anbentum adot'ti sunt. Opptdani ad 
tumultum excitati egregie ptimum impetum sustinere, 
multos oppugnantium Germanonito avertere, fbgare, caedere; 
verum incassum omnia peliclitati, pauci, inennes, imparati, 
militarium operum insueti, haud dubie ab armata para- 
taque multitudine maturius quam ii fuerint et miriofe vic- 
toris jàetura vincendi fuerant. Igitur, oppngnatione una 
et altéra, qui pro mœnibus steterant csesi aut vulnerati 
omnes fuere ; oppidum, cum vl capiendum jam erat, victo- 
ris comitis potestati permissum. Subpiidet me scribere 
indignissimae crudelitalis exempla qusB in deditum iner- 
meque vulgus tanti nominis piinceps exercuerit, nam vif 
mihi facilis alioquin visus erat, quantum esse potuit vix 
puberis judicium, cum in ejus domum aliquando fàmilîari- 
ter diverterem, quo tempore Lutetiae Padsiorum uxorem 
duxit. Etenim per oppidum csedes feominum pariter ae 
feminarum facta, non œtati,iïon sextii, toon ordini parcitum 
est; et vîrginum et matronarum, quarutiadam etiam prope 
sexagenariarum, pudicitia prostrata ; sic protractis et tra- 
ductis adempta vità ; impubères et vix nati infantes fœdis- 
simo exemplo trucidati; sacerdotes infulati, partim etiam 
sacris opérantes, partim aras simulacifaque religiose am- 
plexi, ferro ignique expositi; ac, ne înviolatum quid reliu- 
queretur, templa quoque igné immissb corrumpi jussit. 
Memoria patrum nostrorum nuUa unquam desolatio visa 
est vel fœdior vel immanior ; nempe, nuUa (quee în tali re 
memorabilis scriptoribus esse solet) orudelitate prœter- 
missa, ad extremum nuUum omnis ssevitise, libidinis, petu- 
lantiœ, non editum in miseros est exemplum. 

In vesperum jam inclinabat dies et perditis sérum auxi- 
lium futurum erat. Eas ob res Vindocinus ad vindictam 
(quœ auxilîo proxima censeri solet) inclinare vires animum' 
que constituit. Sub noctem cum egregia equitum ala secre- 
tum obliquumque callem ingreditur, celeriterque itinere 
confecto, cum proxime Aubentum consedisset, in insidiis 
suos locat expectare jussos si quos palantes temere inter- 
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cîperè opportunes possenf ; cum ecce ab speculatorîbus, 
qui ad incendii claritatem circum omnia explorare jussl 
erant, renunciatur ingentem armatorum numerum circiter 
quingentos passus abesse, quibus Vindocinus cum imparem 
sese omnium virium parte eognovisset, quod non totae 
eôpise eum consecutsB essent, munimento suos tenuit. 
Hostîs subsi&tehtes videns et îpse ingidias veritus, et ab 
nocturno utique adhorrens congressu, haud temere gradum 
mferendum censuit. Ita, timoré œquato, intempesta nox 
iitrosque exercitus ab inchoando praélio tenuit. Vindocinus., 
poatqûaim bostis nulla moyetur. re, nec qnisqujam ezcedère 
ordine yidebatur, Vervinum silentio se recepit, percuncta- 
tusque ab équité loricato, quem ad ge speculatores càptum 
deduxerant, qusB in posterum bostes gerendarum refum 
consdlia iniôssent, cum rescisset inter eos deeretum esse 
ut MarlisB et Gunisise agi'os populationibus injoendiisque 
pervastarent, prima luce edictum proposuit ab Vervino et 
Gunisia, quse oppida bostium conatibus obvia nec satis 
munita éssènt, ut in loca tuta commigraretur dum is yehe- 
mens impetus desideat et regii conyenisse in uniim nuri- 
tientur. Nulla adbibita cunctatione oppidani yicanique 
praeconio paruere; idque hostem non fefellit, sed yeritus 
iiisîdias utriusque oppîdi îngressu abstinuit. Ita fere ejus 
gentis natura est, ut ad yecordiam pusillanimitatemque 
omnia suspecta ut plurimum babeant, maxime ubi cum 
Francis res agitur, qubs yersutos ac yeteratores ac nulla 
magis arte ^uam dolis et dissimulationibus în bellicis 
rébus yalere calumniantur. 



Cependant le duc de Vendôme espère encore dé- 
tourner Tennemî de la ville de Guise et lui épargner 
le sort crtiel d'Aubentoto. Dans ce dessein il dirige 
sur Guise cent cavaliers et mille fantassins, dont les 
sorties fréquentes inquiéteront Tennemi dans la 
plaine et défendront les approches de la ville. Le 
comte de Nassau, qui venait, en effet, assiéger la ville 
de Gtiîse, la voyant ai bien gstrdée, prend une autre 
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route. C'est après avoir en deux mots mentionné cette 
retraite que Martin Du Bellay parle enfin du sac 
d' Aubenton, et un peu plus bas de la reprise de Mouzon. 
Toute cette partie des Mémoires est d'une complète 
obscurité, Tauteur n'ayant aucunement observé l'or- 
dre suivant lequel les faits se sont accomplis . 

Guillaume raconte ensuite le siège de Bapaume et 
la prise de tous les châteaux voisins par le comte de 
Saint-Pol et le duc de Vendôme. Les chefs de l'armée 
française sont, depuis le sac d'Aubenton, trop avides 
de sanglantes représailles, Guillaume, qui rapporte 
le détail de leurs incendies, de leur massacres, s'ef- 
force d'en rejeter sur l'ennemi toute la responsabilité. 
Martin Du Bellay a préféré se taire sur toutes ces 
horreurs ; mais ce silence n'est pas d'un historien 
sincère- 
Pendant ce temps, François P*" était à Fervaques 
avec le gros de son armée. Voyant que l'ennemi, 
chassé des plaines, gagne la frontière, François P' se 
dirige sur Valenciennes, où l'empereur a ses quar- 
tiers. Toutes les opérations militaires de cette marche 
constamment heureuse. sont ici longuement décrites. 
Quand finit le troisième livre, Charles-Quint a quitté 
Valenciennes, et François P' est sous les murs de 
cette ville, qu'il se propose d'assiéger. 

Le quatrième livre nous offre des lacunes, et la 
copie n'en est pas achevée daus notre volume. Le 
roi d'Angleterre ayant envoyé des ambassadeurs au 
camp de François pour l'inviter à cesser la guerre, on 
délibère, on parle de paix, on règle même les condi- 
tions d'un accommodement, que la conduite des 
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Impériaux rend bientôt impraticable. Alors les escar- 
mouches recommencent et le roi se rend maître de 
Besdin. C'est par la prise de Hesdin que se ter- 
mine le quatrième livre incomplet de la première 
Ogdoade. 

Sur les événements politiques et militaires du règne 
de François P% de Tannée 1515 à Tannée 1521, on 
n'avait guère à consulter que les Mémoires de Martin 
Du Bellay. Il est maintenant prouvé qu'il existe sur 
ces années un texte contemporain, dont Martin Du 
Bellay s'est servi, mais qu'il a réduit à un abrégé 
souvent inexact, toujours dépourvu d'intérêt. On 
devra donc compléter et corriger avec ce texte toutes 
nos histoires modernes, où les événements de ces 
six années sont racontés d'après un document dé- 
fectueux. 

6486 

Le catalogue intitule De conditione prinoipvm le 
long et savant traité qui compose ce volume. Il faut 
lire De eruditione. Quant à l'auteur, on peut hésiter 
à le nommer. Il était certainement dominicain : Ego, 
dit-il, in ordine fratrum Prœdicatorum minimus; et 
cette déclaration a suffi pour faire attribuer Touvrage 
à saint Thomas par les éditeurs de ses Œuvres. Mais 
Échard n'a pas accepté cette attribution. L'auteur vé- 
ritable est, pense-t-il, Guillaume Péraud, plus tard 
archevêque de Lyon. Telle aussi Topinion de M. Pe- 
tit-Radel (1). Nous n'avons rien à dire pour l'appuyer; 

(1) Hist. litt. de la Fr., t. XIX, p. 312. 
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les autres copies de cet ouvrage qui nous sont con- 
nues, à la Bibliothèque nationale sous le n** 6425, à la 
Mazarine sous le n* 1268, à Bruges sous le n^ 301,- 
sont pareillement anonymes. 

6575 

Ce petit volume contient à peu près toute la biblio- 
thèque d'un professeur de logique à la fin du 
xii" siècle : V Inti^odiiction de Porphyre, les Catégories 
et Y Interprétation d'Aristote, traduites par Boëce, le 
Livre des sitv principes de Gilbert de La Parf ée et le 
traité De la Division par Boéce . 

Quelques observations sont à présenter sur le 
Livre des six principes. 

On parle encore quelquefois de ce livre très kmg- 
temps renommé ; mais on en parle sans le bien con- 
naître; le texte usuel, celui qu'on cite, n'est pas le 
vrai, Quoique le vrai, dont on a tant de manuscrits, 
ait été plusieurs fois publié, ce n'est pas lui qui a fait 
fortune; c'est le faux. 

L'auteur du Livre des six principes s'est principale- 
ment proposé de démontrer que les dix catégories 
d'Aristote n'ont pas toutes le même caractère ; que les 
quatre premières sont inhérentes à la substance, et 
les six dernières simplement adjacentes. Nous pou- 
VOUS négliger de motiver cette distinction dont per- 
sonne ne s'inquiète plus ; l'étude des dix catégories 
ayant été, sur le conseil de Port-Royal, mise dé côté 
comme frivole, on n'a plus à discerner les adjacentes 
des inhérentes. C'est pourquoi le Livre des six prin- 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 299 

àipes ne peut plus intéresser que les historiens ée la 
philosophie. Mais, du moin«, importe-t-il qu'ils le 
lisent tels que l'auteur Ta fait, et non pas tel qu'o^ a 
•cru devoir le refaire. 

Après avoir été commenté, durant le xin® siècle^ 
avec autant de respect que les Catégories d'Ari&tot^ 
et Vln^oduction de Porphyre, le Lwr>s des sue prin^ 
cipes . fut imprimé plusieurs fois, tel qu'il avait été 
laissé par l'auteur, dans les dernières années du 
XV" siècle. Hain en indique plusieurs éditions. Notre 
confrère, M, Delisle, a mis sous nos yeux les exem^ 
plaires de ces éditions que possède, la Bibliothèque 
nationale, et nous pouvons attester que le texte ^ea est 
conforme à celui des manuscrits. 

Mais ces éditions sont des années 1479, 148i; 
1484, et, dès Tannée 1496, un texte bien difiërent 
du même livre parut à Yenise dans un recueil 
d'œuvres mêlées dont la .mention existe au répertoire 
de Hain, sous le n"* 1659. Le titre du livre est dans ce 
recueil : Hermolai Barbari ex G. Porretano Liber de 
seœ principiis ; et telle est la note finale : Finit Liber 
sex principioriùm^ interprète Hermolao Barbara. L'au- 
teur de ce titre et de cette note, est-ce bien Ermolao 
Barbare ? Il était mort à Venise le 14 juin 1495, avant 
la publication durecueil.il est donc possible que le 
titre et la note soient de l'imprimeur. Quoiqu'il en soit, 
Ermolao Barbare s'étant fait connaître comme habile 
helléniste, le mot interprète fit croire à des gens peu 
versés dans la littérature philosophique qu'il avait 
traduit du grec en latin le Livre des six principes : 
ainsi Gilbert de La Porrée l'aurait écrit en grec. Où 
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s'arrête-t-on dans la voie de Terreur, quand on à 
quitté celle de la vérité ? Étant bien persuadé que 
Toriginal est en grec, Casimir Oudin n'hésite pas à 
dire que d'anciennes éditions offrent le texte grec 
joint au latin (1). Fabricius ne le conteste pas, mais 
cela l'étonné plus ou moins : oc Je ne me rappelle 
pas, dit-il, avoir vu ce texte grec, non memini. » Il 
va sans dire que personne, depuis Fabricius, ne se 
l'est rappelé. 

Que signifie donc ce mot interprète ? Ne faisons 
aucun effort d'esprit pour le comprendre; il est 
employé, sans détour, au sens propre et signifie tout 
simplement traducteur. Traduire est transporter d'une 
langue dans une autre. Eh bien, on avait un bon livre 
écrit dans le latin mal famé du xii® siècle, et, pour le 
rendre accessible aux lettrés du xv% on Ta fait respec- 
tueusement passer dans un latin toujours plus élé- 
gant, mais pas toujours plus clair. Ainsi l'a-t-on, à 
proprement parler, traduit. 

Voici le début du texte original, tel qu'on le pourra 
le lire dans notre manuscrit et dans les éditions anté- 
rieures à Tannée 1499 : 



Forma est contingens compositioni, shnpUci et invariabili 
essentia consistens. Compositio etenim forma non est, 
quoniam a natura compositionis sejungîtur. Gompositionum 
autem unaquaeque, alteri adveniens compositioni, majorem 
quodam modo se conjunctam efficit. In forma autem hoc 
minime est; nam in eo quod corpus album est non dicitur 
magis aut minus seipso non albo; nec, si non album intel- 



(1) Oomm* de script, ecçL, t. II, çol. 1287, 
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ligatur, destructio compositionis yel minoratio aliqua facta 
est, sed alteratio sola. 

Et voici maintenant le début de la traduction : 

Ratio, sive forma, est id quod supervenit composition!, 
simplici constans et invariabili essentia. Nec enim ipsa 
compositum esse potest, quandoquidem a natura compositi 
secernitur. Nam compositum composito superveniens accès- 
sione sua majus efûcitur; forma composito superveniens 
majorem miscellam accessione sua non reddit. Nec enim 
corpus candidum majus minusve seipso est non candido; 
neque, si cogitatur esse non candidum, propterea composito 
vel pernîcies vel detractio magnitudinis contingit, sed immu- 
tatio duntaxat. 

Si je poursuivais la comparaison des deux textes, 
j'aurais bientôt montré que la version d^Ermolao 
Barbare se transforme parfois &i une paraphrase tel- 
lement libre qu'on n'y retrouve pas sans quelque 
peine la pensée de Tauteur paraphrasé. 

Cette version a néanmoins prévalu. Vainement, en 
l'année 1552, dans leur grande édition des œuvres 
d'Aristote, les Juntes substituèrent le texte original à 
celui d'Ermolao Barbare ; presque personne n'a tenu 
compte de cette légitime substitution, et quand Fabri- 
cius, les auteurs de V Histoire littéraire, la plupart des 
historiens, des critiques modernes citent le Livre des six 
principes, c'est toujours à Tédition d'Ermolao qu'ils 
renvoient, sans soupçonner à quel point elle est 
infidèle. Il y a plus : au tome GLXXXVIII de la 
Patrologie de M. l'abbé Migne, c'est le texte d'Ermolao 
qui figure sous le nom de Gilbert de La Porrée ; ce 
qui donne à croire qu'il a seul été conservé. L'objet de 
cette note est d'arrêter le cours d'une si grosse erreur. 



302 MANUSCRITS LATINS 



6683 



Ce vohime est oceupé presque tout entier par un 
dialogue anonyme qui commence par ces mots : Dux 
Normannorum etcomes^Andegavensiitm^ our magistris. . . 
Mais ce commencement est fautif et doit être ainsi 
corrigé : Quxris, venerande diuco Normannorum et 
Gomes Andegavensiwm, our magistris nostri tempom 
minus credUur quam antiquis. L'ouvrage est le Brag' 
matioon philosophie^ de Guillaume deConches, publié 
à Strasbourg, en 1567, sous ce titre : Dialogusd^ 
substantiis physicis^confectus à Guillelm^, aneponymo 
philosopho. Les manuscrits en sont nombreux. Qu'il 
nous suffise d'indiquer ceux que contiennent les 
n*' 6415 et 4694^ de là Bibliothèque nationale, 1342 
de Troyes, 189 de Vendôme, 145 de l'École de méde- 
cine, à Montpellier, ^595 de Munich, 178 du collège 
Saint Jean-Baptiste, à Oxford. Bandinl nous en signale 
deux autres à Florence, dans la bibliothèque Lauren- 
tienne et dans la bibliothèque Léopoldine (1). 

A la fin du volume sont deux pages de notes qui 
toutes se rapportent à l'.arithmétique. La première 
commence pai* : - Multiplex supparti&iis est gifoHes 
numerus ad numerum comparatifs habet in se eum 
totum plus quam semel. 

6765 

Composé de* deux parties qui n'ont entre ell^s 
aucun rapport, ce volume nous offre d'abord un texte 

(I) Gâtai, bibl,- Laurent, f t. II, col. 63. — Catàl. bibt^, Léop. t. II, 
col. 419. 
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incomplet di^ traité de Sénèque De beneficiis ; en- 
suite une liasse considérable de vers mêlés, qui sont, 
pour la plupart, . inédits, par conséquent, inconnus. 
Nous allons mettre en lumière tous ceux qui nous 
ont paru mériter cet honneur et ne l'ont pas .encorp 
obtenu. Il suffira d'indiquer les autres. 

L'auteur des premières pièces,, les plus considéra- 
blés et les plus intéress^mtes, est l'Anglais Serlon de 

♦ * 

Wilton, que dom Brial * a confondu, comme nous 
l'avons dit, avec un Serlon beaucoup plus ancien, 
Serlon de Baveux (1). 

Dans la plupart il se nomme lui-même; on le 
reconnaît dans toutes celles où il ne se nomme pas. 
C'était, assure-t-on, un maître es arts dont la logique 
était volontiers téméraire ; il est plus certain encore 
que c'était un poète dont les vers n'étaient pas moins 
libres que les mœurs. On ignore ce qui lui fit le plus 
tort, ses mœurs, ses vers ou sa logique ; mais on sait 
qu'un jour, très honteux de sa mauvaise renommée, 
il abandonna son école et Paris, et se réfugia dans 
Tabbaye de la Gharité-sur-Loire, demandant au monde 
de vouloir bien l'oublier. 

Le monde ne l'oublia pas; sa fuite précipitée fut 
expliquée par un miracle très souvent raconté par 
les sermpnnaires du xiii« siècle (2). Les moines de la 
Charité étaient des clunistes ; Serlon les quitta bientôt 
trouvant leur discipline trop peu sévère, et vint pren- 
dre l'habit des moines blancs à l'abbaye de l'Aumône, 

(1) Hist, m. de la Fr., t. XV, p. 6. . 

(2) Mémoires de l'Acad. desinscr.^ t. XXVIII, deuxième part., 
p. 242. • . 
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dont il devint abbé vers l'année 1171 . On ne sait pas 
la date de sa mort (1). 

Après comme avant sa conversion, Serlon de Wil- 
ton fit beaucoup de vers; mais le ton des uns n'est 
pas celui des autres. Ceux que nous'avonsici sont du 
professeur jovial, non du moine. Les premiers que 
nous avons à citer n'ont pourtant dû scandaliser 
personne. C'est la préface d'une grammaire abrégée. 
La grammaire est absente ; mais voici les vers : 

Dissero grammaticse structuras quse sit origo, 

Nomina cum verbis arte Uganda ligo. 
Vita brevis; brevitatis amans compendiaquserit; 

Quisque sui similis semper amator erit. 
Sum quod quisque cupit, sum qui compendia qusBro, 

Sum brevis atque brevi pondère multa fero. 
Me relogent juvenes, ne quos inscitia caecet, 

Aut si quos paucis plurima nosse decet. 
Ne dubitet longinqua petens me ferre viator ; 

Sum brevitate levis proficuique dator. 
Ne dubitet quisquam me scribere ; paucula scribet ; 

Maxima sunt tamen haec quantulacumque libet. 
Non equidem timeo censoris acumina fidi, 

Mecum nempe facit judicium rigidi. 
Si modo non noceat telum livoris iniqui, 

Qui me vitupèrent non puto sint aliqui. 

* 

La façon de ces vers et la place qu'ils occupent 
dans notre volume ne laissent pas douter qu'ils soient 
de Serlon. A la suite est le poème mnémonique De 
partibus orationis : 

Dactyle quid latitas? Exi. Quid publica vitas ?... 

(1; Nol, et exlr. du man., t. XXIX, 2» .part., p. 234 etsuiv. 
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Serlon s'y nomme plusieurs fois. C'est un poème 
très ingénieux, souvent copié, plus souvent encore 
cité, mais par d'anciens scoliastes, et que Ton ne con- 
naissait plus guère quand nous l'avons, pour la pre- 
mière fois, publié : Notices et extr. des man,^ t. XXIX, 
2« part., p. 233. 

La pièce qui vient après, commençant par : 

Non facili lima tractatur syllaba prima, 

est aussi de Serlon . Elle finit, en effet, par : 

Die : cade, Serlo cadet; die : vade, per ardua vadet. 
Exeusetresse; tibi me parère neeesse. 

Nous croyons pouvoir attribuer au même Serlon les 
trois épigrammes dont voici les premiers vers : 

Mos hiemis mortis; mortis tamen aerior ira... 

— Hue sapiens venias, hic invenies sapientes... 

— nias aut illos de cunetis elige mille... 

Ces épigrammes sont tout à fait de son style, ainsi 
que ces vers léonins sur rinconvénient d'un double 
amour : 

In bivio ponor, binas amo, dueere conor 

Unam vel neutram, nec mihi constat utram. 
Hsec satis, illa satis, ni mis utraque pulehra notatis 

Vultibus; hac uror, hac mihi corde furor. 
HsBC Venus, illa Thetis ; hsec comibus, illa facetis 

Prsevalet; haec clamât: « Sis meus! » Illa sat amat. 
Fallit qu8B sat amat, spernit quse talia clamât; 

Spernetur damans, deeipietur amans. 
Hanc plus, hanc amo plus., neutram plus ; si mihi duplus 

Est amor, his supplex sum mihi corde duplex. 
Sic utramque volo quod utramque dari mihi nolo. 

Nolo, quin im'o volo, spes vacat ista dolo ; 

H. 20 
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Malo carere mea quam ferre dolosa trophœa. 

Fraude magis quavis fraus in amante gravis. 
Quis certus dubitat ? Ego solus. Quis sua vitat 

Gaudia ? Solus ego. Me sine mente rego. 
Dum gravor a binis gravior me vexât Erynnis. 

Plus vereor finis quod mihi non sit in his. 
Quid precer ignoro, scio quod nequit esse quod oro ; 

Nescio solamen quserere, quœro tamen.- 
Quid deceat nosco, quod non decet hoc mihi posco. 

Quis me f allit ? Ego. Fallor et hocque nego. 
Una mihi detur ; sic altéra decipietur. 

Utraque ducatur; sic mihi nuUa datur. 
Pono quod in me sint duo, sive quod una duse sint. 

Sanor. An illud erit? Non. Amor ergo périt. 
Non périt, imo furit, furor est qui taliter urit. 

Illum quis sanet? Quis périt atque manet ? 
Sum quasi mansurus dum sic amo. Sum periturus 

Dum frustra spero ; sic ero sic nec ero. 
Quseque deae quique dent dî coiturus utrique 

Jungar ! Quid potius ? Quid precer ulterius ? 

On a, dans cette libre conclusion, la marque de la 
fabrique. Le manuscrit est de la fin du xn® siècle, et 
il n'y avait guère, en ce temps-là, que maître Serlon 
pour dire ainsi de telles choses. 

Nous ne transcrirons pas la pièce suivante, qui 
commence par : 

Qualia Serloni Serlonis musa Miloni. 

Cette pièce obscure est sans mérite littéraire et 
n'importe pas à l'histoire, le Milon dont il s'agit étant 
un personnage inconnu. Cet éloge emphatique d'un 
évéqué quelconque ne vaut guère mieux : 

Tu rosa pontificum, tu régula juris, amicum 
Dat sidus vitsB mirificum sibi te. 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 307 

Jus tibi Pythagorae, jus Orphei, moribus, ore ; 

Plenior eststupidis Terpsichore tibi dis. 
Mens tibi justitiam redimens colit usque sophiam, 

Omne scelus dirimit, invidiam reprimit. 
Te duce nobilitas metae sit nescia, ditas 

Saecula^ fert late strenuitas tua te. 

Nous avons ensuite un petit poème en distiques 
léonins sur la mort d'un certain Simon, commençant 
par : 

Transit ver hominis, stat hiems ; caput hoc, ea finis, 

Ces vers, qu'on lit aussi dans le n^ 3718, fol. 83, 
sont tourmentés et médiocres. Serlon ne trouve pas 
toujours Tesprit qu'il cherche. La pièce qui vient 
après a quelque intérêt pour Thistoire littéraire. Elle 
est à l'adresse d'un nommé Robert, qui, paraît-il, avait 
mis en vers les formules de Marculfe. Le début sem- 
ble annoncer un éloge du poète : 

Per quoque, per certe, per cetera juro, Roberte, 
Perque pedem Berthae quod tu versifîearis aperte ; 

mais la suite est une satire, qui finit par : 

Sed Maro semper eris si nunquam versificaris. 

Nous regrettons de ne pouvoir rien dire de plus 
sur ce Robert. En citant cette pièce d'après notre 
n^ 3718 (fol. 84), dom Brial, qui Tattribue par erreur 
à Serlon de Bayeux, se demande si ce Robert ne se- 
rait pas un moine de Lyre, auteur d'une glose sur 
l'évangile de saint Jean, qui vivait, comme Serlon de 
Bayeux, au xi^ siècle. Cette supposition est à rejeter 



308 MANUSCRITS LATINS 

pour plus d'une raison. Il sufQt de faire remarquer 
que l'auteur de la pièce est un Serlon postérieur d'un 
siècle environ à Serlon de Bayeux, et par conséquent 
à son contemporain Robert de Lyre. 

Après quelques vers illisibles sur une fillette appe- 
lée Gilote, d'autres sur un envieux qui n'est pas 
nommé ; 

Invide, parce tibi, gravis es tibi, non mihi; dum tu 

Quseris obesse mibi, plus tibi livor obest. 
Te punis, non me ; te vota terunt tua, non me. 

Te tibi, non mihi me displicuisse facis. 
Me, quia tu nihil es, nihil esse putas ; quia nescis 

Esse probus, si quis est probus esse negas. 
Mens aliquid, nihil os me nuntiat esse ; tibi menS; 

Os aliis ; quod habes mentis et oris idem. 
Si ûeo, tu rides ; iterum si rideo, tu fies ; 

Si maie dico, placet; si bene, verba teris ; 
Auriculas, oculos, si consona^ si proba la&dunt 

Vel mea verba tuas, vel mefa facta tuos. 
Invideant multi Serloni, Serlo nec uni,' 

Dum prosit multis Serlo, nec unus ei. 
Dum livore premor me toUit in sethera livor, 

Quippe quod esse negat livor id esse probat. 
Ni cesset livor non cessabis miser esse; 

Ergo vel esto miser, vel miserere tui. 

Ces vers n'étant pas léonins, Serlon les a faits avec 
moins de peine. C'est pourquoi Ton y rencontre moins 
de mots d'un sens douteux. Suivent deux vers à un 
ami, ou plutôt à une amie : 

Te sine mendico, sed si te toUis amico...; 
Et six vers dactyliques à une courtisane : 

Te voco Naida, sei^tio Thaida, scireque nolo. 
Et prece nequeo, te mihi mulceo munere solo... 
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Puis une assez longue élégie sur la mort d'un 
comte Robert : 

Te nova damna juvant (1) elegia, concipe fletum, 

Omnia ilere jubé nomine jussa tuo. 
Plange dolore novo nova damna; sit ore tibi mens 

Absque modo tristi, tristior absque modo. 
Stantem non poteras, Robertum vise cadentem. 

nie tibi dixit stans : cade; stato, cadam. 
Qu8B sit causa vide; dices : me causa doloris 

Taliter ut moneam cuncta dolore monet. 
Audi, gens omnis ; mœrorem, pectora, vultum, 

Voce, manu, lacrymis, exprime, tunde, riga. 
Plangite Robertum miles, Glovernia, vates, 

Morte ducem, comitem philosophumque premi. 
Miles Alexandrum, plebs Marcum, clere Maronem 

Flete simul, cassi robore, jure, stylo. 
Magni majorem lugete, probi probiorem, 

Qui nuUi nullo parve minorve fuit; . 
Cujus fas habitus, cujus privatio non fas ; 

Cui nihil absque modo prœter amare modum. 
Nil voluit nisi jus, nil contempsit nisi non jus ; 

Jus caro, jus animus, jus homo totus erat. 
Pax humilis, Bellona trucis, Victoria mitis ; 

Unius ad meritum très stupuere triplex. 
Norunt sat fortem, sat plénum satque benignum 

Ense, Ûde, donis, bostis, amicus, inops. 
Mens Salomonis éi non crimen posse ; Nerônis 

Non mens; non Paridis dedecus, imo décor. 
Os Paridem, non mens; non aetas Nestora, sed mens; 

Fecit eum juvenem forma, sopbia senem. 
Rex pater arma dédit, rex hostis cessit in armis ; 
. lïli praeda potens rex sua rexque suus; 
Ergo viri summi senserunt summa ruinam. 

Sol prior erubuit solque secundus obit. 
Aer, terra, polus, mare, fulmine, mortibus, igné, 

Turbine, casuri signa dedere viri. 

(l) Ce mot n'est pas certain; il est presque effacé d£^ns le n^a- 
0U3crit. 
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Appositarus eram sed nescio quis tacuisset. 
Corpus cistemam, spiritus astra petit. 

Quel est ce Robert, comte de Gloucester, poète et 
fils d'un roi? C'est, à n'en pas douter, Robert de Caen, 
comte de Gloucester, fils naturel du roi d'Angleterre 
Henri P', écrivain, dit-on, distingué, dont Pits men- 
tionne les opuscules, et qui mourut, jeune encore, 
en l'année 1146. Rex pater arma dédit : Henri, qui 
l'aimait, le fit sans doute chevalier en lui confiant la 
défense de Gloucester, de Bristol, de Douvres et de 
Canterbury. Rex hostis cessit in armis : il s'agit du roi 
Etienne, successeur légitime de Henri, que Robert 
battit, défendant la cause de sa sœur Matbilde. IlH 
presda potens rex sua rexque sims : ayant battu son 
roi, c'est-à-dire Etienne, Robert le fit prisonnier et 
l'enferma dans le château de Bristol . Ainsi les rela- 
tions des chroniqueurs expliquent les vers du poète. 
L'Angleterre étant alors déchirée par deux factions 
d'égale puissance, Robert avait ses partisans. Évi- 
demment Serlon en était un, et des plus [zélés. Il de- 
vait, en 1146, avoir environ quarante ans. 

La pièce suivante, que contient aussi notre n^ 3718, 
mais où manque le premier vers, est une supplique 
au roi de France. Quoique Texorde en soit long et 
banal, nous la citons tout entière, en corrigeant, d'a- 
près le n° 3718, quelques fautes évidentes de notre 
manuscrit : 

Régi Francorum minimus sic Série suorum. 
Félix Terpsichore, quae digna sonat Jovis ore ! 
Félix Calliope, quae sonat ejus opel 
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Si placeo regi regalia vota peregi; 

Rex ego si regi nuntio digna legi. 
Tanto digna viro non Phœbus, non ego spiro ; 

Quis sonet apta Jovi ni Jovis ore novi, 
Qui, major fatis maj orque modo probitatis, 

Régna probat fati régna priora pati ? 
Fila videt Clotho meliora suo sua voto. 

c Magna trabantur >, ait; maxima deinde trahit. 
Ex filis istis^virtutem format Acbillis, 

Format Priamidem Pirithoique fidem. 
Reddit Sansoni similem, reddit Ciceroni, 

Reddit ThesidaB viribus, ore, fide. 
Cor probat ornatum Salomon, mores Cato, factum 

Marcus, conatum fortis inopsque datum. 
Probra, minas, jura, cruce, bello, prsBside cura, 

Expellit, removet, diligit atque fovet. 
Virtus personsB satis apta, sat illa coronas ; 

Virtus magna nimis; haec satis absque nimis. 
Frœna dat œtati, modulum dat nobilitati, 

Castior in tenera, mitior in supera. 
Rex leo, rex agnus, rex armis paceque magnus, 

Scit mitis teneris, scit férus esse feris. 
Rexbomo plus homine, studii succurre ruinse; 

Rex homo plus rege, Palladis arma tege ! 
Hoc celo quod in his, Simon, tua régnât Erynnis. 

Nec loquoristud ego, dono scolasque rego. 
Tractamur misère, dare cogimur atque tacere ; 

Hac ego lege lego, doque darique nego. 
Astin decretis legitur : Quicumque docetis 

Verum dicatis ; hoc date sitque satis . 
Ergo tibi mando, rex summe, palam lego, clam do ; 

Sed décréta vêtant; hoc peto ne qua pétant. 
Simonis heredem, Jovis hères, comprime ne dem. 

Me tege qui régis nomine cuncta régis. 

Quel est ce roi, que distinguent tant de vertus ? 
Dom Brial, persuadé que Fauteur vivait à la fin du 
xi« siècle, cherche, entre les rois de ce tenaps-là, 
soit de France, soit d'Angleterre, à qui peut convenir 
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ce pompeux panégyrique, et sa conclusion est qu'on 
peut hésiter entre les rois d'Angleterre Guillaume 
le Roux et Henri !•'. Notre manuscrit prouve claire- 
ment qu'il s'agit d'un roi de France, et ce roi de 
France ne peut être que Louis VII. Les historiens 
l'ont, à la vérité, beaucoup moins loué; mais les 
poètes ne sont pas tenus de faire des portraits scru- 
puleusement fidèles. Toujours, d'ailleurs, on flatte 
plus ou moins les gens à qui l'on demande un service. 
Ainsi ne tenons aucun compte de toute cette flat- 
terie. Mais quant à l'objet de la supplique, remar- 
quons que c'est la dénonciation d'un abus plus ancien 
qu'on ne le croyait. Les maîtres de Paris écrivaient 
au pape, en l'année 1211, que le chancelier de cette 
église ne leur accordait le droit d'enseigner qu'après 
avoir exigé d'eux un serment d'obédience et quel- 
quefois une somme d'argent, interdmn pecimiês pre^ 
Hum (1). Eh bien, .on voit ici que, dès le milieu du 
XII* siècle, le chancelier de Paris réclamait clan- 
destinement cette gratification pécuniaire, et, sachant 
qu'on ne la lui devait pas, défendait qu'on fit bruit 
de cela. Serlon se plaint au roi, le priant d'intervenir. 
Mais il semble bien que son intervention n'eût pas 
été légale. Le chancelier de l'église de Pari^, lieute- 
nant du pape et par lui nommé, n'avait pas de 
comptes à rendre au représentant du pouvoir civil. 

Nous avons après deux pièces galantes; l'une com- 
mençant par: . 

Si mavis perdi lucro quam perdere lucrum ; 
(I) CharM, Univ, Paris,; intr., p.xiii. 
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l'autre par : 

Cypre, timent dt te, tu fortior es Jove dite; 

et, à la suite, quatre vers difâcilemeut intelligibles, 
dont tel est le premier : , 

Flos floris flori : florem flos flore liqupri. 

Beaucoup plus claire est cette pièce tout à fait 
libre, dont Fauteur, qui n'est pas nommé, ne peut 
être que notre Serlon : 

Pronus erat Veneri Naso, sed ego mage pronus ; 

Pronus erat Gallus, sed mage pronus ego. 
Nasoni, GaUo placuere Corinna, Lycoris; 

Quamque mihi, non me cuique, placere putem. 
Unus me coitus vincit, non mille pueUas. 

Unum qui vix do, quomodo mille dabo? 
Opto placere tamen mihi dum placet ulla, sed a me 

Nundum tacta placet, tacta placere placet (sic), 
Spe tantum primi coitus amo, spe satiatus. 

Ultra quid sperem ? Spe nihil ulterius. 
Infestare quidem non cessât oves lupus, hostes 

Miles, aves nisus, dentibus, ense, péde. 
Non lupus esuriens una satiabitur agna. 

Non eques hoste férus, non ave nisus atrox. 
Taliter in multis meus hsBret amor, nec ab ulla 

Cessât, plus habita semper habend a placet. ' 
Diligo dum spernor, dilectus sperno fa ventes; 

Odi dum cupiam quamque favere tamen. 

Ce libertin se plaint ensuite de sa pauvreté : 
Âttuleram plenam, yacuam queror esse icrumenam 



Sa bourse n^a pourtant, dit-il, été vidée, ni par le 
jeu, ni par l'amour, ni par des voleurs ; mais il faut 
manger, la vie est chère, et qui gagne peu se voit 
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bientôt ruiné. Jean de Salisbury nous atteste pouiv 
tant que, du temps de Serlon, certains maîtres de Paris 
faisaient de brillantes affaires. 
Au fol. 60, ces deux vers : 

Dum fero languorem fero relligionis amorem ; 
Expers languorîs non sum memor hujus amoris. 

On est bien convaincu que Serlon aura composé 
ces deux vers avant de quitter le siècle, lorsqu'il ne 
donnait pas à ses écoliers Texemple de la piété . Il 
était sans doute, alors, bien portant. Son compatriote, 
Eudes de Cériton, qui les cite dans un sermon daté 
de Tannée 1219, en tire cette conclusion qu'il est bon 
d'être malade, puisque la maladie rend dévot. Est-ce 
dit sérieusement ? Eudes s'exprime de manière à le 
faire croire. Cependant nous en doutons. Comme on l'a 
déjà remarqué,les Anglais étaient, en ce temps-là, par- 
ticulièrement malicieux et railleurs. Les mêmes vers se 
lisent encore, à la Bibliothèque nationale, dans le 
n° 13468 (fol. 131) et dans le n^ 217 (p. 136) des Nou- 
velles acquisitions ; nous les trouvons, en outre, cités 
par un scoliaste de YJEsopus, au fol. 4, v°, du uP 8509 A. 

Nous avons aussi déjà rencontré les vers, à l'adresse 

« 

d'un évêque, dont tel est le premier : 

Clerus, fama, valor te magnum, magnificandum. . . 

et nous les avons publiés d'après le n** 344 de la reine 
Christine (1). Ils y portent le nom de Serlon et font 
partie de son traité De diversis modis significandi. Dom 
Brial les a fait connaître d'après une autre copie de ce 

(1) Not. et extr. des man,, t. XXIX, deux, part., p. ^4. 
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traité que contient notre n® 3718, fol. 83(1). Mais il 
les croyait aussi deSerlonde Bayeux. 

Suivent une épigramme et une énigme. L'épi- 
gramme est sur l'inconstance de la popularité : 

Gratia primatum brevis est, nisi semper ematur.... ; 

Et voici l'énigme, composée tout entière de monosyl- 
labes : 

Res fit ab his,sedob es, dat hic es, fit ab hoc et ab res, 
Et quod ab hoc vel ab hac non fit in hoc sed in hac. 

Nous avouons ne pas la comprendre, et c'est un 
aveu que nous faisons sans honte. 

A ces petites pièces succèdent deux plaidoyers, en 
vers dactyliques à triple rime, que Beaugendre a cru 
devoir insérer dans les œuvres d'Hildebert : 

Vestra peritia, dum régit omnia, sidéra tangit, 
Dum domat efiera, mitigat aspera, fortia frangit... 

Un pauvre accuse un riche de l'avoir ruiné par de 
coupables manœuvres et le riche s'en défend le mieux 
qu'il peut. La matière est une des Déclamations que 
Burmann a publiées sous le nom de Quintilien. Nous 
avons dit que Beaugendre s'est trompé, que cet exer- 
cice poétique n'est pas d'Hildebert. L'auteur est cer- 
tainement Serlon (2) . 

Après ces deux plaidoyers, au revers du feuillet 60, 
on lit Finis; et cependant il s'en faut bien que là 
finisse notre recueil de vers mêlés. Ce qui finit, c'est, 
pensons-nous, la première série des vers qu'il con- 

(1) HisL lut. de la Fr., t. XV, p. 6. 

(2) Les Mêlang. poét, é^Hild* de Lav., p. 13. 
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vient d'attribuer à Serlon de Wilton. Maintenant, en 
effet, nous allons en citer d'autres qui certainement 
ne sont pas de lui. Si les auteurs n'en sont pas ici 
nommés, quelques-uns le sont ailleurs, et nous les 
ferons connaître. 

Au-dessous du mot Finis deux vers, dont voici le 
premier : 

Pauper amator agit~ris;us verbisque jocosis.., 

et aussitôt après, sous ce titre Nodus in scirpo de decli- 
natione nominis et verbi, des extraits d'un poème 
grammatical qui commence par : 

Âd prsesens edam pueris puerilia quaedam... 

L'auteur nous est indiqué par le n"" 178 du collège 
Saint- Jean-Baptiste, à Oxford; il s'appelait Jean de 
Beauvais, et nous apprenons, d'autre part, que c'était 
un grammairien en renom dans les dernières années 
du XII' siècle. Jean de Garlandele cite dans son Corn- 
pendiv/m grammaticw (1). Ce poème est encore intitulé 
Liber pauperum. Pauperum s'entend des écoliers 
pauvres (ils étaient nombreux), qui pouvaient à peu 
de frais se procurer, en la copiant, un e courte gram- 
maire en vers mnémoniques . 

Trois pièces sur l'inconstance de la Fortune. Début 
de la première : 

Mutavit Fortuna gradum; mutata secunda 
Secum qusBque trahit, nec reditura fagit.... ; 

(1) EisL mu de la Fr., t.XXX, p.3Q0. ' 
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de la seconde: 

Qui cecidere monent stantes yitare Fuinam...; 

de la troisième : 

FortunsB non est adhibenda Mes maleûdsB... 

Ce sont des vers du xii® siècle, dont la forme est, 
comme nous disons, classique. Du même temps 
parait être cette invitation à la charité : 

Yiscera ne claudas dum pauper ad ostia clamât; 
Nam modo qui vivit cras moriturus erit. 

Â la suile, ce vers, ailleurs attribué (sans raison) à 
saint Bernard : 

O dives, dives non omni tempore vives (1); 

et ceux-ci, sur l'amour, plusieurs fois cités, notam- 
ment par un scoliaste du Grécisme (n® 8427, fol. 18) : 

Nescio quid sit amor, nec amoris sentio nodum. 
Hoc scio :'si quis amat nescit habere modum. 

Une pièce sur le jeu des échecs, qui se trouve aussi 
dans notre n^ 3719 (fol. 91) et dansle n« 261 d'Orléans. 
Elle commence par : 

Hic ût forniosa sine sanguine pugna jocosa..; 

Nous reproduisons tout entière la suivante, dont la 
facture est beaucoup meilleure, et que nous nous éton- 
nons de ne pas avoir déjà rencontrée en d'autres 
manuscrits : . 

Mittit amicus ave quod praesens litter'a defert; 
. Littera pro domino Ma ministra venit. 

(1) Des poèmes lat, attr. à saint Bern.f p. 12. 
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Quse tibi missa venit solatia littera defert; 

QuîB dominus vellet littera missa facit. 
Sensit amicorum solatia carmina vates 

Qui docuit qua sit arte.parandus amor. 
Pénélope scripsit absens quœ legit Ulyxes, 

Colchidis iËsonidœ tradita charta fuit. 
Fœderat absentes, et amicos littera reddit 

Quos facit aut tellus aut mare dividuos. 
Nuntia scripta ferunt, regum sécréta loquuntur, 

Spem miseris prœstant ut tolerare velint. 
Ut tolerare velis sumas exempla bonorum, 

Quorum constanti crevit agone fides. 
Vincla, cruces subiere boni, tormenta tulere, 

Nec timuere minas, nec doluere pati. 
Virtutem coluere boni virtutis amore, 

Nec fecere malum, nec voluere pati. 
Quid timeat virtus? Virtus non supplicat hosti, 

Nec timuit gladium, verbera, vincla, famem. 
Tuta manet virtus, virtutis libéra vox est. 

Non timet aut sperat, non aliéna cupit. 
Si variât Fortuna vices, si saeviat hostis, 

Virtuti gravius nil dare morte potest. 
Non mortem, non fata timet sibi conscia virtus, 

Quad requiem solis (sic) carne soluta facit. 
Non virtus ad versa timet, non prospéra captât; 

Eventus rerum cernit utrosque pares. 
Quid lacrymis stupefacte mades ? Dimitte querelas. 

Et multos videas sorte dolere pari. 
Sic multos cecidisse vides graviora tulisse. 

Hoc res mundanas omine tempus agit. 
Carcere damnati ilevit Papia dolores 

Quo plebs Italise consule lœta fuit (1). 
Haec lex cuncta tenet ut nil eat ordine certo, 

Fortuna rerum sic variante vices. 
Fatorum série currunt quaecumque môventur, 

Inque statu firmo nil valet esse diu. 
Sic hominum sortes varias levis aléa versât. 

Ut quse stare putas prsecipitata ruant. 

(1) Il s'agit de Boèce. 
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Sic homines Fortuna trahit, sic dira cupido 

Ut quod habere volunt mox caruisse velint. 
Arrisit Fortuna tibi dum fallere posset 

Mutavitque statum nescia stare diu. 
Moris habet non stare diu quam stare videbas; 

Quid valeat, quid sit mobilitate docet. 
Cum felix fueras plausit tibi curia tota, 

Nunc cum Fortuna cernis abesse fidem. 

s. 

Ouria fida fuit dum prospéra fata fuere; 

Dum fortuna périt et périt ipsa fides. 
Curia plena dolis nulli nisi munere fida, 

Non nisi felici vult tenuisse fidem. 
Nusquam tuta fides, nusquam dilectio vera; 

Vix est qui nolit nunc nocuisse tibi. 
Ne doleas, ne flere velis, solatia quaeras; 

Sumas quam praesens littera portât opem. 
Posse putes flecti pacati Csesaris iram, 

Nec timeas hostem si cadat ira viri. 
Si cadat ira viri, ratis est in littore salva, 

Si cadat aura gravis^ mota procella cadit. 

Nous ne disons pas que ces vers soient irrépro- 
chables. Mais il faut reconnaître qu'ils sont faciles et 
que le tour en est poétique. Quel qu'en soit Tauteur, 
c'était, dès Tabord on le constate, un lecteur assidu 
des élégiaques classiques, particulièrement d'Ovide, 
auquel il fait de licites emprunts. Si, comme nous le 
croyons, ce petit poème est resté jusqu'à ce jour iné- 
dit, assurément il était digne d'une meilleure fortune. 
Le xii« siècle nous en a sans doute laissé de meilleurs ; 
mais le xiii® aucun. 

Les vers suivants, commençant par 

Adam plansmatur, paradisi sede locatur, 

sont loin d'avoir le même mérite. Nous n'estimons 
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pas davantage ceux-ci, que Beaugendre a publiés 
SOUS le nom d'fiildebert [Op. Hild., col. 1363) : 

Vinea culta fuit, cultores prœmia i][U8enint; 
Non labor aequalis... 

Mais il n^est pas du tout certain qu'ils soient d^Hil- 
debert (1), et nous souhaitons qu'on ne trouve pas 
une bonne raison à Tappui de Tattribution que Beau- 
gendre a faite, croyons-nous, le premier. Il en existe 
de nombreuses copies. Ils ont même été Tobjet d'un 
commentaire moral qu'on peut lire dans le n*' 3592 
(fol. 264). 

Six vers inédits sur les trois messes de Noël com- 
mencent par : 

Très in Natal! missœ tria tempora signant... 

Il ne faut pas les confondre avec ceux que Beau- 
gendre a publiés sur le même sujet comme étant d'Hil- 
debert. Nous citons les suivants, que nous n'avons 
pas non plus rencontrés ailleurs : 

Naturae nostrse deitas unita refertur; 
In Christo sic sont dives egensque simul. 

Sur le péché d'Adam, quatre vers, dont Beaugendre 
a publié les trois premiers dans les Œuvres d'fiilde- 
bert, col. 1230 : 

Vicit Adam veterem gula, gloria, yana cupide..., 

Nous les avons encore dans les n" 14958 (fol. 245) 
et 15160 (fol. 29). Mais partout ils sont anonymes, et 
l'attribution de Beaugendre n'est aucunement justifiée. 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 321 

Autres explications d'allégories imaginaires, com- 
mençant par : 

Patrem significat Abraham, suavîctima Christum..., 

qui se rencontrent aussi dans le n? 14958 (fol. 247). 
Nous avons ensuite une autre série de vers dont 
Serlon de Wilton est L'auteur certain. En tète se lit ce 
titre énigmatique : De alio Martinus. Mais est-ce bien 
un titre ? Gela ne veut-il pas dire qu'un copiste, nommé 
Martin, a tiré ces vers d'un manuscrit autre que celui 
qui contenait les précédents? Quoi qu'il en soit, la 
première pièce de cette série porte le nom de Serlon 
dans le n® 3718, et Dom Brial en a reproduit quelques 
vers, les attribuant à Serlon de Bayeux. Cette pièce, 
qui commence par : 

Ut clarus clarum rarusque per aéra rarum, 

est la description d'une ville située dans les Alpes 
maritimes, dont le poète croit devoir taire le nom, une 
ville riche, heureuse, bien gouvernée, où il ne regrette 
pas l'Angleterre, quoique les Muses y soient moins 
cultivées. D'où Brial conjecture que Serlon de Bayeux, 
s' étant a fait'des affaires » avec Guillaume le Conqué- 
rant, avait fui dans les états du duc de Savoie, et, s'y 
trouvant bien, ne voulait plus les quitter. Cette con- 
jecture n'a pas évidemment le moindre fondement. 

Dans le n** 3718 se lisent seulement les quatre pre- 
miers vers de la pièce suivante, et dom Brial, ayant 
reproduit ces quatre vers, les a mêlés à d'autres qui 
ne sont pas du même rythme et ne se rapportent pas 

H. 21 
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à la même personne. Voici la pièce telle que nous 
Vavons ici ; 

Serlo Rogero. Tu par, vel nullus Homero ; 

Tu vel nemo Paris. Animo sapis, ore probaris. 

De veterum numéro quoties similem tibi quaero, 

Quemque licet memorQm, notât in te quisque priorem. 

Non vobis, TuUi, Numa, Scipio, denique nulli, 

Os animus, mores melius, melior, meliores. 

Pœne Jovi super es, sive paene jovinus es hères. 

Te formans Lachesis tibi dixit : c Dis, bomo, praesis; 

In te me vici quo possis flos homo dici. 

Omni parte vale donumque fer hoc spéciale 

Ut quodvis donum virtutis sit tibi pronum; 

Ut nemo praesit, decus ut nullum tibi desit. 

Sed quia terrenum fausto nihil omine plénum, 

Parcius hoc prœsto ; non rex, sed regius esto ! » 

Ergo patet rerum decus esse quod esse Rogero. 

Ce Roger est, suivant dom Brial, Roger de Caen, 
moine du Bec, mort en 1090. Non rex, sed regius esto ! 
Gela ne peut se dire d'un pauvre moine. Ni ceci : 
Pœne Jovi super es. Nous supposons, quoique de telles 
suppositions soit toujours périlleuses, que ce Roger 
est Roger, évêque de Salisbury, grand justicier du 
royaume sous Henri I, partisan, après sa mort, de 
Mathilde, et par conséquent un des chefs du parti 
dont Serlon souhaitait le succès. 

Huit hexamètres léonins à l'adresse d'un évêque : 

Roma, caput superum, tibi dixit : Pondéra rerum... 

Ces vers, dépourvus d'intérêt, sont aussi dans le 
n° 3718 (fol. 83). Mais on n'y trouve pas les suivants, 
qui ne sont pas moins fades, en l'honneur d'un nommé 
Laurent : 

Laurenti, studio sic invigilet tua Clio...; 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 323 

Ni ceux-ci, qui sont très libres, beaucoup trop 
libres, mais valent mieux : 

Quadam nocte, loco quodam, cum vir^ine quadam 

Solus eram, soli sola maligna fuit. 
Talibus allexi verbis suspiria, vultum 

Finxit amor, fictis verba dedere fidem : 
3t Aspera quem refugis, non hostis ego, sed amicus; 

Non Cyclops, sed Athis; non meus, imo tuus. 
Cunctas finge meas; volo nuUam, diligo nullas. 

Te volo, te solam; quam volo velle velim. 
In te turpe nihil nisi quod nil diligis, illam 

Credo valere nihil quse scit amare nihil. 
Cerne, precor, quid sim, quid utrumque deceret, 

Quid sibi poscit amor, quid sine teste locus. 
Cur probitas maribus, quid virginibus data forma? 

Ut valor hos illis ut décor has det eis. 
Qui nescit quid mel sapiat non mel probat, imo 

Qui semel hoc tetigit tangere saepe velit. 
Nosti quid sit amor? Sic non desistis amare. 

Nescis? Sic acidus. Incipe, dulcis erit. 
Quod natura jubet ûeri scelus hoc renuisse. 

Quidquid agis vitae vel scelus est vel amor. » 
Nec renuit, nec paret, utrumque veretur, amorem 

Casta fugit, simplex horret inire scelus. 
Infero vim dubiœ, complector et osculor; arcet 

Nunc leviter coUum dextera; levo fémur. 
Cirma levo tunic», verbis nocet illa manuque; 

Vi tameninvitse sublevo pube tenus... 

L'obscénité de cette pièce ne nous permet pas de la 
publier tout entière, les derniers vers bravent Thonnè- 
teté plus encore que les premiers. Il n^ est pas douteux 
que Serlon ait, après sa conversion, rougi de l'avoir 
faite; mais il Ta faite, et c'est pour nous une page 
d'histoire. En ce temps-là, disent de nombreux té- 
moins, les mœurs des écoliers étaient déplorables. 
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Faut-il s'en étonner, quand leurs maîtres leur don- 
naient à lire de tels vers ? 
Ceux que nous avons après, commençant par 

Parisius Paridi. Félix tua ssecula vidi; 
Infelix careo nunc Ganymede meo..., 

sont encore dans le n"* 3718 (fol. 83). Dom Brial les a 
signalés. Suivent plusieurs pièces qui sont de vrais 
tours de force lyriques. La première commence 
par : 

Thaidis in cœno tenait mea vota Celeno; 

la seconde par : 

Parce Cupido, lora tibi do, me minus ure...; 
et voici la troisième : 

Serlo tibi quemcumque sibi qui vult tuus esse. 
Si sapias, ne desipias, si vis meus esse. 
Pauper erit qui rem quaerit ; quam quaerit abesse 
Ne trépides, quod abesse vides contingit adesse. 
Clotho jubet ne quis titubet quod nesciat esse ; 
Fata vide, sunt absque fide qudB credimus esse. 
£rgo fleo quia te video Isetum minus esse, 
• Sed video quod de doleo curse nihil esse. 

Le premier vers, probablement altéré, est inintel- 
ligible et les autres, plus corrects, sont insignifiants. 
Mais* combien de difficultés vaincues ! 

Le volume se terminé par plusieurs centaines d'épi- 
grammes, intitulées Versus proverbiales. Ces épi- 
grammes sont, pour la plupart, très courtes, en deux 
ou trois vers. Elles ne nous semblent guère ingé- 
nieuses. 



I 
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8083 

Nous avons dans ce volume V Anticlaudic^ius d'Alain 
de Lille, avec une glose très pédantesque sur les 
trois premiers chants de ce poème. Quel est Tauteur 
de la glose ? Cet auteur se nomme plusieurs fois 
RadulfuSy et les bibliographes anglais, Baie et Pits, 
qui le réclament comme un de leurs compatriotes, 
l'appellent Radulfus de Longo Campo. On lit pareille- 
ment Radulfus de Longo Campo à la fin d'une autre 
copie de notre glose que contient le n° 146 B du 
collège Bâlliol, à Oxford. S'il avait été Français, son 
nom serait Raoul de Longchamp ; mais nous ne 
hasardons pas une traduction anglaise. Charles de 
Visch ajoute qu'il était de son ordre, moine cistercien. 
On n'en doute pas quand on le voit, dédiant son 
commentaire à l'archevêque de Narbonne, Arnaud 
Amauri, ci-devant abbé de Giteaux, l'appeler humble- 
ment son « très saint père ». C'était, poursuivent 
Baie et Pits, un grand voyageur, et beaucoup de villes, 
tant de France que d'Angleterre, ont été par lui suc- 
cessivement visitées. Parmi ces villes il mentionne 
dans sa glose Rouen et Montpellier, et nous apprend 
qu'il eut pour maître, à Montpellier, l'auteur même 
de VAnticlaudianus, le célèbre Alain de Lille, qui 
l'honorait, assure-t-il, de son amitié. 

Les bibliographes cités et d'autres encore s'ac- 
cordent à dire qu'il a laissé de nombreux écrits. 
Cependant ils confessent n'en pouvoir désigner qu'un 
seul, le commentaire sur YAnticlaudien, Assurémeijt 
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ils n'avaient pas lu ce commentaire en des copies con- 
formes à la nôtre, où, dès la première page, sont énu- 
mérés par l'auteur, avec une ostentation mal dissi- 
mulée, tous les écrits par lui composés avant 
celui-ci. Ajoutons que, dans le commentaire même, 
il en rappelle encore quelques-uns. 

Il mentionne d'abord une glose sur le Barba- 
rismus de Donat et quelques petites Sommes, Sum- 
mulâSy dont nous avons à regretter qu'il n'in- 
dique pas la matière. Plus fréquemment il parle d'une 
Comicula^ oix, dit-il, il avait amplement traité 
diverses questions de physique, d'astronomie. Nous 
lisons au fol. 15 : 5i guis autem scire voluerit quare 
Satumus, cum sit corpus igneum, dicatur esse fervens, 
et etiam quomodo hoc potuerint scire philosophi, nos- 
tram Comiculam légat. Plus loin, fol. 36 v®, au sujet 
du vent : Quia ergo de vento sv/perius nihil dictum 
est, quid super hoc sensit summiùs philosophorum 
Aristoteles disseramm, aliorum philosophorum opi- 
niones, qux in nostra tanguntur Comiculam super^ 
sedentes. Plus loin encore, fol. 37, sur Tiris : Nos 
tamen omissis quee super hoc capitulo in nostra tan^ 
guntur Cornicula... Il cite, en outre, mais sans 
explications, plusieurs écrits qu'il intitule : Distinc- 
tiones, Fantasma, Ridiculum^ Compotum (fol. 6, v°) et 
Regimen sanitatis. Sont-ils aujourd'hui perdus ou 
conservés ? Nous n'en connaissons aucune copie sous 

son nom. 

Ce Raoul de Longo Campo dit écrire pour ses 
écoliers ; c'était donc un professeur. En quel temps 
vivait-il ? Nous lisons dans sa dédicace : Isttid opus 
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aggressus sum causa multiplici, tum ut Anticlaudia- 
num Alani, cujus dilectionis et familiaritatis recolens 
sâspe compellor ad lacrymas, pleniorem efficiam... 
Alain de Lille étant mort en juillet 1202, nous voilà 
bien avertis que le commentaire de Raoul est posté- 
rieur à cette année; et il n'est pas antérieur à 
Tannée 1212, puisque la dédicace, conservée tout 
entière dans le manuscrit d'Oxford, dans le nôtre 
mutilée, est à l'adresse d'un archevêque élu en 1212, 
mort en 1225. Nous croyons pouvoir le rapporter 
environ à Tannée 1216. 

Si cette conjecture n'est pas téméraire, et certaine- 
ment elle ne Test pas, les annotations de Raoul 
doivent être signalées comme nous offrant d'utiles 
informations sur le rapide accroissement de la biblio- 
thèque scolastîque dans le premier quart du 
xm** siècle. Alain ne connaissait Aristote, suivant la 
remarque de M. Amable Jourdain, que comme pro- 
fesseur de logique (1). De tous les écrits laissés par 
ce philosophe universel, il avait pu lire les principaux 
traités qui composent VOrganon, mais rien de plus. 
Raoul ne cite ni la Physique ni la Métaphysique, dont 
la lecture vient d'être interdite; mais il cite les traités 
De VAme (fol. 9 Y), Du sommeil et de la veille 
(fol. 10 r*^ et V®), et, en outre, le commentaire d'Aver- 
roès sur ce dernier ouvrage ; divers écrits d'Avicenne 
(fol. 9 v% 10 r^ 16 r^), de Razi(fol. 11 \% de Ptolémée 
(fol. 15 T^) et d'autres physiciens, médecins, astronomes 
dont il donne ainsi les noms, sans doute altérés : 

(l) Rech, sur lesanc. ti*ad. (VAristote^p. 285 de la nouvelle édit. 
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Maurus, Ursus, Jacob fils d'Âlilenudi (1). Il faut 
joindre ces renseignements à ceux qu*a puisés M; Jour- 
dain dans les œuvres de Guillaume d'Auvergne. 

Le commentaire de Raoul est une série de leçons 
sur les trois arts et les quatre sciences. Tout lui est 
prétexte pour commencer un cours de grammaire, de 
logique, de rhétorique, d'arithmétique, de musique, 
de géométrie et d'astronomie. Si grande que soit sa 
vénération pour Alain, il néglige complètement de 
faire comprendre, de faire valoir l'audacieuse donnée 
de son beau poème, et, quand il se voit contraint 
d'en expliquer quelques vers obscurs, il remplit ce 
devoir de très mauvaise grâce : cela le détourne de son 
but. Aussi met-il fin à son travail vers le milieu 
du poème, disant qu'on lira tout le reste sans 
embarras, sans le secours d'une glose désormais 
superflue. La vérité, c'est qu'il vient d'achever son 
cours d'astronomie et qu'il n'a plus qu'à gloser le 
texte du poème; ce dont il n'a pas le moindre souci. 
Voilà certes un singulier commentateur. 

Cependant tout n'est pas banal dans son commen- 
taire ; il y a lieu d*en extraire quelques passages inté- 
ressants à divers points de vue. 

Nous y aurions voulu trouver plus de digressions 
morales ; on est très curieux de savoir quelles étaient, 
en ces temps lointains, les manières de sentir, les 
pensées, les opinions communes ou particulières. Or, 

(1) Il cite aussi Plotin (fol. 15); ce qui peut étonner davantage. Mais 
il le cite, ce qu'il ne dit pas, d'après le commentaire de Macrobesur 
le Songe de Scipion. Voir le travail de M. Bouillet sur le livre III de 
la deuxième Ennéade : Bnnéades de Plotin^ 1. 1, p. 462. 
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en ce qui touche la morale, nous ne trouvons guère 
à remarquer ici que des mots assez vifs contre la pré- 
tendue noblesse du sang (fol. 4° v®) : Quamvis virtus 
non sit nobilitas generis, nobiles tamen sWepunt prop- 
ter avos et se eœistimant digniores aliis ; et il cite à 
ce propos ce vers dé VAlexandréide (ch. i, v. 103) : 

Nobilitas scia est animum qudB moribus onmt; 

et ce distique dont Fauteur nous est inconnu : 

Nobilitas generis non nobilitat generosum; 
Virtus sola valet nobilitare virum. 

Il aurait pu citer aussi cette maxime d'Alain : ifeiior 
est nobilitas facta quam nata ; Ma generalior, hœc 
generosior (1). Il est constant que Tarrogance de la 
noblesse était, dès ce temps-là, mal supportée. Mais 
on ne le disait guère qu'en latin, les nobles n'enten- 
dant pas cette langue-là. 

Raoul n'était pas très versé dans la psychologie, 
bien qu'il ait eu dans les mains le traité De Vâme, qu'il 
intitule, en vrai pédant, Perisichem. Nous citerons 
néanmoins un de ses chapitres sur la participation du 
système nerveux à la génération des images recueil- 
lies dans les cellules de la mémoire. Ainsi nous 
montrerons une fois déplus que toutes les révolutions 
tentées ou consommées dans le pays des philosophes 
n'ont guère fait qu'ébranlqr de vieux systèmes au pro- 
fit d'autres non moins vieux. Voici la doctrine de 
Raoul sur la vision : 

Visus est sensuscolorum et figurarum proprie pefceptîvus. 
Cuni de visu multœ sint opiniones satis probabiles, aliis ad 

(1) De arte prœdic, c. m. 
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praesens prœtermissis, dico quod visus sic habet fieri. Cum 
enim aliquse species per nervos a cerebro prodeuntes nsquc 
ad oculos pervenerint, radium oculi impellunt, qui exiens, 
si aliquem splendorem exteriorem invenerit, usque ad 
obstaculam dfrigitur ; quod oflfendens per Ipsum se diffundit, 
formisque et coloribus informatus redit ad oculum et minu- 
tatur visibilis species, quse transit, ut dicit Ursus, per 
nervos opticos ad fantasticam cellulam visus. Fantastica 
autem ceUula, qua exeunt omnes nervi sensîbiles, calida est 
et sicca ut melius attrahat formas rerum; vel, quod verius 
est, in isto instrumento sensus fit, hujus perceptio impres- 
sionis in organo, id est in instrumento secundario, com- 
pletur. Ergo visus secundum hoc in oculo, et ita de aliis 
sensibus (fol. 9v«). 

Assurément ce n'est pas clairement expliquer ce 
que des philosophes prudents on dit inexplicable. 

Les renseignements que ïlaoul nous fournit pour 
l'histoire littéraire ne sont pas, à la vérité, très nom- 
breux, mais ils ne sont pas à dédaigner. Nous Tavons 
vu reproduire un vers de V Alexandréide ; il cite aussi 
le ifôg^a^comi^ de Bernard 5i7t;e5^m (fol. 13 v®), QiVArs 
versificatoria de Matthieu de Vendôme, dont il faisait 
grand cas : Summam magistri Matthœi Vindocinensis, 
quœ, prout decet ma-gnad famœ et magnes auctoritatis 
est; et sicincipit : (cNe meas videar magnificare fim- 
brias (fol. 24) » . C'est la somme qu'a publiée M. l'ab- 
bé Bourgain d'après un manuscrit incomplet et dont 
nous avons fait connaître les parties inédites d'après 
une copie conservée dans la bibliothèque impériale de 
Vienne (1). 

Au fol, 23, une note à lire sur les suites d'un 
événement qui fit grand bruit en l'année 1167, le 

(l) Journal des Savants, 1883, p. 207. 
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meurtre du doyen d'Orléans, Jean de Catena. A ce 
sujet Raoul nous raconte ce qui suit : 

Quando orator vult movere auditores et judiees ad pietatem 
et misericordiam, débet incipere a flebili et tenere flebilia. 
Super hoc audivi notabile exemplum quod contigit me 
existente puero. Interfectores decani Aurelianensis, nescio 
utrum adulatione vel pecunia, allegaverant in praesentia 
domini papse et jam obtinebant. Surrexit quidam qui fuerat 
familiaris prsedicto decano, et, ostendens papae tunxcam 
decani mortui sanguinolentam et perforatam, ûebiU voce 
dixit : t Sancte pater, ecce tunxcam filii tui Joseph ! » Ille, 
tanquam bonus perorator, mo vit omnes auditores ad fletum* 

Ou Ton avait mal raconté les faits au jeune Raoul, 
ou sa mémoire Ta trompé quand il a rédigé cette note. 
Ce n'est pas à Rome, devant le pape, mais à Sens, 
devant les évéques de la province, que doit avoir eu 
lieu la scène dramatique dont il s'agit. On sait d'ail- 
leurs quel fut Tami du doyen qui souleva le concile 
contre son meurtrier ; c'est Etienne, abbé de Saint- 
Euverte, futur évêque de Tournay. Nous avons le dis- 
cours qu'il prononça dans cette occasion (1). Mais, s'il 
arracha des larmes à tous les membres du concile, sa 
plainte n'eut aucun succès à la cour du roi. Dom 
Brial s'en étonne (2). C'est peut-être parce que la vic- 
time était loin d'avoir une bonne renommée. Gomme 
le fait observer Mabillon, ce doyen était lui-même 
plus que suspect d'avoir, dans sa jeunesse, assassiné 
quelqu'un (3). 

(1) Mag. Stepliani Epistolâp, éd. Cl. Du Molinet, p. 13. 

(2) Hist. m. de la France, t. XV, p. 527. 

(3) Gall. christ., t. VIII, col. 1575. 
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Ces vers, peu clairs^ d'Alain, 

Eadem miles in arte 
Gîlbertos salta fallaci transilit artem, 

sont expliqués ainsi par Raoul (fol. 29 v*") : 

Gilbertuê, Iste multnm scivit de arismetica et admonita 
dœmonis fuit archiepiscopus Remensis; postea ftiit papa. 
Ipse commentum vero fecit super arismeticamy et cum a 
dsemone, quem in capite aureo incluserat, ea de quibns 
dubitabat inquireret, dâemon quemdam locum in arismetica 
multum difiicilem maie exposuit. Unde Gilbertus illum 
locum transilivit. Inde est quod locus ille inexpositus 
Saltus Gilbert! appellatur . 

Ce Gilbert est donc Gerbert, et Guillaume de Mal- 
mesbury, qui a recueilli tant de fables sur ce savant 
pape, n'a pas connu celle-ci. 

Raoul fait ainsi mention de son séjour dans la ville 
de Rouen (fol. 6 v*) : 

In tonitruis tamen qusBdam quasi lapîdeae substantiae. 
Quod ego Eadulfus vidi apud Eothomagum. Dum Rothoma- 
gensis archiepiscopus equitaret, in tempore tonitruoso, 
cecidit super caput ejus quasi ferrum sagittsQ nigerrimum; 
nec tamen cappam penetravit, imo in quadam plica stetit, 
nec habebat nisi parum ponderositatis. 

11 rappelle encore son séjour en cette ville dans la 
note suivante (fol. 26 v°) : 

A nomine jocose argumentatus est quidam archidiaconus 
Rothomagensis, me pressente, qui removit ab ordinibus 
quemdam clericum jam rasum et examinatum, quia dixit se 
vocari Joannem Nescivi. 

Nous ne pouvons terminer cette notice sans faire 
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remarquer que Charles de Visch et Tanner ont cité le 
commentaire de Raoul d'après des manuscrits incom- 
plets. Dans ces manuscrits, dont ils ont transcrit les 
premiers mots, manquait la dédicace d'où nous avons 
tiré des renseignements nouveaux sur la vie de l'au- 
teur et son commerce avec Alain. 

Il nous faut aussi donner quelques explications sur 
un commentaire anonyme contenu dans notre n°8301. 
Ce commentaire finit, comme celui du n^ 8083, avec 
le troisième livre^ et contient la plupart des gloses 
de Raoul, plus ou moins abrégées ou développées, 
parmi lesquelles figure celle qui, relative au tonnerre, 
offre son nom : Quod ego Radulfus vidi. Cependant si 
toutes les gloses du n^ 8083 ne se lisent pas dans ce 
n* 8301, il y en a beaucoup d'autres dans ce n"* 8301 
qui ne se lisent pas dans le n* 8083. En outre, du fol. 1 
au fol. 8 du n° 8301, s'étend une longue analyse du 
poème, que nous n'avons pas dans le n° 8083 et que 
de Visch et Tanner ne paraissent pas avoir rencontrée 
dans les manuscrits qu'ils ont vus. Enfin dans ce 
n° 8301, comme dans les manuscrits cités par Tanner 
et par de Visch, la dédicace est absente. 

De ces ressemblances et de ces dissemblances on 
peut conclure que Tœuvre de Raoul nous est parvenue 
souvent remaniée. Même dans notre n® 8083, qui 
semble être de la fin du xiii® siècle, il y a certaine- 
ment des fourrures. Nous en constatons une, par 
exemple, au fol. 19, où sont cités quelques vers très 
médiocres d'Arbert de La Molette, abbé de la Chaise- 
Dieu de l'année 1260 à l'année 1282. 
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8299 

La première pièce de ce volume, ordinairement inti- 
tulée De cura rei familiarisa a joui longtemps d'une 
renommée qu'on peut, sans emphase, appeler univer- 
selle. Tels en sont les premiers mots : Gratioso militi 
Raymundo^ castri Ambrosii domino, Bertrandus in 
senium deductus. Notons que l'auteur est ici nommé 
Bertrandus^ comme dans les n*** 6395, 13963 de la 
Bibliothèque nationale et 599 de Tours. Jérémie de 
Montagnone a sans doute fait usage d'un manuscrit 
semblable. Maintes fois, dans son Compendium mora- 
livm, il cite Topuscule dont il s'agit sous le titre plus 
rare dHïconomica; mais, en ce qui concerne le 
nom de l'auteur, pour lui c'est toujours Bertrand. 

Cependant ce nom se lit moins souvent qu'un autre. 
Au lieu de Bertrandus, nous avons fréquemment Ber- 
Tmrdus. Pour ne citer que des copies conservées à la 
Bibliothèque nationale, Bernardus nous est offert par 
les n«« 3195, 6477, 6480, 7054, 10770; ce qui ne pou- 
vait manquer de faire attribuer l'opuscule à saint 
Bernard. Ainsi, dans plusieurs manuscrits du xiv' et 
du XV siècle, les n«« 207, 2927, 2937, 4289, 5698, 
8513, 10622 et 12431 de la Bibliothèque nationale, et 
1152 des Nouvelles acquisitions, on lit Beatv^ Ber- 
nardus^ Sanctus Bernardus^ ou Bernardus, Clarœval" 
lensis abbas, in senium deductus» Ajoutons que plusieurs 
éditions sont honorées du même nom. Le grand suc- 
cès de Tépître justifiait, pensait-on, cette attribution. 

On s'explique, d'ailleurs, ce succès, l'épitre offrant, 
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quoique très courte, plus d'un trait heureux. L'au- 
teur dit^ pare xemple, au châtelain, son ami : (c Si tes 
dépenses sont égales à tes recettes, un événement 
imprévu pourra ruiner ta maison . — La dépense faite 
pour servir sous les armes est une dépense hono- 
rable; pour aider un prodigue, c'est une dépense 
perdue ; pour secourir des amis, c'est une dépense 
raisonnable. — La recherche d'un vêtement somptueux 
prouve peu de sens. — Le meilleur des amis n'est 
pas celui qui s'offre lui-même, c'est celui qui fait 
Toffre de ses biens. — Si ton serviteur loue tes mœurs, 
éloigne-le de toi . — Vas-tu dicter ton testament ? 
Donne aux gens de ta maison avant de donner aux 
prêtres. — On dit que tu fais bon accueil aux jon- 
gleurs ; il faut les écarter. Celui qui se livre aux jon- 
gleurs aura bientôt une épouse nommée pauvreté, et 
le fils de cette épouse sera l'objet de la risée publique. 
— Celui qui se maintient sobre en face de vins abon- 
dants et divers est presque un Dieu sur la terre. 
L*ivrogne ne fait jamais rien de bien, si ce n'est 
quand il tombe dans la boue. — Si ta femme désire, 
après ta mort, se remarier, qu'elle se jette dans les 
bras d'un jeune homme, afin d'expier toutes ses fautes : 
il l'épousera non pour elle-même, mais pour ses biens^ 
et, ces biens dévorés, ils boiront ensemble le calice 
d'amertume. » Voilà quelques-unes des sentences. 

Aucune n'est contraire à la saine morale. Les bons 
critiques ont néanmoins jugé peu vraisemblable que 
cet écrit soit de saint Bernard. On ne s'explique pas, 
en effet, saint Bernard dissuadant le châtelain de 
léguer à l'Eglise quelque part de ses biens. D'autres 



336 MANUSCRITS LATINS 

pensées, d'autres conseils, peut-être également bons 
à suivre, sont d'ailleurs exprimés dans un style libre 
et mondain qui n'est pas du tout celui de l'illustre 
abbé. Ayant donc rejeté l'attribution admise par 
quelques anciens éditeurs, Mabillon n'a cru devoir 
publier de nouveau cette pièce que parmi les œuvres 
supposées de saint Bernard. 

Mais alors à quel Bernard, puisqu'on avait un Ber* 
nard, en faire don ? L'âge de plusieurs manuscrits Ta 
fait rechercher au xtf siècle. Or le plus connu des 
Bernard de ce siècle étant, après Fabbé de Glairvaux, 
l'auteur de la Cosmographie, Bernard Silvestris, on a 
sans hésiter mis Tépltre à son compte. Cette attribu- 
tion parait moderne : nous ne la trouvons confirmée 
par aucun manuscrit. C'est pourquoi, bien qu'elle soit 
généralement admise, nous n'hésitons pas à dire 
qu'elle ne mérite pas grande confiance. 

Le nom du gracieux seigneur à qui Tépître fut en- 
voyée ne peut-il pas, du moins, nous indiquer quand 
elle fut écrite? Partout il s'appelle Raymond; mais 
tous les manuscrits ne le disent pas seigneur du même 
lieu. Dans un seul, au Vatican, on lit, assure-t-on, 
castri Ambasii domino. Ambasii serait^Amboise ; mais 
le château d'Amboise n'eut jamais aucun seigneur 
nommé Raymond (1). La plupart nous offrent i4m6rosu 
ou Sancti Ambrosii^ et nous voilà transportés en An- 
gleterre; mais d'Angleterre nous sommes rejetés en 
Italie par un manuscrit de Cambridge qui donne la 
leçon Samti Angeli (2). Enfin on lit quelquefois castri 

(1) Voir Cartier, Essais hist. sur la ville d'Amboise. 

2] Bernardus, De cura rei famîL; édition de M. Rawson Lumby. 
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Ambitiosi (1), et nous ne savons plus alors où l'on 
nous conduit. Évidemment il n'y a rien à tirer d'un 
nom de lieu si peu certain. 

Pour conclure, l'auteur, qui s'appelait peut-être 
Bertrand, peut-être Bernard, a très judicieusement, 
en quelques pages, critiqué les mauvaises mœurs, les . 
travers mondains de son temps. Ajoutons que sa 
critique sans aigreur n'est pas d'un style banal. Il 
écrit en lettré, par aphorismes, chaque sentence ré- 
duite aux mots nécessaires. Le succès de son épître 
Ta fait, d'ailleurs, traduire en plusieurs langues. Nous 
en avons des traductions françaises, soit en prose, 
soit en vers, non seulement du xiu® siècle, mais en- 
core du XVI® ; il y en a même une paraphrase en 
vers écossais qu'a récemment publiée M. Rawson 
Lumby (2). 

La seconde pièce de ce volume est beaucoup moins 
littéraire, et la copie que nous en avons ici paraît être 
la seule qu'on ait conservée. C'est une pièce histo- 
rique, où sont longuement racontées, par un témoin 
certainement oculaire, toutes les circonstances de la 
mort du roi Charles V. Voici le texte de cette relation : 

Rex Carolus quintus, régis Joannis filius, in domo Deco- 
ris (3) quam prope nemus Vicennarum supra Matronam 
noviter extruxerat, die dominica, xviia die septembris, 
anno octogesimo, et aetatis susb xliiii*», diem clausit extre- 
mum; cujus exitus ab hoc sseculo et finis suse vitae tempo- 
ralis talis fuit. 

(i) Ma. de Berne, n» 594. 

(2) BemardiLSy DecurareifamiLf with some early scotish prophe^ 
lies, edit. by Rawson Lumby; London, 1870, in-8o. 

(3) En français : « Dans sa maison de Beauté. » 

H. ' 22 



} 
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Nam média nocte per duos dies naturalas iiitegros prssce- 
dente diem qua viarn universsB carnis ingressus est, manda- 
torum Dei seinitas ac totius ËcclesisB statuta canonîca 
prsedecessorumque suorum christianissimorum regum régu- 
las sanctas observans, pro confessore suo fratre Mauricîo 
de Colengiis viva sermone, ordinis PrsedlcatoruiUy mandari 
fecit (1), et eidem, sicut consuevît pro venerabili suspec- 
tione (2) corporis Christi, ad majorem pra&parationem voluit 
humiliter conûteri; in cujus confessionis fine preedicto suo 
çonfessoriy sub debito fidelitatis juramento, prsecipiens 
injunxit ut, quotiens appareret sibi congruitas aut immi- 
neret artiouli nécessitas^ eidem, sicut deoebat, unctionis 
estrem» ministraret principi adjumentum. His conf essor sic 
sibi injunctis missam immédiate celebraturus accçssit; qua 
celebrata ut moris est et audita a principibus, cubiculariis seu 
eambellanis aliisque quampluribus, rogavit rex catholicus 
pro sua commumone colebranda sibimet peregrinationis viati- 
cum apportari; ante cujus conspectum, anteq.uam ipsum su- 
mere veliet, in haec orando verba vel similia lacrymans dixit : 
« O Deus et redemptor meus, qui scîs omnia et cordium 
sécréta scrutaris, tu nosti quomodo ego peccator contra te 
uiulitfarie multisque modis peccavi, et supra populum a te 
mihi commissum me forsitan contra ipsum injustum 
ostendi; sed tu, Domine, non ultor peccatomm, sed pie, 
elemens et misericors, qui graviter segrotantis usque lee- 
tulum appropinquare dignatus es dulciter et v^uire, praesta 
ut, sicut tu ad me, sic ego ad te tua gratia valeam finaliter 
pervenire I » Hac oratione finita, portiuncula modica sacri 
vlatioi ob debilitatem valetudinis corporalis assumpta, ma- 
nibus junctis et ad cœlum oculis levatis, gratias egit dicens : 
« Agimus tibi gravas, omnipotens Deus, pro universis bene- 

(1) Ce pMsage parait altéré. Nou« serions d*abord tenté de lire : 
Pro confessore suo fratrem MauricÙMn de Golengiis. Mais cette 
correction ne suffit pas, vivo se9:rw)nfi n'ayaiU a,ucua sens. Or le 
lieu de Colanges, au diocèse d'Auxerre, patrie de Maurice, étant 
surnommé les Vineuses, Golanges-les-Vineuses (Lebeuf, Disserta- 
tions sur Vtiist, eccl. et civ, de Paris j t. IXI,.p.. tôl), nous suppo- 
sons qu'il y avait dans l'original ds Colengiis Vinosis, et que le 
copiste, ne comprenant pas ce mot VinosiSf en a £ait vivo sermone^ 

(2) Lisez : snsce}}tione. : 
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ficiis tùls, qui vivis ei régnas Detis per omnia sdecula saecu- 
lomm, amen. » 

Quibus dictis, confessor, cum reliquiis sanctis quae de 
sacro viatico remansèrant, revertitur ad altare, suum 
socium indui faciens, qui sine mora missam âecundam 
citius quam potnit celebravit; post cujus celebrationeni, 
hora quasi tertiarum, christianissimus rex, corporalis 
recreationis causa, mensam aggreditui*. Sed ipse, qui in 
mala valetudine corporis qua fuerat semper sobrius extite- 
rat, minus in inôrmltatibus quam alias tam in cibis quam 
potibus excedebat; unde adeo mentis suae compos erat et 
in tantum, ex sua laudabili consuetudine, rationis babenas 
fraenabat, quod potius mallet esurire quam aliquid sumere 
quod in suœ person» jnoeimentum aùt in sui detrimentum 
verti potuisset honoris. Sic autem praedicto prândio facto, 
ad gratiarum actiones assurgit, credens per modicum horse 
spatium quietari; sed, inûrmitate magis invalescente, per 
medicorum consilium ad lectum revertitur multum gravis,_ 
et ibidem per totam noctem laborans, die sequente, circa 
primam, licet debilis corpore, sanus tamen et bilaris corde, 
de lecto surrexit, et, lotis manibus. Iota facie, jocundoque 
spiritu, suos servitores sic alloquitur, dicens : « Lsetamini 
et gaudete, vos confessor et medici, quia in brevi eripiar.a 
manibus vestris. » Quem enim sensum haberet rex ipse in 
verbis ignorabant audientes, sed quem effectum babuerunt 
hoe {ly perceperunt postea sui fidèles de morte dolentes. 

Die autem sabbati prsecedente diem mortis suœ, in magnis 
et variis doloribus ae angustiis cordis et corporis conti- 
nuavit, in- quibus constantissimum se ostendit, sicùt qui, 
nullis displicentiSB aut impatientiae verbis interpositis, ma- 
trem Dei ssepius in suum auxilium invocabat, verbaliter 
dicens : « O Virgo Maria, adjuva me ! > Hac autem die, 
pcurum antte prandium, postquam divinis et sanctis oratio- 
nibus intendisset, diu super cubiculum positus sedit, ibique 
de multis multipliciter et abundantius praeter consueta 
perorans, visum fuit audientibus ipsum quamdam similitu- 
dinem (2) incurrisse; sed verborum abundantia magis ex . 

(1) Il faut lire sans doute: sed per effectum quem habuerunt hœc* 

(2) Le mot dcmento paraît ici manquer. Voir plus loin : rationis 
usum amisisse» 
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debilitate et vacuîtate capitis quairi ex alîo procedebat. 
Quis enim vidit aut percipere potuit ipsum errare in ver- 
bis aut titubare loquelis, cum incœptaperoptime mediaret 
et per média débita concluderet unes suos ? Absit hoc ab 
omni vivente ut dicat cbristianissimum dominnm ratîonis 
usum amisisse aut ab ejusdem tramitate (sic) déviasse, 
nam tune plusquam alias conceptus suos reseravit saga- 
cius aut prudentius declaravit. Adveniente autem nocte, 
circa solis occasum, propter signa fallentia crediderunt 
quamplurimi ipsum mortis articulum evasisse ; sed média 
nocte clamor factus est, quia tum dolores et gemitus 
incœperunt succrescere, linguaque, (quœ) superfluitate 
renuctatis (1) descendente et fluente ad iUam partem erat 
ligata, cœpit balbutiare, oeuli seipsos in capite profundius 
abscondere • et per ret.ractionem labiorum dentés clarius 
apparere, faciès, quae cunctis videntibus grata fuerat, tota 
morbida, in brevi moritura, sub croceo colore pallescere; ita 
ut cum diffîcultate permaxima posset quibus vellet su8b 
mentis sécréta verbo tenus aperire. His tamen impedimen- 
tis non obstantibus, mane facto, die dominica, coram 
domino Pétro de Ordeomonte (2), milite, regni Franciae 
cancellario, domino comité de Haricuria (3), dominis Pari- 
siensi (4), et Belvacensi (5) episcopis, abbate S. Dionysii, 
cum pluribus religiosis monasterii prsedicti S. Dionysii, 
praepositis ac scabinis Parisiensibus, necnon et ceteris mul- 
tis de consilio ad hoc specialiter et singulariter evocatis, 
super cubiculum adhuc sedens et indutus, de tribus mate- 
riis tetigit et tractavit, et, voce qua poterat, incipiens ab 
Ecclesia, propositum sic expressit : 

« Vos omnes, mei consiliarii et fidèles, alias ex parte mea 
ad nos mandati venistis, sperantes nos vobis posse locutu- 
ros; sed, scientes per meos nos gravi infirmitate détentes, 
recessitis; postmodum autem, certificati de votis meis 
declarandis quse in tantse meaB necessitatis articulo eramus 

(1) Il faut lire sans doute rheumatis. 

(2) Pierre d'Orgemont. 

(3) Le comte Jean d*Harcourt. 

(4) Aymery de Magnac, évoque de Paris. 

(5) Milles de Dormans, évoque de Beauvais. 
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dicturi, redeuntes, IsBti fuimus vos videre. Vos igitur qui 

hic statis universi, in quorum fidelitate speramus et fidem 

adhibuimus pleniorem, novistis quomocio EcclesisB Romanaô 

cardinales, ad quos, ut credimus, spectàt summi pontiôcis 

electio sacrosancta, vos etiam, sicut publiée patuit, audistis 

quomodo prsedicti cardinales insimul omnes, ac ipsorum 

aliqui nos certificantes, nobis de violenta Bartholomaei 

nominatione et papae démentis VII electione canonica res- 

cripsere ; quœ nominatio cum metu et timoré et electio cum 

mentis securitate sic celebratse fuerunt et adbuc sunt in 

populo scandalorum oecasio et magnse divisionis materia 

turbativa. Nos autem, super praedictis volentes scire quid 

essemus credituri, a ducibus, comitibus, baronibus, militi- 

bus et ecclesiarum prselatis pluribus inquisivimus diligen- 

ter quis de du obus illis.qui se pro summi^ pontificibus 

gesserunt esset pro summo pontifice tenendus. Qui omnes, 

uno excepto, in eorum conscientiis dixerunt quod, si scripta 

per cardinales essent vera, expediebat, ad sedandum scisma 

quod imminebat, citius nos mentem nostram declarare 

quam plus ulterius prolongare, adjungentes et dicentes 

Glementem habere majus jus in dignitate summi pontifica- 

tus quam posset pro se Barensis arguere Bartholom8eus(l). 

Quorum consiliis ac opinionibus adhsBrentes, volentesque 

praedecessorum nostrorum, qui defensores Ecclesiae verique 

catholici semper et hactenus in hodiernum diem extiterunt, 

fidei semitas imitari, viam etiam in hoc et aliis, prout est 

possibile, securiorem eligentes, credidimus et tenuimus, 

credimus firmiter et tenemus papam Glementem VII"°* esse 

verum totius Ecclesise patronum simpliciter et pastorem, 

hac conditione et protestatione supposita et supponenda 

quod, si rei veritas aliter se haberet, quod absit, quod non 

credimus nec tenemus, vel quod quis crederet in hoc articulo 

nos maie sensisse vel credidisse, nos, saluti nostraj provi- 

dentes in pressenti et in futurum, sacrosanctaB matris et 

universalis Ecclesiae, ex nunc prout tune et ex tune prout 

nunc, opinionibus, conclusionibus, judiciis et conciliis, si 

super his celebratura sint, ûrmiter acquiescimus summarie 

(1) Urbain VI était, avant son élection comme pape, archevêque 
de Bari. 
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erectus, oculis et manibus in cœlam erectis et protensis, ad 
ministrandum sibi sacramentum, quantum vires suppe- 
tebant, devotius quam poterat se juvabat. 

Et, nondum finitis et completis prsedicti sacramenti 
solemnitatibus, advenit prœdictus de Riparia dominus, flens 
et ejulans et quasi extra se positus pro nimia turbatione 
Garnis et spiritus, et ultra id quam credi posset lacrymosus 
et gemens, usque ad os régis osculandum perveniens 
accessit; cujus accessus et agendi modus ad lacrymas 
et gemitus multos induxit et permovit. Peracto autem 
unctionis sacrse mysterio sicut mos est ceteris christianis ex 
statutis Ecclesiae et consuetudinibus approbatis fieri, oblata 
sibi cruce quam ad osculum applausis amplexibus recepit, 
rogavit, ut in eam attentius respiceret, ipsam ad pedes suos 
decentissime colloçari. Qua sic ad votum reposita, Christum, 
salvatorem nostrum, cujus figuram clarissime speculabatur 
et videbat, ' alloquitur in hune modum : « Dulcissime mi 
salvator ac redemptor, qui in hune mundum dignatus es 
venire ut me et genus humanum, per mortem quam in cruce 
voluntarie pati voluisti, redimeres, qui me indignum et 
insipientem ad regendum regnum FranciaB tuum vicarium 
instituisti, mea culpa, mea gravissima culpa, mea maxima 
culpa, te offendi, te ad iracundiam provocavi; sed scio et 
veraciter confiteor et credo quia tu es pius et miserator et 
quod non vis mortem peccatoris; ideo ad te, sicut ad 
patrem misericordiarum et totius consolationis, in meae 
maximae necessitatis articulo vociferans et clamitans pecca- 
torum veniam postule et requiro, et supplicans totis cordis 
visceribus ut ad meos defectus tua clementia non inspicias, 
sed magis de tuis beneficiis mihi conféras et condones. » Et, 
hac oratione £nita, vertit faciem suam ad stantes, dicens : 
« Scio quod in regimine regni multos in multis, magnos, 
médiocres et parvos offendi, servitores etiam meos, quibus 
pius et benignus esse debui, turbaturus et ad iracundiam 
eos provocans, ingratus de beneficiis eorum extiti ; » et sub- 
junxit, aspiciens ad magnos : < Rogo indulgeatis et misère- 
mini mei ! > Hoc autem verbum, extensis in altum brachiis 
et manibus junctis, ipsum verbum dirigendo ad alios 
status, tripliciter replicavit, et addens sic inquit : « No- 
verunt universi et novit Deus quod nuUa temporalitas. 
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nuUa mundanse vanitatis prosperitas me protrahit et 
inclinât ad volendum aliud quam quod ordinaverit de me 
vel placuerit ordinare. Videat ipse et judicet quoniam non 
est quaBcumque res tam pretiosa propter quam velim 
aut appetam de hac infirmitate regressum. > 

Et post pauea, appropinquante vitae suae termino, ante- 
quam obiret, more patrum antiquorum et approbatorum 
Veteris Testamenti, suo primogenito, Carolo nomine, tune 
delphino Viennensi, benedicens, ait : « Sicut Abraham suum 
filium Isaac in rore cœli et pinguedine terrae et in abun- 
dantia frumenti, vini et olei constituit, eum ac benedixit, 
subjungens : Qui benediœerit ei sit benedictus et qui maie- 
diœerit ei maledictionibus repleatur^ sic placeat Deo ut 
ipsi Carolo det de rore cœli et de pinguedine terrae abun- 
dantiam, serviant sibi tribus et sit dominus fratrum suorum 
et incurventur ante eum filii matris suae ! Qui benedixerit ei 
sit ille benedictus et qui maledixerit ei maledictionibus 
repleaturl » Quo filio sic benedicto, ad preces domini de 
Riparia benedixit etiam présentes, sic inquiens : « Et bene- 
dictio Dei Patris omnipotentis et Filii et Spiritus Sancti 
descendat super vos et maneat semper I > Qua finita, omnes 
qui ad spectaculum convenerant ad recessum monuit, 
dicens : « Recedite, inquit, amici mei, reeedite et abite 
modicum ut a vexatione et labore quos assumpsi quiescam. » 
Tune vertens super latus sinistrum, stans in agonia et cer- 
tamine magno, Christi passionum audivit historias usque 
prope finem evangelii Joannis, circa quem cœpit in extremo 
laborare. Deinde ad paucos singultus mortis veniens etinter 
brachia domini de Riparia moriens, suum reddidit spiritum 
Redemptori, qui vivit et régnât Deus per omnia ssecula 
saeculorum. Amen. 

. Nous n'hésitons pas à croire que cette relation sera 
jugée très intéressante. Il n'est guère vraisemblable 
que le roi mourant ait fait tous les beaux discours 
que le narrateur met dans sa bouche. Il a dû s'expri- 
mer,* disant, quant au fond; les mêmes choses, plus 
brièvement et plus simplement. Mais, à part la rhétori- 
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que, tout dans celte reldtion semble vrai^totit importe 
à rhistoîre. 

On ne peut douter que Christine de Pisan Tait 
connue; elle en a fidèlement traduit tous les passages 
qui se rapportent à ce qu'elle s'est proposé, dit^le, 
de démontrer, la très fervente piété du roi. Mais, soit 
qu'on ne Tait pas mise tout entière sous ses yeux, 
soit qu'elle n'ait pas voulu mêler à son récit des choses 
que son protecteur, le duc de Bourgogne, n'eût pas 
lues sans quelque déplaisir, elle s'est soigneusemeni 
abstenue de traduire et même d'abréger ce qui» dans 
cette relation, a poumons, aujourd'hui, le plus d'in- 
térêt. 

On y remarquera d'abord les explications très étd&- 
dues que donne le roi mourant sur le parti qu'il a cru 
devoir prendre en ce qui concerne l'élection pontifi- 
cale. On l'accuse, il le sait, d'entretenir. le schisme en 
soutenant Clément VII, c'est-à-dire Robert de Genève, 
contre son rival généralement préféré, Barthélémy 
Prignani, c'est-à-dire Urbain VI. Pour sa part, il n'a- 
vait pas d'abord, dit-il, plus d'inclination pour l'un 
que pour l'autre, et quand des cardinaux sont venus 
près de lui faire le procès à l'élection d'Urbain, il n'a 
pas voulu s'en rapporter, dans une afiEaire aussi grave, 
à son propre jugement; il a convoqué son conseil, 
lui demandant un avis, et, s'il s'est porté du côté de 
Clément, c'est par déférence pour ses conseillers, qui 
tous, moins un, se sont prononcés contre Urbain. La 
résolution qu'il a prise n'est pas d'ailleurs immuable ; 
fils soumis de l'Église romaine, il accepte par avance 
ce que, les parties entendues, finalement elle décidera. 
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et, pour qu'on n'en doute jamais, il ordonne que des 
notaires récrivent, qu'ils enregistrent cette expresse 
déclaration de sa volonté dernière. 

Ce qu'on lit ici touchant cette grosse question s'ac- 
corde avec le récit des Grandes Chroniques de France 
et avec la réponse faite par le duc d'Anjou, peu de 
temps après, aux ambassadeurs d'Espagne et de Hon- 
grie. Le roi, qui se méfiait de lui, le croyait éloigné; 
mais il était, dit-on, dans une pièce voisine de la 
chambre à coucher royale (i), entendant ou se faisant 
rapporter tout ce qui s'y disait. 

A lui surtout, et peut-être à nul autre de ses frères, 
le roi n'aurait voulu confier le secret de ses épargnes, 
désirant que son jeune fils ne les connût lui-même 
et n'en pût faire usage que plus tard. Son langage 
paraît donc, sur oe point, avoir été très discret. Celui 
du narrateur Test plus encore : De thesaurisaUs autem 
subbrevitate transeo; et celte brièveté semble calculée. 
On racontait sous tous les toits que le roi Charles avait 
accumulé de grandes richesses et on le lui reprochait. 
Quand le narrateur assure que ce reproche n*est pas 
fondé, que le trésor royal ne contient pas tout ce qu'on 
suppose, cv/m. .. et ipse.., minus in scriniis reliquerit 
quant crederetur, il paraît bien répéter ce qu'a dit le roi 
Charles lui-même ; mais sur cela le narrateur n'insiste 
pas, sans doute par prudence. Quoi qu'il en soit, le tré- 
sor fut découvertetmisau pillage. Il secomposait, disent 
les Chroniques, de ISmilions, ce qui répond à 900 mil- 
lions de notre monnaie. Ce chiffre est, dit M. Vuitry, 

(l) Froissart, Chroniques^ livre II, ch. lxx. 
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d'une exagération manifeste (1). Les chroniqueurs ont 
dû se faire les échos de faux rapports. Il paraît néan- 
moins certain que la somme des économies royales 
était; quand Charles mourut, très considérable. 

Ce qui se rapporte à Tabolition des taxes publiques 
est encore plus notable. A tout gouvernement il faut 
des impôts; un gouvernement quelconque ne saurait 
sans impôts vivreet fonctionner. Mais il convient qu'ils 
soient doux, que la perception en soit peu sensible et 
qu'ils aient été consentis. Or les taxes de toute sorte 
qui pesaient alors sur les petites gens n'étaient pas 
seulement excessives; les plus dures, celles qu'aujour- 
d'hui nous appelons directes, n'étaient pas même 
légales, n'ayant pas été votées parles états généraux. 
Il s'était donc fait contre elles un courant d'opinion 
très redoutable. Le chancelier Pierre d'Orgemont en 
avait, pafaît-il, informé le roi. C'est pourquoi celui-ci, 
sentant sa mort prochaine, les abolit dans l'intérêt 
de sa mémoire : Relaxationem fogaigiorum et aliarum 
servUutum,.. voluntarie faciens, affirmavU ipsam 
citius fecisse si ad hoc faoiendum fuisset per consilium 
informatus. Et, en effet, dans une ordonnance datée 
de ce lieu, « en notre hostel de Beauté sur Marne », de 
ce jour, 16 septembre, le roi déclare qu'ému de 
compassion pour ses sujets, il quitte, remet, abat, 
« met jus iceulx fouaiges», ordonnant qu'<( aucune 
chose » n'en soit plus payée (2). 

Cependant, quelques jours après les funérailles du 

(1) Vuitry, Études sur le rég, fin» de la France^ nouv. série, t. II, 
p. 679. 

(2) Delisle, Mandements du roi Charles F, n» 1955. 
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roi Charles, une multitude furieuse envahit le palais, 
réclamant Tabolition des impôts et sommant le régent 
d'en faire Timmédiat abandon. Econduite cette fois 
avec des paroles, avec des promesses dilatoires, elle 
revient bientôt armée, plus menaçante. Il faut enfin 
céder, et l'on cède. Eh bien, chose remarquable, ni 
dans les véhéments discours du peuple ameuté, ni 
dans les réponses des gens du roi, ni dans la sin- 
cère narration du Religieux de Saint-Denys, il n'est 
question de Fordonnance ; le peuple semble ignorer 
qu'elle existe. Sait-on, du moins, que le roi mourant 
s'est prononcé contre ces odieux impôts? Ses déclara- 
tions ont été faites, la relation l'atteste, en présence 
de nombreux personnages, parmi lesquels figuraient 
les échevins et le prévôt de Paris. Or ces échevins 
et ce prévôt, sommés par le peuple d'intervenir et 
intervenant en effet, non pour condamner, niais pour 
justifier rémeute, ce prévôt, ces échevins, soit dans 
leurs entretiens, soit dans leurs remontrances, ne 
parlent pas plus de ce qu'a dit le roi que de l'ordon- 
nance par lui signée. Ainsi le secret fut, durant quel- 
ques jours, bien gardé (1 ). 

Dès le 1" octobre Pierre d'Orgemont n'était plus 
chancelier, et Milles deDormans,évêque de Beauvais, 
avait été sur-le-champ pourvu de sa charge vacante. 
C'est donc à celui-ci qu'il convient d'imputer la dissi- 

(1) A Paris, du moins. M. Finot a publié une lettre d'Aubert de 
Trie, conseiller du roi, du 8 oct.1380^ envoyant l'ordonnance au bailli 
de Gaux {Bibl. de l'Ecole desCh,, t. I) 1009. Elle a peut-être été, 
vers le môme temps, envoyée en d'autres bailliages ; mais il demeure 
évident qu'elle n'avait pas été publiée à Paris. 
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mulation de Tonlûiinance et la défense, si scrupuleu- 
sement observée , de mnnnurer quoi que ce soit qui 
s'y pût rapporter. C'était avoir eu bien de Taudace 
pour descendre ensuite au dernier degré de Thumi- 
liation. On nous a conservé le discours -que le nou- 
veau chancelier tint aux émeutiers en leur faisant la 
concession exigée» et, dans le préambule de ce dis- 
cours, nous lisons : « Les rois auraient beau le nier 
cent fois, c'est par la vdlonté des peuples qu4ls 
régnent (1). » Oui sans doute ; mais il eût certes mieux 
valu ne pas cacher l'ordonnance que se laisser réduire 
plus tard à conjurer par de telles paroles une popu- 
lace déjà suffisamment éclairée sur ses droits et sa 
puissance. 

Sur Tàuteur de cette pièce nous ne pouvons faire 
qu'une conjecturç ; mais celle que nous allons propo- 
ser paraîtra, croyons-nous, vraisemblable. Après avoir 
fait ses déclarations toucbanl Taffaire du pape, le roi, 
comme on l'a vu, s'exprime ainsi : Ad majorem rei 
evidentiam et certitudinem petimus et rogarmas nota- 
rium vel notarios^ si sit pr^sens vel présentes, quate- 
nos ipse vel ipsi de prœteritis plura conficiat publka 
s$u conficiant instrimnenta. Si donc il n'y avait pas 
eu de notaire présent» on ^n aurait sur le champ fait 
venir un, pour obéir au commandement du roi, et tout 
ce passage de la relation serait de son style. Mais, du 
commencement à la fin de cette relation» nous avons 
le même style. De là nous devons conclure qu'elle est 
d'un notaire toujours présent, et que c'est en consé- 

(1) Chivnique du Rei. de Saint^Denys^X I,p. 50. 



DE LA WBLIOTHÈQUE NATIONALE 351 

quence une relation officielle. Or les notaires étaient 
sous les ordres du chancelier Pierre d'Orgemont. . 
Ainsi Pierre d'Orgemont, qui avait conseillé l'abolition 
des impôts, a fait rédiger à la fois la relation dans 
laquelle le roi déclare les abolir et l'ordonnance, 
immédiatement signée par le roi mourant, (}ui les 
abolit. C'est pourquoi, pensons-nous, après la retraite 
volontaire ou la disgrâce de Pierre d'Orgemont, la 
relation fut cachée, comme l'ordonnance, et, com- 
muniquée plus tard à Christine de Pisan, elle n'a pour- 
tant jamais été publiée. 

La copie de ce document finit avec le septième 
feuillet. Une page du huitième est occupée par deux 
formules d'absolution dont on conseille de faire usage 
en cas de mort imminente. Ensuite, du feuUlet 13 au 
feuillet 87, s'étend le texte complet d'un poème jus- 
tement célèbre, V Antiolaudianus d'Alain de Lille, 
avec des scolies interlinéaires et marginales dont le 
catalogue nomme l'auteur Gilbert d'Auxerre. Quelest 
ce Gilbert d'Auxerre, et d'où les rédacteurs du cata- 
logué ont-ils tiré son nom ? Ils l'ont tiré, pensons- 
nous, d'une note lue par eux au feuillet 15/maismûl 
lue. Cette note, la voici : 

Mille quater versus, unum simul atque ducentos 
Et decies quinos continet iste liber. 

Glosavit Ipsum magister Ws. Altissiodorensis, qui, pro 
expeditione negotii universitatis Parisiensis, in curia Ro- 
mana decessit. Cujus anniversarium adhuc celebratur Pari- 
sius ab universitate. 

Il ne s'agit donc pas d'un Gilbertus, il s'agit d'un 



352 MANUSCRITS LATINS 

Wilhelmiis, d'un Guillaume, surnommé TAuxerrois 
ou d'Auxerre. Est-ce donc ce Guillaume d'Auxerre, 
archidiacre de Beauvais, qui fut, dans les premières 
■années du xiii* siècle, un des plus lettrés, un des 
plus versés dans la lecture des philosophes, et, 
néanmoins, un des plus prudents parmi les nouveaux 
théologiens ? Nous ne pouvons guère en douter. Il 
est constant que l'archidiacre de Beauvais mourut en 
cour de Rome, comme le rapporte la chronique 
d'Aubry de Trois-Fontaines ; il est constant que son 
obit figurait, au 3 novembre, sur le calendrier du 
recteur de TUniversité : la mention de cet obit nous 
a été transmise par Du Boulay (1). Mais Aubry se 
trompe lorsqu'il le fait mourir en 1230. Il était à 
Rome le 23 avril 1231, y remplissant une mission au 
nom du roi, quand Grégoire IX le chargeait de re vi- 
ser, avec Etienne de Provins et Simon d'Authie, la 
Physique d'Aristote, proscrite par le concile provin- 
cial de l'année 1210 ; peu de jours après, le 6 mai, le 
même pape écrivait au roi de France que Guillaume, 
revenant de Rome à Paris, avait besoin de sa protec- 
tion, allant se trouver en présence d'ennemis ligués 
pour l'empêcher de reparaître dans sa chaire (2). Voilà 
des dates précises. Guillaume mourut, cela parait 
certain, dans la ville de Rome, mais plus tard. La 
date de sa mort est incertaine. Il nous est néanmoins 
prouvé qu'il avait cessé de vivre plus ou moins de 
temps avant l'année 1247. C'est ce que nous atteste 

(1) Hist. lut. de la Fr.y t. XVIII, p. 115, 116. Voir aussi Ch. Jour- 
dain, Ind, chronol.f t. I, p. 271. 
{1) Notices etextr. des man.j t. XXI, 2* part., p. 223. 
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Salimbene. Ce religieux, grand voyageur, étant alors 
dans la ville d'Auxerre, on lui parle de Guillaume, 
on lui fait visiter sa maison patrimoniale. C'était, lui 
dit-on, un grand logicien, un grand théologien; il 
n'avait pas de supérieur, dans les disputes publiques. 
Mais, chose singulière, quand il se mêlait de prêcher, 
il ne savait que dire : quando vero intromittebat se de 
prœdicatione, nesciebat quid diceret (1). Guillaume 
mourut peut-être durant un autre voyage qu'il dut 
faire en cour de Rome, après avoir revisé la Physique, 
pour expliquer son travail et donner les raisons d'une 
indulgence que tout le monde n'approuvait pas. 

Il parait bien, en effet, que les corrections apportées 
par les trois Commissaires au texte d'Aristote avaient 
été peu nombreuses et peu sévères. En tout cas, nous 
ne reprochons pas à Guillaume d'Auxerre d'avoir mis 
lamain à cette besogne ; nous le remercions, au con- 
traire, d'avoir peut-être sollicité, certainement pré- 
paré l'abrogation d'une sentence dont le maintien eût 
été ce qu*on peut imaginer de plus funeste pour l'école 
de Paris. C'est pourquoi tout ce qui touche ce doc- 
teur nous intéresse, et, sa glose sur V Anticlaudien 
étant restée jusqu'à ce jour inconnue, nous nous féli- 
citons de l'avoir rencontrée. 

Est-elle tout à fait inconnue ? Elle ne l'est pas tout 
à fait, si l'on doit considérer comme appartenant à 
cette glose un préambule que Charles de Vischa publié, 
l'ayant, dit-il, tiré d'un vieux manuscrit. Mais si ce 
préambule précède aussi, dans notre volume, le texte 

(1) Salimbene, Chronicon^ p. 89. 

H. 23 
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de VAnticlaudien, il est complètement distinct de la 
glose, et d'une autre main. Nous le croyons même 
d'une main plus moderne. 

Ce commentaire n'offre pas, à la vérité, beaucoup 
de passages notables, 11 est d'un professeur qui, 
lisant un texte classique, leur en explique simple- 
ment les mots obscurs; ce n'est pas un travail fait 
pour ce gi*and public à qui l'on désire montrer tout 
ce qu'on sait, tout ce qu'on vaut. Cependant les nom- 
breuses citations qui s'y trouvent font juger que l'au- 
teur avait une érudition très variée. 11 cite, parmi les 
poètes, Horace, Virgile, Ovide, Juvénal, Lucain,Perse, 
Térence, Boèce; parmi les grammairiens, Priscien, 
Papias, Victorinus, etc. ; parmi les philosophes, Pla- 
ton, Aristote et même son commentateur Averroès . 
La citation d' Averroès est surtout à remarquer. La 
voici : 

Omnis lux cum sit ignis species, lit vult Aiîstoteles, sunt 
enim species ejus carbo, lux et flamma, tune lux est calida; 
nain, ut Aristoteles significat in primo Metaphysicœ, et 
commentator Averroès, et super quinto Metaphysicœ^ 
calidum per se.debetur igni et per ipsum omnibus aliis (1). 

L'importance de cette glose doit être expliquée. En 
même temps que les commentaires d'Averroès, Guil- 
laume cite la Physique (fol. 23), interdite, comme 
nous venons de le rappeler, dans les premiers mois 
de l'année 1210, le traité delà Génération (foL 22 v®), 
atteint peut-être à la même date par le même interdit, 
enfin la Métaphysique expressément exclue des écoles 

(1) Fol. 46 V. 
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par un décret de 1215. Or la lecture de ces livres 
n'ayant été de nouveau permise aux maîtres et aux 
écoliers qu'après le 6 mai 1231, de ces dates fournies 
par les documents les plus authentiques il faut con- 
clure que Guillaume rédigea son commentaire sur 
VAnticlavdien soit après la revision de 1231, soit 
avaut l'interdiction de 1210. Après la revision ? Gela 
ne paraît pas admissible. Gomment s'ofFre-t-il à nous, 
le 22 avril 1231, quand Grégoire IX le charge d'amen- 
der la. Physique ? kuieuv de deux Sommes renommées, 
c'est un théologien éminent, dignitaire de Téglise 
d'Amiens, très haut placé dans Testime d'un pape, 
et déjà, comme il semble, d'un âge plus que mûr. En 
supposant donc qu'il ait survécu, comme le prétend 
du Boulay, même à Tannée 1243, assurément il 
n'était plus alors, depuis bien longtemps, professeur 
de grammaire ; il n'avait plus à sa charge de gloser 
un poème classique devant de très jeunes écoliers. 
Ainsi Ton est conduit à tenir pour à peu près certain 
qu'il fit cette glose avant Tinterdiction delà Physique. 
Mais alors il ne faut plus croire, sur le rapport un 
peu vague de Roger Bacon, que les commentaires 
d'Averroès ne furent pas introduits dans l'école de 
Paris avant l'année 1230 (1). Vingt ans plus tôt, dans 
cette école, on les lisait, on les citait. Gomment donc 
convient-il d'interpréter ces termes souvent cités, sou- 
vent discutés, de la sentence de 1210 : Nec libri Aris- 
totelis de naturali philosophia nec commenta legantur 
Parisius ? Commenta^ cela devient clair, c'est le com- 

(l) Renan, Averroès^ p. 162. 
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mentaîre d'Averroès. On en doutait, et Ton en 
pouvait douter. Pour notre part, nous n'en doutons 
plus. 

Vers la fin du volume, une main du xV siècle a 
transcrit quelques vers latins. L'objet des premiers 
est d'indiquer la valeur des chiffres dans un nombre, 
selon la place qu'ils occupent : 

Unum prima, secunda decem, dat tertîa centum, 

Quarta dabit mille, millia quinta decem ; 
Centum millia sexta dat eptaque millia mille ; 

Mille dat octava, millesies decies ; 
Centesies nona dat, millesies quoque mille; 

Millesies mille millesies décima. 
Sic per millenum, centenum denariumque 

Extremum semper multiplica numerum. 

Les vers mnémoniques étaient alors très goûtés. 
Nous avons d'autres copies de ceux-ci dans les 
no» 3751 (fol. 138) et 8247 (fol. 84). Suivent deux 
vers du même genre où sont nommés les sept sacre- 
ments; puis dix-huit qui résument des préceptes d'hy- 
giène ; enfin trois sur les vertus de la bière. Le copiste 
de ces vers en a mutilé plusieurs. La page finale est 
occupée par des recettes, écrites en français, pour le 
traitement des maladies épidémiques. 



8433 

Ce volume, que possédaient encore au xv® siècle 
les moines de Saint-Aubin d'Angers, passa plus tard 
aux mains de Baluze, et les héritiers de Baluze le 
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vendirent au roi en l'année 1719. C'est un recueil de 
pièces, dont chacune offre, prise à part, plus ou moins 
d'intérêt. 

On y voit d'abord un exemplaire tronqué du poème 
sur les synonymes, commençant par : 

Ad mare ne videar latices déferre, camino 
Igniculum, 

que divers copistes ont attribué tour à tour à Matthieu 
de Vendôme, à Geoffroy de Vinsauf, à Geoffroy de 
Trani, à Jean de Garlande. 

Nous avons dit ailleurs ce que valent, à notre avis, 
les unes et les autres de ces attributions : Geoffroy de 
Trani doit être certainement écarté ; Jean de Garlande 
ne semble pas pouvoir être accepté; il n'y a lieu 
d'hésiter* qu'entre Geoffroy de Vinsauf et Matthieu de 
Vendôme (1). A cet avis, que nous avons essayé de 
rendre plausible, notre savant et scrupuleux confrère, 
M. Meyer, a bien voulu récemment adhérer (2). 
Nous ne pourrions avoir une raison meilleure pour y 
persévérer. 

C'est à Matthieu de Vendôme que notre manuscrit 
rapporte ce poème didactique. On lit à la fin : Explicit 
liber Synonymorum mag, MattheBi Yindocinensis. La 
copie étant d'une bonne date, il est fâcheux qu'elle 
soit incomplète*. En voici la description. Nous l'avons 
déjà donnée; mais il est opportun de la reproduire. 
Un premier fragment commence au vers 184 de l'édi- 

* (1) Notices et exlr, des man.^ t. XXVII, 2® part,, p, 55. 
(2) Homania, 1885, p/385, 
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tion publiée par Leyser sous le nom de Jean de Gar- 
lande et s*arrète au vers 430 ; un deuxième fragment 
va du vers 562 au vers 669 ; enfin, après un peu de 
trouble dans Tordre de quelque» vers, un troi- 
sième fragment comprend la fin du poème à partir du 
vers 676. 

A ce texte imparfait d'une œuvre d'ailleurs connue 
succède une épigramme de douze hexamètres sur les 
trois maris qu'eut, dit-on, sainte Anne : Joaçhim, 
Cleophas et Salomé . Cette pièce, qui est aussi dans 
les n°« 8423 (fol. 4), 14913 (fol. 8) de la Bibliothèque 
nationale, 515 de l'Arsenal, 128. de Bourges et 162 de 
Toulouse, commence par : 

Anna vires habuit Joachim, Cleopham Solomeque. 

Nous en citons le premier vers pour la distinguer 
d'une autre sur la même matière qui commence^ dans 
le n® 1 5 de Boulogne^sur-Mer, par : 

Nupserat Anna viris tribus. Hos si nosce requins. 
Hic manifestatur que nomine quisque vocatur. 

Au bas de la même page, est un poème moins 
banal. Un maître, envoyant ses écoliers en vacances 
à l'occasion des fêtes de Noël, leur donne ce congé 
en vers rythmiques : 

Qualiscumqiie sum ego qui 
Rego scholas, voie loqui 

Cum meis scolaribus; 
Sed voluntas defraudatur. 
In adversum nam luctatur, 

Organis arentibus. » 
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Il voudrait donc, dit-il, leur faire ses adieux en des 
termes aimables et poétiques; mais il n'est pas en 
verve et ne trouve rien qui le contente : 

Aurem mihi velle, Musa, 
Quia fontem quem Médusa 

Natus rupit nescio; 
In antiqua silva scatet 
Sub calyci, neque patet 

.Mihi talis potio. 

Enfin, plusieurs fois priée de lui pincer les oreiltes, 
la Muse lui rend ce service et le met a;loif8 en humeur 
de chanteir. C'est là, du moias, ce qu'il raconte. Mais 
il n'est pas sincère. En fait il ne pense à ses écoliers 
que parce qu'on les lui dispute, et, pour lui suggérer 
tout ce qu'il est impatient d'écrire contre son rival, sa 
haine suffit ; il n'a pas besoin d'invoquer l'assistance 
d'une muse étrangère. Voici quelques-uns des vers qui 
terminent cette pièce : % 

Fleat, doleat semulus, 
Semper degens in angore, 
Tristis, infelix, querulus... 



Si Lailius, seu Scipio, 
Sive Cato, motu pari. 
Maie de me vellent fari, 
Tjanc damnarer judicio 
Rro forefacto proprio; 
Sed cum Davus criminari 
Suo quserat me vitio, 
Constat ex hoc me salvari. 

Qui maie de me loquitur 
Absque causse materia 
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Emungi maie patitur . 
Se dsBmonis versutia. 
Vilique negligentia, 
Locum ei dans,' fallitur. 
. Heu ! heu ! sua res agitur. 
Viventium de patria, 
Fine dempto, delebitur 
Omnis ejus memoria. 

Fiat! flatî ni vçnerit 
Ad dignam pœnitentiam.,. 

• 

Quoique cette pièce occupe, dans notre manuscrit, 
près de six colonnes, elle n'est pas complète. Mais on 
n'a guère lieu de le regretter, Tauteur étant, comme 
on le voit, un très méchant poète. Ajoutons que, s'il 
était accusé par son rival de ne pas parler correcte- 
ment la langue qu'il enseignait aux autres, c'est une 
accusation contre laquelle on ne saurait le défendre. Et, 
puisque l'occasion nous en est offerte, notons en pas- 
sant que le moyen âge nous a laissé bon nombre de ces 
vives apostrophes, soit en vers, soit en prose, de régent 
à régent. Odia doctorum pessima^ dit un proverbe. Si 
ce proverbe n'est pas faux, comme le sont beaucoup 
d'autres, les savants doivent avoir appris, depuis 
le moyen âge, du moins en France, à bien dissi- 
muler. 

Au verso du folio 6, la lettre d'Alcuin qui précède 
la vie de saint Ricquier. C'est une pièce qu'il suffit de 
mentionner, car on l'a plus d'une fois imprimée. Mais 
nous trouvons, au verso du même feuillet, un docu- 
ment inédit et curieux ; c'est ce modèle de circulaire : 

Talis decanus omnibus presbyteris in eodem decânatu 
Qonstitutis quibus praesentes littersB pbl^tse fuçrint salutem 
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in Domino. Vobis qua fungimur auctoritate mandamug 
quatinus omnes illos qui recognoverint coram vobis se teneri 
tali magistro, rectori scolarum de tali loco, in aliquibus 
debitis, pactis et promissionibus ratione regiminis scolarum 
praedictarum, moneatis ut infra octo dies eidem magistro vel 
ejus mandato de recognitis satisfaciant, alioquin ipsos extra 
excommunicetis; illos vero qui negaverint citetis coram 
nobis ad diem competentem, ad voluntatem latoris prsesen- 
tium, dicto magistro super negatis responsuros. Quid inde 
feceritis de nominibus excommuniçatorum citatorum et de 
diebus assignatis coram nobis, si qui fuerint, nobis rescri- 
batis. Datum anno Dom. et cet. 

Ce qui fait l'intérêt de cette formule, c'est qu'elle 
constate une pratique contraire à la loi. Un professeur 
quelconque peut-il recevoir un salaire* de ses éco- 
liers ? Sur ce point de doctrine, Raymond de Pefia- 
fort propose une distinction qu'il juge nécessaire. 
S'agit-il des professeurs de Paris, de Bologne, dont 
la vie diffère peu de celle des laïques, qui peuvent 
avoir à supporter d'assez grands frais et qui, d'ail- 
leurs, ont pour écoliers des gens étrangers, pour la 
plupart, à leurs églises? Raymond leur accorde le 
droit de réclamer un salaire honnête et modéré. 
Quant aux maîtres d'école paroissiaux, qui remplis- 
sent une charge non gratuite, puisqu'ils sont tous 
pourvus de quelque bénéfice, il leur interdit absolu- 
ment de rien exiger de leurs écoliçrs (1). Or il s'agit 
bien ici de ces maitres. Mais Raymond vivait dans les 
premières années du xiii® siècle et l'écriture de notre 
formule est du xiv®. Donc, au xin® siècle on dé- 
clare simoniaque celui qui demande; au xiv®, on 
excommunie celui qui refuse. Ainsi les mœurs, 

(i) Summa, lib. I, tit. II, § 1. 
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intérêt sur lequel M. P. Meyer nous a donné les plus 
précieuses informations (1). Cet auteur, homme sa- 
vant et bruyant, dont on connaît mieux la vie que 
les œuvres très diverses, est le chancelier de Paris 
Philippe de Grève. 
La première de ces pièces, commençant par : 

Homo considéra 
Qualis, quam misera 
Sors vitse sit mortalis, 

vient d'être publiée par M. Léon Gautier, d'après 
nôtre manuscrit (2). Elle est très médiocre. En se 
donnant beaucoup de peine pour trouver ses rimes et 
les ordonner, les croiser d'une façon régulière, le 
poète s'est évidemment sacrifié au musicien. Peut- 
être même savait-il qu'on ne s'attache pas toujours, 
quand on entend la musique, à comprendre les pa- 
roles, et ne s'est-il pas, en conséquence, assez soucié 
d'être clair. 
La seconde pièce, commençant par : . 

Homo, vide quse pro te patior, 

n'a que huit vers ; mais ces huit vers ont tous la 
même rime. M. Mono avait édité les premiers, sous 
le nom de saint Bernard, diaprés un manuscrit de 
Reichenau (3). Mais ce manuscrit; qui n'est pas ancien, 
n'offre guère que de fausses attributions. Le chan- 
celier Philippe est l'auteur certain de celte pièce, 

(1) Documents man. sur Vanc, littér, de la France, p. 34 et suiv. 

(2) Léon Gautier, Histoire de la poésie liturg,, p. 185. 

(3) Mone, Hymni laL, 1. 1, p. 172. 
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qu'on pourra lire dans notre travail sur les Poèmes 
latins attribués à saint Bernard (1). 

De la troisième, qui cominençe, dans quelques ma- 
nuscrits, par : 

Si quis cordis et oculi ; 

en d'autres, par : 

Quisquis cordis et oculi, 

il y a des copies très nombreuses. G*est le Débat du 
cœur et de l'œil, publié par M. Wright parmi les * 
poèmes attribués (à tort, pour la plupart) à Walter 
^Mapes, p. 93. Nous en ayons, au moins, cinq autres • 
copies à la Bibliothèque nationale, dans les n®* 3718 
(fol. 11), 8433 (fol. 46), 11867 (fol.239) et 456 (fol.184), 
1544 (fol. 105) des Nouvelles acquisitions. D'au- 
très encore nous sont indiquées par M. Goxe 
dans le n° 53 de l'Université, à Oxford, et dans le 
n° 112 des Cod. Laud. miscelL, à la Bpdléienne; par 
M. Meyer,dans le n<* 274 du fonds Egerton, au Musée 
britannique (2); par M. Ewald, dans la bibliothèque 
privée du roi d'Espagne (3); par M. Delisle, dans 
TAntiphonaire de Pierre de Médicis, . à Florence (4); 
par M. Dorange, dans le n° 136 de Tours. Une nou- 
velle édition de cette pièce ne sera peut-être pas jugée 

(1) Page 76. Voir aussi l'ouvrage cité de M. L. Gautier, p. 184, 
185. 

(2) Àrchiv, des missions ^ 1866, p. 283. -- Docum, man. sur Vanc. 
liU. de la France, p. 8, 37. 

{3)Neues Arçhiv, t. VI, p. 349. 

(4) Delisle, Discours à rass, génér, de la Soc, de CHist, de France^ 
p. 56. 
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superflue, toutes les strophes n'étant pas en bon 
ordre dans celle de M. Wright : 



Si quis cordis et oculi 
Non sentit in se jurgia, 
Non novit qui sint stimuli, 
Qu8B culpaB seminaria, 
Causam nescit periculi, 
Cur alternent convicia, 
Cur, procaces et semuli, 
Keplicent in se vitia. 

Cor sic «iffatur oculum : 
t Te peccati principium, 
Te fomitem, te stimulum, 
Te nàortis voco nuntium; 
Tu, domus mese janitor, 
Hostî non claudis ostium ; 
Familiaris proditor, 
Âdmittis adversarium. 

c Nonne fenestra diceris, 
Qua mors intrat ad animam? 
Nonne quod vides sequeris, 
Ut bos-ductus ad victimam? 
Cur non saltem quas ingeris 
Sordes lavas per lacrymam ? 
Aut quare non erueris 
Mentem fermentans azy- 

[mam? » 

Cordi respondet oculus : 
« Injuste de me quereris ; 
Servus sum tibi sedulus. 
Exsequor quidquid jusseris. 



Nonne tu mihi praecipis 
Sicut et membris ceteris ? 
Non ego, tu te decipis ; 
Nuntius sum quo miseris. 

« Cur damnatur apertio 
Corpori necessaria, 
Sine cujus obsequio 
Cuncta -languent officia ? 
Nam si fiât receptio, 
Cum sim fenestra pervia, 
Si quod recepi nuntio, 
Quse putatur injuria? 

« Adde quod nullo pulvere 
Quem immittam poUueris ; 
NuUum malum te laedere 
Potest, nisi consenseris. 
De corde mala prodeunt, 
Nihil invitum pateris ; 
Yirtutes non intereunt, 
Nisi culpam commiseris. » 

Dum sic uterque disputât, 
Soluto pacis osculo, 
Ratio litem amputât 
Diffinitivo calculo. 
Utrumque reum reputat, 
Sed non pari perioulo, 
Nam cordi causam imputât, 
Occasionem oculo. 



L'auteur de ces vers est connu. C'est encore le chan- 
celier de Paris, Philippe de Grève. Son nom se Kt 
dans le manuscrit cité du fonds Egerton. La pièce est, 
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en outre^ mentionnée par le chroniqueur Salimbene 
parmi celles de Philippe qu'a mises en musique le 
frère Mineur Henri de Pise. On sait enfin que Phi- 
lippe a composé deux poèmes sur la même matière, 
Tun français, Tautre latin. Le latin le voilà; le fran- 
çais est peut-être perdu (1). 

Enfin trois strophes de la dernière de ces quatre 
pièces ont été données par Flacius Illyricus (Matthias 
Francowitz), à la page 40 de son précieux recueil, 
Varia doctor. poemata de corrupto Eccles. statu, puis 
une quatrième par notre confrère, M. Meyer, dans un 
de ses rapports à M. le Ministre de l'instruction pu- 
bhque, d'après le manuscrit cité du fonds Egerton (2). 
On est certainement curieux de la connaître tout 
entière, car c'est une satire. La voici : 

Mundus, a munditia Praèsules; 

Dictus per contraria, Nec tôt pestis variée 

Sordet immunditia Monstra vidit Hercules. 

Criminum. 

Crescit in malitia; ^ihil prodest mathesis, 

Guipa nescit terminum. Nil logos, nU poesis; 

Aurum plus quam phonesis 

Sordium spurcitia Pondérât; 

Currit ad declivia. Nisi trahat Lachesis, 

Prsesulum flagitia Clotho parum (3) properat. 

Quia fluunt vitia ^^la simulatio 

Ad membra de capite. Gaudet pnvilegio. 

Simultatis bivio 
Omnis immunditise Currite. 

Clerus fons est hodie ; Fictionis studio 

Capita malitise Prsevalent hypocritae. 

(1) Meyer, Doc. man, sur Cane, litt, de la France, p. 7 et suiv. 

(2) Documents, etc. f ip» AO. 

(3) P. Meyer : Frustra. 



368 MANUSCRITS LATINS 

Simonise laqueum, Nunc prece, nunc pretîo, 

Spoliorum puteum, Nunc vi fit intrusio. 

Falsîtatls Prothseum Divitum conditio 

Fugite ; Potior. 

Nec talentum luteum ' Praeminet officio 

Auro plus appendite. Ditior, non dignior. 

Ubi nunc justitia ? Oseca fit provisio, 

Ubî sanctimonia? Cœci sedent solio; 

Pçrit in astutia Ut caecorum regio 

Veritas. Francia. 

Duplex est malitia Habitus privatio 

Simulata bonitas. Prœstet in ecclesia ! 



Tout n'est pas clair dans cette pièce; des mots qui 
semblent impropres font hésiter le lecteur sur le sens 
de plusieurs vers. Mais quelques locutions obscures 
n'empêchent pas de comprendre que le reste est une 
série d'outrages à l'adresse du clergé français. Philippe 
a-t-il écrit cette pièce avant d'être noihmé chancelier? 
Cela est probable. On pouvait donc, en ce temps-là, 
parler très librement sans nuire à sa fortune. Oui, 
sans doute, et nous en avons beaucoup d'autres 
preuves. Et d'abord on était alors moins sensible à 
l'injure qu'on ne l'est de nos jours, les mœurs de nos 
aïeux étant moins polies que les nôtres. On ne con- 
naît pas bien, d'ailleurs, l'Eglise du moyen âge si 
l'on ignore que des partis la divisaient, semblables à 
ceux qui divisent aujourd'hui notre société civile. En 
ce qui touche les choses de la foi, l'autorité ne devait 
jainais être contredite. Sur ce point-là tout le monde 
était d'accord, ou, du moins, tout le monde feignait 
de l'être. C'est pourquoi ces évêques si malmenés 
avaient encore, au xm* siècle, le pouvoir de pour- 
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suivre et de punir, aussi durement qu'ils le jugeaient 
utile, quiconque leur était dénoncé comme ayant 
tenu des propos téméraires sur quelque dogme. Mais 
ils devaient se résigner à subir, en ce qui touchait 
leurs mœurs, les plus vives et quelquefois saiis doute 
les plus injustes censures, étant impuissants contre 
des gens qui trouvaient, dans le clergé même, des 
approbateurs nombreux. Non seulement dans le bas 
clergé, mais encore dans les chapitres : on vit alors 
plus d'une fois, à Paris, le parti des frondeurs ob- 
tenir la majorité dans les élections éplscopales. 

Il n'est pas d'ailleurs douteux que cette prose véhé- 
mente soit de Philippe. Le manuscrit Ëgerton n'est, 
pas seul à la lui donner. Dans une ancienne glose sur 
le Facetubs qae contient le n^ 8207 de la Bibliotbèqtie 
nationale^ je lis, au folio 13 v* : Unde Philvppus, <?on- 
cellarius Parisiensis, in prosa quarri feoU : 

Mundus, a munditia 
Dictas per contraria. 

Aucun témoignage ne saurait être plus précis. C'ept 
le cas de recommander la lecture des scoliastes : ils 
offrent, pour l'histoire littéraire, plus d'une infor- 
mation inattendue. 

Du folio 47 au folio 60 v% nous avons une nouvelle 
série de sermons, qui sont tous, comme les premiers, 
de Geoffroy Babion. 

Au folio 61, sous ce titre : De Antichristo^ un opus- 
cule anonyme, qu'on a trois fois au moins imprimé, 
dans les Œuvres de saint Augustin, d'Alcuin et de 
Baban-Maur. Pourquoi dans les Œuvres de saint 

H. 24 
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Augustin (1) ? C'est là ce qu'il est véritablement im- 
possible de deviner. Toute critique a dû faire défaut 
aux éditeurs qui n'ont pas douté d'attribuer à saint 
Augustin cet écrit où nous lisons qu'un roi de France 
doit un jour régner sur tout le monde romain, et, 
après en avoir fait le bonheur, aller abdiquer à Jéru- 
salem sur la montagne des Oliviers, la venue de TAn- 
téchrist étant alors très prochaine. Pour en gratifier 
Alcuin on avait, du moins, un prétexte. Quelques 
manuscrits, comme le n^ 480 de Vienne, nomment 
l'auteur Àlbuinm. Il est vrai qu'ajoutant à ce nom 
l'épilhète d^eremita, très sûrement ils désignent cet 
Albuinits, ermite de Gorze, qui vécut vers la fin du 
x« siècle et dont on a conservé plusieurs livres d'un très 
faible intérêt; mais, Alcuicr étant souvent appelé maître 
Albmus, on a préféré, cela ne peut surprendre, lui 
rapporter un écrit jugé si digne d'attention, bien que 
ce maître de grand renom n'ait été jamais ermite. On 
avait aussi l'apparence d'une bonne raison pour l'attri- 
buer à Raban-Maur. Cette raison est qu'il est cité par 
Rupert, abbé de Tuy, comme étant de ce docte évé- 
que. On aurait pu Tim primer encore dans les Œuvres 
de saint Anselme, car il porte son nom dans plusieurs 
manuscrits, notamment dans le n^ 56 du collège 
Marie-Madeleine, à Oxford, et Jean de Trittenheim le 
lui donne sans aucune défiance. Mais l'éditeur de 
saint Anselme, Gerberon, n'a pas commis cette lourde 
faute, André Duchesne l'ayant prévenue en publiant 
la dédicace, par lui retrouvée, de l'opuscule, dédicace 

(1) Patrologie; Oper. S.Aug., t. VI, col. H31. J 
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OÙ ron voit qu'il fut composé pour la reine Gerberge, 
femme de Louis d'Outremer, par Adson, moine de 
Moutier-en-Der. Toute conjecture a dès lors été 
mise de côté; Adson est demeuré l'auteur incontesté ' 
de cet écrit singulier (1). 

Les manuscrits sont bien loin d'être tous con- 
formes. Nous allons reproduire le passage du nôtre 
qui se rapporte à la glorieuse destinée des rois de 
France. On verra qu'il diffère beaucoup des textes im- 
primés. Ce passage, le voici : 

Tempus siqiiidem quando Antichristus veniat, vel quando 
dies judicil apparere incipiat, Paulus apostolus manifestât 
ad Thessalonicenses, ubi ait : Quoniam nisi venerit dis* 
sensio primum et revelàbitur (2) fllius perditionis, homo 
peccati, Dicit ergo apostoluè non antea in mundum esse 
venturum nisi venerit dissensio primum, id est nisi prius 
discesserint omnia régna a Romano imperio, qusB primo 
subdita erant. Hoc autem tempus nundum venit, quia, licet 
videamus Romanum imperium maxima teneri debilitate, 
Romani imperii dignitas ex toto non peribit, quia in regibus 
suis stabit. Quidam vero dicunt quod unus ex regibus Fran 
corum imperium ex integro tenebit, qui in novissimo tem- 
pore erit et ipse erit maximus et omnium regum ultimus; 
qui, postquam regnum féliciter gubernaverit, ad ultimum 
Hierosolymam veniet et in monte Oliveti seeptrum et coro- 
nam deponet. Hic erit rèx Romauorum simul et Graecorum 
et ejus erit nomen Constans. Hic erit statura grandis, aspectu 
decorus, vultu splendidus atque per singula membrorum li- 
neamina bene compositus, et ipsius regnum centum et viginti 
quinque annis terminabitur. In diebus illis erunt divitiss 
magnsB et terra abundanter dabit fructum, ita ut modius 
tritici denario vendatur uno, modius vini uno denario, mo- 
dius olei uno denario; et ipse rex habebit scripturam ante 
oculos dicentem : « Rex Romanorum, vindioa regnum chris- 

(1) Hist. lut, de la France, t. VI, p. 477. 

(Z) Il faut lire: Revelatus fuevit. EpisL ad Thessalon. II, cap.ii, n» 3. 
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tianonim. » Omnes vero insulas et civîtates paganorum 
devastabit et universa idolorum templa destruet, et omnes 
paganos ad baptismum convocabit et per omnia templa crux 
Christi erigetur. Tune prœveniet ^thiopia et iEgyptus 
manus dare Domino. Qui vero crucem Domini non adorave- 
rit gladio punietur. Et cum completi fuerint centum et 
viginti quinque anni, Judsei convertentur ad Dominum et 
erit sepulchrum ejus ab omnibus gloriosum. In diebus illis 
salvabitur Juda et Israël habitabit confidenter. In illo tem- 
pore exsurgent ab occidente spurcissimae gentes quas ma* 
gnus Alexander inclusit, Gog et Magog. Hae sunt vero 
viginti duo régna, quorum numerus ut arena maris. Quod 
cum audierit rex Romanorum, exercitu convocato debellabit 
eas ac prosternet usque ad interfectionem; ac postea Jéru- 
salem veniet rex, et ibi, deposito diademate et omni habitu 
regali, relinquet regnum christianorum tune Patri et Jesu 
Christo, Filio ejus. Hsec erit finis et consummatio imperii 
Romanorum et christianorum. 

Quoique cette prophétie manque de clarté (c'est le 
défaut commun des prophéties), on y remarque dés 
Tabord quelques traits originaux. C'est là sans doute 
ce qu'il Ta rendue suspecte et Ta fait mutiler ou mo- 
difier par divers copistes. Préfère-t-on supposer que 
ces traits n'appartiennent pas au texte primitif? Nous 
n'adhérons pas facilement à cette conjecture; il est 
assez fréquent que les copistes retranchent; il est 
rare qu'ils ajoutent. Nous ne disons pas cela avec l'in- 
tention d'aggraver le cas du bon moine considéré 
comme faux-prophète. N'en connaissant pas de vrais, 
nous sommes indulgents pour les faux. « Il y a, sui- 
vant la remarque de Fontenelle, je ne sais combien 
de sottises que nous dirions si elles n'avaient pas été 
dites, et si Ton ne nous les avait pas enlevées (1).» 

(1) Œuvres, t, IV, p. 180 
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Cette remarque est juste; mais, il faut bien le recon- 
naître, nous enlever une sottise n'est pas nous pré- 
server d'en dire une autre. Il y a toujours eu, il y 
aura toujours des visionnaires, des prophètes, parce 
qu'il y aura toujours des méditatifs chez qui l'ima- 
gination opprimera la raison. 

Aufolio63, un lapidaire, ou, pour mieux dire, une 
explication mystique des douze pierres de l'Apocalypse. 
De cet opuscule, qui fut jadis très goûté, il existe des 
manuscrits nombreux qui sont presque tous anony- 
mes. On l'a cru de saint Augustin, ou, du moins, on 
Ta publié sous son nom, en y faisant quelques chan- 
gements (1). D'autres éditeurs l'ont introduit dans ce 
traité De bestiis et aliis rébus, qu'ils ont^ eux-mêmes 
formé de pièces bien ou mal assorties avant de l'attri- 
buer à Hugues de Saint-Victor (2). L'auteur véritable 
est encore inconnu. 

Suit une page de fragments sous ce titre : Excep- 
tiones mag. Ricardi. Ce maître Richard est certaine- 
ment le chanoine de Saint- Victor. Deux sermons suc- 
cèdent à ces extraits : 

1** Sermo in Annuntiatione, — Ecce, virgo, concis 
pies. — In Annuntiatione dominica, frattes carissimi, 
locuturif compendios%mh vobis sermonem faciemus. Ce 
sermon est, en effet, très court et sans intérêt. Nous 
n'en connaissons pas l'auteur. 

2° Sermo adpopulum. — Audite verbum Domini... — 
Ossee propheta, carissimiy cum Dominum iratura nos- 
tra culpa videret. Ce sermon est anonyme, comme il 

(1) Opéra , t. VI, append., col. 301. 

(2) Patrohgie, t. CLXXVII, col. 115. 
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rest ici, dans nos n° 3830 (fol. 138),. 12420 (fol. 33), 
16460 (fol. 122), et dans le n^ 272 (fol. 30) de TArsenal. 
Mais le nom de l'auteur, Geoffroy Babion, se lit dans 
notre n« 14934 (fol. 174; et dans le n« 39 (fol. 42) de 
la ville d'Auxerre. Beaugendre ne paraît pas l'avoir 
connu, puisqu'il ne l'a pas publié sous le nom d'Hil- 
debert. Il est inédit. 

Après un très court extrait de saint Grégoire, un 
traité sur la confession, dont voici les premiers mots : 
Convertimini ad me.,. — Nonmirum^ fratres, siservus 
rogat dominum. Ce sont les derniers chapitres du 
traité de Guillaume d'Auvergne qui est intitulé, dans 
l'édition de ses Œuvres : Tractatus novits de pœniten- 
tia. La copie contenue dans notre manuscrit com- 
mence au chapitre xxiiet va jusqu'à la fin. 11 existe 
de nombreiises différences entre le texte de cette copie 
et celui de l'édition, qui très souvent est défectueux. 
Que de corrections à faire ! Il suffira de corriger ici, dans 
un paragraphe du chapitre xxv, un passage où le ma- 
nuscrit nous offre toute une série d'hexamètres iné- 
légants, qu'ont remplacés, dans l'imprimé, quelques 
lignes de mauvaise prose. Ainsi nous lisons les vers : 

Sit tibi potus aqua, cibus aridus, aspera vestis, 
Dorso virga, brevis somnus durumque cubile. 
Flecte genu, tunde pectus, nuda caput, orans 
Hœreat os terrae, mens cœlo, lingua loquatur, 
Cor dictet; sitlarga manus, jejunia crebra, 
Mens humilis, simplex oculus, caro munda, pium cor, 
Recta ûdes, spes ûrma, duplex dilectio semper 
Ferveat; assiduis precibus, justis tamen, ora. 
Hœc âge, peccator quem vere pœnitet; a te 
Hic potius pœnas peccatis exige dignas 
Quam tibi perpétuas addicas judicis iras. 
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Voilà des recommandations très précises et très 
sévères. On pourrait croire, étant si sévères, qu'elles 
n'ont été guère écoutées. Nous en avons pour- 
tant des copies très nombreuses. Il est d'ailleurs 
peu probable que ces vers soient de Guillaume, 
qui ne s'est jamais fait compter parmi les poè- 
tes. Il les aura sans doute introduits dans son 
opuscule, estimant qu'ils y feraient bonne figuré. 
Oq nous en sigaale cinq exemplaires séparés dans 
les n«» 4012, 4015, 4031 de Vienne, 9536 de Munich 
el933deSaint-Gall. Lesn« 15952 (fol. 105) delà Biblio- 
thèque nationale et A 452 de Rouen les offrent 
aussi dans cet état d'isolement. 

Nous avons ensuite, du folio 72 au folio 87, un 
recueil de pensées, de réflexions sur des matières 
très diverses, qui sont exprimées pour la plupart en 
prose, quelques-unes en vers. Les vers sont tous 
d'emprunt ; la prose n'est pas généralement plus origi- 
nale. Elle parait néanmoins l'être quelquefois. C'est, 
pensons-nous, l'auteur du recueil qui parle lui-même 
dans ce passage : 

Quandoque majus bonum omittendum est pro minori in 
génère; non pro majori bono consequendo, sed pro majori 
damno vitando. Verbi gratia, video pauperes multum indi- 
gentes. Certus sum quod magis prodesset, sine aliis cir- 
cumstantiis, celebratio missse qiiam oratio pauperis ; tamen, 
quia incurrerem mortale peccatum si non darem pauperi in 
necessitate, vitabo iUud peccatum primo dando pauperi 
quam sacerdoti ut celebraret pro me. 

C'est aussi lui, croyons-nous, qui déclame contre 
les faux décimateurs, gens qui trompent sur le pro- 
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duit de leurs terres pour ne pas payer la totalité de 
leurs dîmes ; contre les usuriers, c'est-à-dire les prê- 
teurs qui stipulent le remboursement d'une somme 
supérieure, si peu que ce soit, au capital prêté ; enfin 
contre les courtisans et les détracteurs, aussi nom- 
breux, dans tous les temps, les uns que les autres. 
Mais tout cela n'a pas d'intérêt. A la même liasse 
appartient encore un bref traité sur les douze articles 
de la foi ; auquel succèdent d'autres extraits, d'autres 
digressions sur des sentences morales. Le plus consi- 
dérable de ces extraits concerne le baptême. Il occupe 
.deux pages. 

Nous avons ensuite le poème de Bernard, sur- 
nommé de Morlas, De contemptu mundi, dont il existe 
dp nombreuses copies et deux éditions : la plus an- 
cienne, de Francowitz, Varia doctorum virorum poe» 
mata, p. 240; la plus récente, de M. Wright, The 
anglO'latin satirical poets, t. II, p. 3. Ce long poème, 
écrit tout entier en vers dactyliques, a, comme on le 
sait, été loué par des critiques dont T opinion a de 
l'autorité. Nous n'hésitons pourtant pas à dire que 
nous le trouvons illisible. Trois mille hexamètres 
dactyliques ! On n'en peut lire vingt de suite sans 
que l'oreille soit agacée, disons. même offensée par 
cette musique monotone. 

On connaît moins la pièce qui vient après, sous ce 
titre : Versus Pagani Belotini de falsis eremitis qm 
vagando discurrunt^ et dont voici les deux premiers 
vers : 

Ordinis expers, ordo nefandus, pellibus agni 
Cum sit amictus, vult reputari relligiosus. 
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Une satire de trois cent trente^iuit vers, tous com- 
posés sur ce rythme, n'est pas beaucoup moins insup- 
portable que rinvective mélancolique de Bernard de 
Morlas. Quelques-uns de ces vers ont été publiés 
dans V Histoire littéraire (1), lesquels ne valent ni plus 
ni moins que les autres et ne sont ni plus ni moins 
instructifs. Le poète est un chanoine séculier, qui se 
montre animé d'une passion très vive contre les moi- 
nes vagabonds ; mais ce qu'il dit de leurs pratiques^ 
de leurs mœurs, est banal. 

Toute la fin du volume est occupée par des poèmes 
longs ou courts et d'un mérite très inégal. En voici 
le détail : 

Nous avons d'abord la fable du loup et du berger, 
commençant par 

Sœpe lupus quidam per pascua lata Tarantes 
Arripuit multas opilionis opes, 

dont on a des copies sous le nom d'Ovide (2), que 
Beaugendre a publiée sous celui de Marbode (3), le 
P. Hugo sous celui de Hugues Metel, et dont il existe, 
en outre, deux éditions sans aucun nom d'auteur : 
l'une de Francowitz, Doctor, virorv/m poemata de 
corrupto EcclesiâB statu, p. 470; l'autre deJ. Grimm, 
Re%7ihart Fuchs^ p. 410. Ovide n'est certainement pas 
l'auteur de cette fable, et il n'est pas bien prouvé 
qu'elle soit ou de Marbode ou de Metel. M. Fier ville, 
qui la cite d'après le n° 115 de Saint-Omer, la dit 

(1) T. XI, p. 2 et suiv. 

(2) Vetzel, Die Reste der Bordesholmer Bibliotheck in Copenhagen, 
p. 182. Voir aussi le n» 11601 des mss. de Munich. 

(3) Eildeb. et Marbodi Opera^ col. 1628. 
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antérieure' au xii* siècle (1). Mais ce n'est là qu'une 
conjecture. 

Notre copiste doit être accusé d'étourderie pour 
avoir joint à cette jEable trois épigrammes qui ne s'y 
rapportent en rien. La première, commençant par : 

Olim dives eras, nunc es de divite pauper, 

a été publiée par M. Riese (2) d'après une autre copie 
que contient notre n^' 3761 (fol. 65). M. Riese ne 
doute pas, dit-il, qu'elle soit du moyen âge. Nous 
n'en doutons pas plus que lui. 
Voici la seconde, que nous croyons inédite : 

Nupta tibi sine dote datur, ut audio dici; 

Unde miser vives tuque démasque tua. 
Dum tu solus eras soli non sufficiebat 

Res tua, sufûciet nunc minus illa tibi. 

Il est bien évident que cette épigramme est mo- 
derne, comme la précédente. Quel ancien se serait 
permis les deux licences du premier vers ? 

La troisième est du même temps et peut-être du 
même auteur : 

AnciUam nuptse, famiilum tibi, Nasvcle, quasris, 
Nutricein puero, cum puer ortus erit; 

Cumque sis omnibus his vestemque cibumque daturus, 
Non poterit sumptus res tua ferre tuos. 

Cet auteur, qui lisait Martial et s'efforçait de l'imi- 
ter, avait sans doute oublié, lorsqu'il a fait bref Yi de 
sis^ ce vers de son modèle ; 

Digna tuo cur sis indignaque nomine dicam (3). 

(1) Notic. et extr, des man,, t. XXXI, !'• part., p. 125. 

(2) Riese, Anthologia lat.y fasc. II, praefat., p. xxx. 

(3) Martialis Epigr.y lib. III, epigr. 34. 
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Au folio 115, une déclamation banale sur les misè- 
res de ce monde, qui commence par : 

Cernite quod cunctis mundus sua vulnera pandit, 
Et sua damna suis ostendit amara ministris : 
c Spernite me, dicens, nolite tenere cadentem ; 
En senui, cecidi, priseum decus omne reliqui. 
Jam nitor omnis abest et splendor honestus abivit, 
Quo stultos homines quondam sine corde fefeUi. 
Quare me miserum cupitis senioque ruentem, 
Qui nec amandus eram rectis in flore vetusto? 
Undedecet cunctos meliorem ducere vitam. » 
Mundus ait rébus, si non sermonibus, ista ; 
Nam mala non numéro mundi clauduntur ab ullo : 
Undique bella premunt, peccatum régnât ubique, 
Terra negat fructus, astas breviatur, abundat 
Pestis, dira famés, odium, fraus, prava voluntas; 
Tempora mutantur, tempestas omnia turbat ; 
Unusquisque suum certe defraudat amicum, 
Laudibus alterius dignis en invidet alter, 
Quod nec habet nequam quemquam dolet istud habere; 
Solvit amicitiam veterem denarius unus . . . 
Ergo, boni fratres, mundum calcemus iniquum, ' 
Et cito sublimem Domini properemus ad urbem. 

Les premiers de ces vers ont été publiés dans V His- 
toire littéraire {l). Il nous suffit d'en donner quelques- 
uns de plus pour faire juger qu'ils sont tous mauvais 
au même degré. Les deux derniers semblent indiquer 
que l'auteur est un moine. Un vieux moine sans doute. 
C'est la manie commune des vieillards de déclamer 
contre le présent et devoir tout beau dans le passé. 

Suivent des élégîaques, qui ne valent pas mieux, 
sur la même matière. Ils commencent par 

Delicias mundi casso sectabar amore, 
Qui cinis et pulvis, vermibus atque cibus. . . 

(1) Hist. lut. de la Fr., t. XI, p. 5. 
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Toute la pièce est dans V Histoire littéraire (1), tirée 
de notre manuscrit. Il y a, dans ce manuscrit et dans 
l'édition, des fautes que nous voudrions pouvoir cor- 
riger sur une autre copie ; mais cette autre copie, 
nous ne Pavons pas encore rencontrée. 

La pièce qui vient après débute par ce vers que 
nous confessons ne pas comprendre : 

Brigitio regnum cœlorum et Malchus lesu; 

mais la suite est plus claire. Ce sont d^honnètes 
conseils donnés à ce Brigitius par le directeur de sa 
conscience. Plusieurs vers de ce poème, comme 
ceux-ci : 

Mens humilis, studium quserendi, vita quieta, 
Serutinium tacitum, paupertas. . . 

5ont des vers proverbiaux^ que l'on retrouve ailleurs. 
Denis les a publiés dans son Catalogue : Cod. man. 
theoL Vindob.^ t. I, col. 685. On les lit aussi dans le 
n° 593 de la Mazarine, fol. 25. 

Les auteurs de VHistoire littéraire ont plus estimé 
la pièce suivante, dont ils ont transcrit les premiers 
vers. Notre dessein était de la reproduire tout entière ; 
mais le texte en est si corrompu que nous devons 
laisser de côté bon nombre de distiques tout à fait 
inintelligibles. En voici, du moins, que Ton peut 
comprendre : 

Occidet heu ! citius pictor quam pagina picta, 
Ni tamen ignis edat, vel gravis unda riget. 

Quam tamen ipse manu propria ad brève tempus aravi 
Ëxsuperet vitam pellis aratabreveml 

(l) Hist. tut. de la Fr., t. XI, p. 6. 
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Quid, rogo vos, socii, vestras conscendit ad aures, 

Quid, nisi mors misera ; quid, nisi ubique mala ? 
Pessima fama volans vasto sic clamât ab ore : 

t Mortuus est, moritur, mox morietur item. » 
Me super hœc eadem dicet, sed nescio quando; 

Mors tamen adveniet, mox scio quod veniet. 
€ Ha Deus, oh I » cari soleo post funus amici 

Dicere ; sic aliquis, me moriente, gemet. 
Heu miseris mundum nobis habitantibus istum, 

Quem stulte cupimus, quem cito deserimus I 
Regibus innumeris succedunt ordin.e reges, 

Civibus et cives, ac patribus geniti. 
Posterior quisquis, cernens exempla prioris, 

Haec eadem sibimet mox fore nonne timet ? (1) 
Hoc moriente vire, mortalis nascitur alter ; 

Sic homini semper finis et ortus adest. 
Morte patrum nati discunt quod sint morituri; 

Sèd tamen illorum munéra quam sitiunt ! 
Et, quasi non essent rapiendl morte futura, 

Sic mala non fugiunt, sic bona falsa pçtunt. 
Nunc ubi sunt reges mundi rerumque potentes, 

Quorum magnus honor, gloria magna fuitt 
Spiritus ut pennis premitur, sic pulvere pulvis, 

Gloria defecit, pœnaque sola manet, 
Praeteritum prœsens delet prsesensque faturum; 

Qui fuit ante potens ecce fuisse latet. 
Ossa manent regum, sed Tita recessit eorum. . . 
Quid prodest epulas iUis habuisse diumas, 

Saepe vêtus vinum, saspe bibisse noyum ? 
Est homo flos feni, speculi vel imago caduca; 

Ut levis umbra deest, aret arista velut. . . 
Qui videt exanimem plorans defletque parentem, 

Protinus hic ridet, non memorans obitum. 
Congregat, auget opes, rapit et furatur iniquas. 

Est, bibit et dormit concubitumque solet, 
Se Satanse tandem tradit, sua munera proli, 

Vermibus et corpus; nomen inane périt. 

(1) Cette leçon appartient à Y Histoire UtléraireAlysi dans le manus- 
crit, non pas nonne timet mais non potuit ; ce qui n'a pas de sens. 
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Sic caro finitur, sic desinit esse voluntas, 
Spiritus et flammis incipit esse cibus... 

Ces vers ne doivent pas avoir eu de succès puis- 
qu'on n'en signale pas même une autre copie. Qui s'en 
étonne ? 

Au folio 117, un autre poème, commençant par : 

Heu I geniis humanum varia portenta creavit, 

OÙ sont décrits, dans un style pénible, -beaucoup de 
monstres fabuleux. Les auteurs de V Histoire littéraire 
rayant assez fait connaître (1), nous nous empressons 
de passer outre. Ces méchants vers, où l'invention 
est nulle, sont dépourvus de tout intérêt. 

Mais nous ne pouvons ne pas corriger l'étrange 
erreur que les mêmes auteurs ont commise à l'occa- 
sion de la pièce suivante. Il s'agit de la célèbre pro- 
phétie, mise dans la bouche d'une sibylle, qui com- 
mence par : 

Judicii signum, tellus sudore madescet. 

Beaugendre, croyant ces vers inédits, les a publiés 
sous le nom de Marbode (2) et les auteurs de V Histoire 
littéraire prétendent qu'ils sont « incontestablement » 
de lui (3). Ce qui nous paraît, dans le cas présent, 
incontestable, c'est que l'auteur et les garants d'une si 
fausse attribution n'avaient jamais lu (qu'on s'en 
étonne) la Cité de Dieu de saint Augustin ; ils y auraient, 
en effet, rencontré, s'ils l'avaient lue, au vingl-troi- 

(1) T. XI, p. 7 et 8. 

(2) Hildeb. et Marb. Opéra, col. 1630. 
(3} HUt. lut, delà France, t. XI, p. 5, 
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sième chapitre du livre XVIII, toute la pièce qu'ils ont 
crue de Marbode, et Papias l'a citée dans son Elemen- 
tarium,dL\i mot 5t6i/te, l'empruntant, dit-il, à saint Au- 
gustin. Saint Augustin n'en est pourtant pas l'auteur; 
ce sont, dit-il, des vers traduits du grec, qu'il transcrit 
pour faire connaître à ses lecteurs latins les prédic- 
tions de la sibylle d'Erythra. Notre correction n'est- 
elle pas opportune ? Que si maintenant ou désire de 
plus amples informations tant sur l'original que sur la 
traduction, on les trouvera dans les savantes notes de 
notre confrère, M. Alexandre, sur le livre VIII des 
Oracula Sibyllina^ p. 377. • 
Au fol. 118 la pièce, commençant par : 

Parvus erat limes quo presbyter ire solebat... 

que l'on trouvera ci-dessus imprimée, dans la Aotice 
sur le n" 3705. 

Nous avons ensuite plusieurs autres épigrammes 
que le copiste a toutes confondues. Il faut les distin- 
guer les unes des autres. 

La première, de quatre vers, commence par : 

Forte querebatur quod erat scabiosus Alexis ; 
De domina est questus armiger ejus idem.. . 

On devine le /este. La seconde n'a que ces deux vers, 
par nous déjà publiés, ainsi que d'autres sur la même 
matière : 

Criae senem vario spoliant et Bacchis et lo, 
Ut juvenis juvenem reddat, anusque senem (1). 

(1) Les Mélanges poéliques d'Hildebert, p. 195 et sulv. 
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De la troisième, qui est moins claire, il suffit de citer 
le premier vers : 

Quod te non careat, quod amat te femina jurât; 

et aussi le premier de la quatrième, lequel commence 
par une lourde faute de quantité : 

Monacbe, qni cnras non contemnis nodtaras. 

La cinquième est très connue, ayant été souvent copiée, 
et publiée par Beaugendre sous le nom d'Hildebert : 

Spernere mundum, spemere nnllmn, spemere sese..* 

Il est plus vraisemblable, sinon certain, qu'elle est de 
Malachias, arcbevéque d'Armagh (1). Nous ne com- 
prenons pas la sixième, que voici : 

In misera luna si nocte quieveris una, 
De vita dubito; locus est infirmas, abito; 

à moins que cette misera lima ne soit le bourg de Luna 
dans r Aragon, ou la ville ruinée du même nom, en 
Toscane. Enfin voici la septième : 

Res est difâcilis quod duret amor juvenilis, 
Nam cito ût vanus si sit avara manus; 

et la huitième : 

Numquam pendebit fur si jurare licebit. 

Gomme nous l'avons dit, toutes ces. épigrammes 
sont, dans notre manuscrit, jointes les unes aux 
autres et ne forment qu'un bloc. Le copiste a, du 
moins, séparé les suivantes. 

De celle qu'il nous offre la première nous avons deux 

(1) Les Mélanges poétiques dCHild^bert, P- 123. 
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autres copies, dans les n«" 3696 B (fol. 111) et 14758 
(fol. 89). Elle se compose de ces quatre hexamètres : 

Serpens, femina, vir, genîtor, virgo, caro, vita, 
Fallit, dat, sumit, redimit, nutrit, lavât, intrat, 
Evam, fel, mortem, mundum, Christum, scelus, astra, 
Spe, gustu, fructu, verbo, gremio, cruce, morte (1). 

Avons-nous besoin d'avertir que, pour comprendre 
ces vers, il faut ainsi construire : Serpens fallit Evam 
spe; Femina dat fel gust% etc. ? Les versificateurs du 
XII'' siècle nous ont laissé beaucoup de ces jongleries, 
que leurs contemporains trouvaient assurément très 
ingénieuses. Il nous est permis de n'être pas, sur 
ce point, de leur avis. 
Ils aimaient aussi les contes libres, comme celui-ci: 

Dum vir dormit adest moechus^ clam Lydia surgit 
Inque thoro famulam collocat iUa suam. 

Uxorem mœchus vitiat famulamque maritus; 
Sub specie uxoris utraque fit gravida. 

Infantem domino dat servula, nupta marito ; 
Suscipiens nuptee, rejicit ille suum. 

Mais cela n'empêchait pas qu'ils fussent très pieux. On 
le voit ici ; c'est en effet un poème en Thonneur de la 
Vierge qui suit ce qu'on vient de lire. Aujourd'hui 
ces contrastes nous étonnent, pour ne pas dire plus. 
De ce poème en l'honneur de la Vierge nous ne 
citerons que les deux premiers vers : 

Conditor immundum cupiens invisere mundum, 

Ut faceret mundum, meritis mundando, profundum... 

On en rencontre peu d'aussi mauvais. Gomme le remar- 
quent très justement les B.\ite\ivs de V Histoire littéraire, 

(1) Nous corrigeons le dernier vers sur le n? 14758. 

H. 25 
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sur cet échantillon la pièce est jugée. La transcrire tout 
entière ce serait vraiment outrager le papier. 

Au folio 120, vers le milieu de la première colonne^ 
on lit : Versus egregii doctoris Sedulii de ebrietate; et 
les vers suivent : 

Qui cupis esse bonus et vis dignoscere verum, 
Ut mortis socium sic mordax effuge vinum... 

Seduliusftit, en effet, un poète très estimable ; mais il 
le serait moins si les vers qu'il nous a transmis ne 
valaient pas mieux que ceux-ci. Ceux-ci, dont il existe 
de très nombreuses copies, sont d'Eugène de Tolède, 
et le P. Sirmond les a publiés à bon droit sous son 
nom : Oper. var., t. II, p. 881. 

Nous avons ensuite, de nouveaux confondus, des 
vers de toute provenance et n'ayant entre eux aucun 
rapport : des maximes, des historiettes mal contées, 
des énigmes, auxquelles succède, sans aucun blanc, 
sans aucune marque dîstinctive, un très long poème 
sur les miracles de saint Benoit et les commencements 
de son ordre. Ce poème n'est ni celui de Paul Diacre, 
ni celui de Raoul Tortaire, et les continyiateurs de 
dom Rivet n'en ont pas connu l'auteur, si bien infor- 
més qu'ils aient été sur tout ce qui se rapporte au fon- 
dateur de leur ordre. C'était, d'ailleurs, un très mé- 
chant poète. Ajoutons que le début de son œuvre 
manque dans notre manuscrit. 

La pièce suivante, qui commence par : 

Est avis insignis, qusB putribus édita lignis, 

a été publiée dans V Histoire littéraire (1), Elle cpn- 
(1) T. XI, p. 9. 
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cerne ua oiseau iiié, dit-on, sans père ni mère. C'est 
à là macreuse que celle fable se rapporte. Buifon nous 
atteste qu'on y a cru longtemps. On y croit peut-être 
encore. 
Au folio 130, Versus Primatis : 

Pontiûcum spuma, fœx cleri, sordida struma... 

C'est rinvective bien connue du célèbre farceur Hugues 
Primat, à l'adresse d'un évêque qui l'avait gratifié d'un 
manteau pelé. On a de nombreuses éditions de cette 
pièce. A toutes celles qu'a mentionnées M. Watten- 
bacli (1) nous ajouterons celle qu*a donnée notre con- 
frère, M. Delisle, d'après le chroniqueur Richard de 
Poitiers (2), et celle que M. Wattenbach a publiée lui- 
même après avoir dressé le catalogue des autres (3). 
Le volume finit par un exemplaire imparfait du 
poème intitulé De beata Maria Mgyptiaca^ dont tous 
les manuscrits qui ne sont pas anonymes nomment 
l'auteur Hildebert de Lavardin. Il en existe deux 
éditions : celle des BôUandistes, au 7 mars ; celle de 
Beaugendre, Hildeb. Opera^ col. 1261, reproduite 
dans la Palrologie. 

8447 

Voici la description de ce volume dans le catalogue: 
Anonymi grammatica^ versibiùs heœametris. Accedit 
anonymi commentarius in hymnos ecclesiasticos. Ano^ 
nymi expositio orationis dominiez et symboli. Dic^ 

(1) Zeitschrift fur deutsches AUerthum; 1872, pt 485. 

(2) L. Delisle, Le poète Primat, p. 8. 

(3) Anzeiger fur Kunde der Deutschen Vorzeit; 1872, col. 286. 
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tionarium vel potius explicatio quorv/mdam vocabu- 
lorum. Fragmentum legendas aurex denavitate B, Ma- 
riœ. Cette description est, en quelques points, trom- 
peuse ; en d'autres, elle est insuflBsante. 

Ce que le catalogue appelle une grammaire n'en 
est pas une. C'est le poème mnémonique De jEquivocis 
qui se trouve encore dans les n"** 1093, 15135 de la 
Bibliothèque nationale et 5686 de Munich, et dont il 
existe un grand nombre d'éditions, sous le nom de 
Tauteur, Jean de Garlande. Quant au commentateur 
anonyme, c'est l'auteur lui-même, qui n'a fait les vers 
que pour les commenter. Nous avons donné sur ce 
texte et sur cette glose des explications étendues, qu'il 
est, pensons-nous, inutile de reproduire (1). 

Du feuillet 20 au feuillet 34, hymnes de saint Am- 
broise, de saint Grégoire, de Prudence et autres, com- 
mentées, pour la plupart, non par un théologien, 
mais par un grammairien. Le nom de ce grammairien 
nous est inconnu. Ses gloses sont, d'ailleurs, très 
courtes et ne paraissent offrir aucun intérêt. 

Au feuillet 34, quelques autres gloses sur le Pater 
et le symbole. Elles n'occupent pas même deux pages 
entières. 

Au feuillet 35, des questions grammaticales : 

1°, Utrum nominativus convertatur transitive; 
2°, Utrum in dicendo Sum Socrates ibi sit œquivocatio ; 
3**, Utrum pronomen possit converti cum verbis sub- 
stantivis; 4**, Utrum vocativus convertatur cum verbis 
imperativis, ety dato quod convertatur, utrum sit in ra- 

(1) Notices et exir . des man,^ t. XXVII, ddax«part., p. 58. 
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tione sv/ppositi; 5®, Utrwm id adverbium possit con-- 
verti cum vocativo, dicondo : Roberte ; 6**, Utrv/m 
vocativios convertatur cum verbis derivatis ab impera- 
tivo; 7°, Utru/m, in conversione nominum cum obliquis^ 
de necessUate intelligatur istud verbum Sum, es. Ce 
sont là des questions dont les grammairiens ne s'em- 
barrassent plus, et il faut reconnaître que la solution 
de telles difficultés n'importe guère. 

Ce qui suit concerne la logique. C'est un traité 
sur une question ainsi pos.ée: Cum circa orationes 
générales quantum ad minores incidit maxima diffL- 
cultaSf quoad habendum plene sive complète intel- 
lectum orationis duo sunt necessario perscrutanda 
secundum quod in oratione duplex ratio reperitur. 
Nous n'avons pas la fin de ce traité, que le catalogue 
ne mentionne pas. 

Il ne mentionne pas davantage un opuscule qui 
vient après, au feuillet 41, et qui a pour titre dans le 
volume : Graecx derivationes secundum ordinem al-- 
phabeti. En voici d'abord les premiers mots : Creos 
Grecœ, complexio latine. Notandum est quod apud 
Grœcos dicitur crasis et cresis et crisis^ sed in sensu 
differv/nt, nam a crisis, quod est complexio, et ypos, 
quod est sub, dicitur ypocraSy quia suberat complet' 
xioni. Après Ténumération de tous les dérivés de tel ou 
tel mot grec, l'auteur résume son discours en un ou 
plusieurs vers mnémoniques, comme ceux-ci : 

Est aurum crisis, hominis complexio crasis. 
Crasis materiam, vina, sécréta notât. 
Cresis judicium, cresis et usus erit. 

On soupçonne déjà ce que peuvent valoir ses éty- 
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mologies. Mais, en cette matière, tous les ihattresde aon 
temps étaient à peu près de même force. Alexandre 
de Haies, Jeao de 6drlande> ne sachant pas le 
grec mieux que lui, n'ont pas commis de moins nom- 
breuses ni moins grosses erreurs. Nous ignorons le 
nom de ce téméraire gréciste ; mais il nous est prouvé 
qu'il était français, car souvent il traduit en français 
les mots latins dont il vient d'indiquer, croit-il, la 
racine grecque. Il complète ainsi, par exemple, les 
explications sur le mot, prétendu^^ latin, piga, pigss, 
qu'il fait dériver du mot grec pigos : 

Inde dicîtup depigis, id est sine renibus, et dîcitur gal- 
Uce esrené, vel esculté, Inde venit picardus avis, qui dici- 
tur espivart gaUice, ai pigos, depressio, quia rostrum habet 
depresdum. 

Nous ne connaissons pas plus les mots latins pi^a^ 
depigis^ que le mot grec pigos; mais si le mot picardus 
manque dans le Glossaire de Du Gange, et le mot es^ 
pivart dans celui dé M. Godefroy, il faut néan- 
moins admettre, puisqu'ils sont cités en cet endroit, . 
qu'ils étaient l'un et l'autre usités au moyen âge. Cet 
espivart est sans doute notre pivert. 

Au feuillet 48. nous arrivons enfin au Dictionarium. 
du catalogue. C'est le célèbre Dictionriaire de ie^Lû de 
Garlande, si souvent imprimé, mais d'après, des 
copies imparfaites. Nous eu avons ici l'un des exem- 
plaires les plus anciens et les plus complets. On lit à 
la fin : Petrus de Almenechis scripsit hmic Dictiona- 
rium^ 1268, mense Jimii. Voir Notices et eœtr. des 
man.^ t. XXVII, deuxième partie, p. 38 et suiv. 

Le titre de la dernière pièce, au feuillet 58, est : 
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De nativitate Domini in Legenda aurea, et en voici les 
premiers mots : Nativitas Dimini nostri Jesu Christi 
secundum carnem^ ut quidam aiunt^ completis .ab 
Adam quinque millibus ducentis viginti octo annis^ 
vel secundum alios sex, vel, secundum Eusebium^ Cs- . 
sariemem episcopum^ in chronicis suis, etc, etc. C'est 
un fragment de la Légende dorée dont Tauteur est 
Jacques de Yaraggio. Il est tiré du sixième chapitre. 

8650 

Nous rencontrons d'abord dans ce vol ume VArs dicta- 
minis de Guido Faba, dont on a conservé tant d'autres 
manuscrils. Tous ces manuscrits n'étant pas sembla- 
bles, remarquons que celui-ci se compose de trois 
parties, distinguées par des titres différents. Il s'agit 
dans la première des règles générales de l'art épisto- 
laire ; la seconde, intitulée Dictamina rhetorica, offre 
des modèles très variés d'épîtres missives ; la troisiè- 
me, sous le titre de Harengx, des formules d'exordes 
pour les circonstances solennelles. M. Rockinger a 
fait assez connaître les écrits et la personne de Guido 
Faba. On l'avait, par conjecture, placé dansle xv^Siècle ; 
les documents produits par M. Rockinger établissent 
qu'il vivait dans la première moitié du xiii° et qu'il 
était un des chapelains de l'église Saint-Michel, 
à Bologne (1). Le plus instructif de ces documents 
est la dédicace des Dictamina rhetorica, déjà publiée 

(1) Quellen zur Bayerischen and deutschen Geschichte; t. IX, 
p. 179-180. 
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par M. ÎLckinger. En Toici de nouveau le texte, que 
^cs ecpnmtons an fol. 19 de notre manuscrit : 

A. Dooi^ bdOim est istnd cajas sumus, vivimus et move- 
^*sr «t ki hoQorem, gloriam atque laudem viri magnificl 
^ijze !iLa:er thumphantis domini Allprandi Fabse, Bono- 
zjt pcksuss, cQjus praeconia mirificse bonitatis nec silere 
T- *>iz:, z^, stylns invenitur sufliciens ad dicendum, quo- 
^-1=. i€ ::so jtsi loqnitur omnis terra, et omnes gentes et 
>~7 ^ rvninont sua gesta, tanquam militis strenuissimi 
*t zncMi C3;as funa lacidissima militarem gloriam deco- 
r\: r. *«:u=: iUominat parentelam. O Brixia, terra nobilis, 
i.z."! ;i::dft betU, qnae tantum lilium praetulistl; sed et 
t:,t-j T4"iiis glorietar Italia universa, et prsecipue felix 
ûci'.iaenlteiquaB tali sublimata rectore victoriosa resi- 
:■• *îtin:!:i!la,qiii suis meritis, ut Stella rutilans matu- 
m. rt^ÙA promeroit habere insignia et imperiali diade- 
t -*> xr.îiih. Accipe nunc praesentem libellum, egregie 

d :* xiK liidibili manu dextra, quem magister Guido, 

iiT.vii-iî r:as dericus et devotus, ad honorem et decus 

-;. ii-^^-ôiii nominis utiliter compilavit. Collige manu 

^' ::îts r:-rV:ricos et haec pretiosa nunquam tradatis invidis 

^^ rii t-U. p<r quœ tam praesens quam ventura posteritas 

^^ : >ic-. j»îî?{ iLemoriam gloriosam a mari usque ad mare, a 

^< : :zLZt asqae td tenninos orbis terrarum. 
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Cet Aliprando Faba, personnage de grand renom, 
éo.; >}deslat de Bologne en Tannée 1229. 

Gavi A3 !()!. 53, one très ample paraphrase de quel- 

"'t>yV nes^eneis, non de la Sagesse, comme Tindique 

^i le CiUlo5Tie, m^ de FEcclésiaste, commençant par 

. ^^ t^ 0ir^ txoliaXa sum in Libano. Cwm sapientia 

U- io«il»r liier. Legenda est de capite tantum ; glosa 
>n; iimmbris. Unde primo legitur décapite, secundo 
k f r .bris, tertio de beata Virgine. Nous ne connais- 
500S OIS TanteuT de cette paraphrase* 
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Du fol. 78 au fol. 98, dix sermons anonymes, qui 
sont du même auteur. En voici le détail : 

1^ Pour la fête de saint Matthieu : Sequere me. 
Dives etpauper obviaverunt sibi ; utriusque cooperator 
est Dominus, — Nomine clivitis prxdicator^ auditor 
nomime pauperis designatur. Nous avons un autre 
exemplaire de ce sermon dans le n® 3562 (fol. 146). 
Il est pareillement anonyme. 

2® Sequere me. — In prœmisso sermone aliquantulum 

aliquot caitsas assignavimiis propter quas Dominus 

est seqmendus. 
3** Sequere me. \ — In prxcedenti sermone ostendere 

incepimus qua via Dominics sit sequendus; sed, ne ser^ 

monis proliœitate oneremus audientes^ incœptam viam 

reliqmmiis imperfectam. 

4° Pour la Purification de la Vierge. Accepit Simeon 
puerum Jesum. . . — Sensus litteralis manifestus est; 
moralem exponere breviter prosequamur. 

h^ Accepit Simeon. . — In sermone hesterno ostendi- 
mibs quid sit esse Simeonem. 

6^ Pour la fête de la Dédicace. Sapientia wdificavit 
sibi Domum. . . — Allegorice per domv/m istam potest 
exponi salvatoris humanitas. Autre exemplaire ano- 
nyme, n° 3562 (fol. 209). 

7® Sapientia œdificavit . . . . — In prœcedenti ser- 
mone diximus quod in domo sua pacem faciat Dominus 
et sanctitatem. 

8** Sapientia xdificavit]. . . — • Primo videndum est 
qualem oporteat esse domum Domini. 

9° Pour le dimanche de TAvent. Prœparate corda 
vestra Domino. . . — Primo videndum est de cau>sis 
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prapter quas corda nostra Domino prœparare debeamus. 
Autre exemplaire anonyme : n^ 3562 (fol. 208). 
' lO*' Poar la fête de saint Benoît. Posuisti, Domine, in 
capite ejus.,. — Quâ^libet virtus merito dicitur lapis pre- 
tiû$us, Undein laiideboni viri dicit Ecoles.: Quasi vas... 
Â la fin du volume, deux feuillets mutilés, dont l'é- 
oriture semble du xii^ siècle, où nous reconnaissons 
aussitôt un fragment de VÀrs versificatoria de Matthieu 
âe Vendôme. Dans ce fragment il y a deux pièces de 

» 

vers, l'une et Tautre incomplètes, dont la première 
est un pompeux éloge de la beauté juvénile, la se- 
conde un hkienx portrait de la vieillesse décrépite. 
Â ses préceptes touchant Tart poétique Matthieu de 
Vendôme a joint, on le sait, des exemples, des mo- 
dèles, qui sont, en général, des poèmes de sa façon. 
La plupart de ces poèmes avaient été publiés, par 
MM. Wright et HalHwell, d'après un manuscrit de la 
Bibliothèque impériale de Vienne (1), quand M. Tabbé 
Bourgain les a remis sous la presse d'après le n*" 1612 
de Troyes (2)i Mais ce manuscrit de Troyes ne mérite 
pas, étant du xv* siècle, une entière confiance, et ce- 
lui, de même date, que MM. Wright et fialliwell ont 
reproduit, fidèlement sans doute, n'en mérite aucune ; 
il est tout à fait défectueux. Gela nous engage à donner 
une troisième édition des deux pièces contenues dans 
notre volume/ après avoir conféré les textes de ce 
volume avec ceux du n*' 246 de Vienne, -manuscrit du 
xin" siècle, dont nous avons obtenu l'obligeante 
communication. 

(1) Reliquia antigua, t. Il, p. 25. 

(2) Maitkœi Vindocin. Ars versificatoria; 1876, in-S*. 
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Voici la première pièce : 

y 

« 

Bescriptio formœ pulchritudinis, 

Pauperat artiûcis naturse éo&A yenustas 

Tindaridis, formse flosoulus, oris hanor. 
Humanam faciem fasiidit forma, deooris 

Prodiga ; siderea gratuiktte nitens. 
Nescia forma paris odii prseconia, laudes 

Judicîs invidiœ promerui^se potest. 
Auro respondet coma; non r6)[^caia magiatro, 

Nodo descensu liberiore jaoet. 
Dispensare jubar humeris permissa, decoram >- 

Explicat et melius dispatiata placet. 
Pagina frontis habet quasi verba faventis, kiescat 

Yisus, nequitise nescia, labe carens. 
Blanda supercilia via lactea séparât, arciis 

Dividui prohibent* luxuriare pilos. 
Stellis prseradiant oculi Venerisque ministri 

Esse favorali simplicitate vovent. 
Candpri socio rubor interfusus in ore 

Militât, a roseo flore tributa petens. 
Non hospes colit ora color, ne purpura vultus 

Languescat niveo disputât ore rubor. 
Linea procedit naris, non ausa jacere, 

Aut inconsulto luxuriare gradu. 
Oris honos rosei suspirat ad oscula, risu 

Succincte modica lege labella tument. 
Pendula ne fluitent modico succincta tumore, 

Plena Dionaeo melle labella rubent. 
Dentés contendunt ebori, serieque retenta 

Ordinis, esse pares in statione student. 
Colla polita nivem tentant superare, tumorem 

Increpat et lateri parva mamilla sedet. 

Le lecteur n'est-il pas satisfait, dit Matthieu, de 
cette description ? Je vais en mettre une autre sous 
ses yeux : 

Yel, si diliciosus erit auditor, dicens quod in multiloquio 
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peccatum non deest, membrorum descriptionem sic compre- 
hendat : 

Respondent ebori dentés, frons libéra lacti, 

Colla nivi, steUis lumina, labra rosis. 
Arctatur laterum descensus ad ilia, donec 

Sargat ventriculo luxuriante tumor. 
Proxima festivat loca cella pudoris, arnica 

Naturae, Veneris deliciosa domus. 
QusB latet in regno Veneris dulcedo saporis 

Index contactus esse propheta potest. 
Pes brevis, articulus directus, carnea crura; 
^ Nec vacua fluitat pelle polita manus. 

Ne cumulo careat species, sua dona maritant 

Corporeœ dotes, efûgiale bonum. 
Materise pretium, formae praestantia quseque 

Membra relativa sedulitate béant. 
Materiam picturat opus prsedulce, venusto 

Materise pretio materiata placent. 
Non floris pretium marcescit turbine fastus, 

Ceu tenerae parcat spina miserta rosse. 
HsBC facit ad Yenerem, mihi taies eligo, taies 

Describit quales Vindocinensis amat. 
Hoc pretio Phrygios Isedit Ledsea, rapina 

PriamidsB, Trojœ flamma, ruina ducum. 
Cur banc Priamides rapuit si Graecîa quaerit? 

Illic Hippolytum pone, Priapus erit. 

Et telle est la seconde pièce : 

Descriptio vetulœ 

Est Beroe rerum scabies, faex lurida, larvsB 

Consona, natures desipientis opus; 
Altéra Tysiphone, confusio publica, vultu 

Horrida, conspectu sordida, tabe gravis; 
Corpore terribilis, contactu fceda; quietas 

Cervicis scabies non sinit esse manus. 
Dum latitat scabies, rigido velata galero, 

Débita déesse sibi pabula musca dolet. 
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Pelle, pilis caput est nadiim« ferrago ri^idseit 

Fronte minax, tnrpis. livida^ tabe ûueDS, 
SUva supercilii protenditur hispida« soitiem 

Gastigat, fmticis obice claadit iter. 
Triste saperciliam tabem retinere laborat 

Cervicis, nares progrediendo tegit 
Amis sorde fluit, non orbicnlata redundat 

Vermibns, bac illnc pendet obesa, madens. 
LÎYescant oculi, sanies discorrit, inandat 

Flnxus, lippa tegit lamina, tabe replet. 
Dam Yolitant avidae circum saa pascaa, moscas 

Palpebra comprensas mascipalare stadeL 
Naris sima jacet fœtens, obliqaa meata 

DistortOy flamen exitiale vomit. 
Proxima labra madent fluxu, distillât et «egram 

Naris ad hospitium pendula spuma redit. 
In rugas crispata riget gêna fœda, litaris 

Obsita quas oculus tabe flaente notât. 
Pendala pallescunt et marcida labra, saliva 

Cerberei notas stercorat segra sinas. 
In dentés rabigo farit, qaos spiritas seger 

Et tinese duplici perditione premant. 
Non parcit scabies collo vicina qaod borret 

Nodis, qaod sordet, ulcère, tabe natat. 
Yenis distrahitur pectus simulatque mamillas 

Gonsona vesicse panniculosa cutis. 
Lurida costarum macies exire minatur ; 

Pellitum queritur carnis egere latus. 
Turgescit stomacbus scabie quam proxima Letbse 

Suscitât inferni janua, triste cbaos. 
Emeritis hirsuta pilis hiat oUa latrinse, 

Gonsona sulfurei gurgitis unda rubet. 
Gibbi pemiçies staturam contrahit, ergo 

In scriptum breviter terga tumere facit (1). 

(1) Nous croyons avoir enfin deviné, non sans l'avoir beaucoup 
cherchée, l'énigme que contiennent ces deux vers. Dans les ma« 
nuscrits du xii« siècle, le mot ergo, écrit en abrégé, breviter^ est un 
6, surmonté d'un petit o. Or la forme d'un G est précisément celle 
d'une personne rapetissée par T&ge, dont la tête s'incline vers la 
terre tandis que son dos voûté devient proéminent. 
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Seutibus horrescit descensus ad inûma, latrat 
Gerberus, exundat fœce lacuna patens. 

Est genuum compago l'igens imbuta Ûuenti 
Diluvio ; spargi se Phlegetonte dolet. 

Tibia vermescit scabie, .cogitque chiragra 
Reciprocos digitos esse« podagra pedes. 

M. l'abbé Bourgain n'a pu ne pas remarquer tout 
ce qu'il y a d'iacanvenant dans l'une et dans l'autre 
de ces deux pièces. Cependant il n'a pas cru devoir 
reprocher à Fauteur lui-même tant d'offenses aux 
règles de rbonnételé; il les a mises au compte de son 
temps, dont les façons de parler et d'agir, ou, pour 
tout dire en un mot, dont les mœurs étaient loin 
de valoir les nôtres (1). C'est une excuse qu'il faut 
admettre, bien que, dans un livre scolaire, le délit 
soit gros. Mais, la question morale écartée, peut-on 
s'abstenir de critiquer ces distiques pénibles où tant 
de mots impropres font hésiter sur le sens, même 
quand l'auteur a bien évidemment voulu faire 
montre d'esprit? Il serait pourtant injuste de con- 
tester qu'il y ait, dans ce fatras, un certain nombre 
de traits ingénieux et de vers bien tournés. 



FIN DU TOME PREMIER 



(1) Bourgaiu, ouvr. cité, p. 50. 
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